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A  MON  FILS  GEORGES  ET 
A  MA  FILLE  YVONNE 

Affectueux  hommage. 

A.    B. 


Mon  Cher  Confrère, 


Je  vous  félicite  vivement  du  livre  que  vous  offrez 
au  public. 

Dans  cette  grande  campayne  qui  se  dessine  en 
faveur  de  nos  édifices  religieux,  vous  apportez 
une  contribution  précieuse.  Le  meilleur  moyen 
de  défendre  nos  églises,  cest  de  les  faire  aimer, 
d'intéresser  le  grand  public  à  leur  sort. 

Et  d'abord  il  faut  les  faire  connaître.  Ces  images, 
ces  études  sur  nos  plus  belles  cathédrales  que  vous 
nous  présentez  aujourd'hui  seront  à  cet  égard  fort 
utiles. 

Il  faudrait  que  votre  exemple  fût  imité,  que  l'on 
fît  dans  chaque  département  pour  nos  plus  petites 
églises  de  villaye,  ce  que  vous  avez  fait  pour  les 
plus  belles  de  nos  éy lises  françaises.  Il  faudrait, 
/inspirant  des  beaux  travaux  des  Emile  Maie,  des 
André  Michel,  des  Robert  de  Lasteyrie,  populari- 


ser  par  de  petits  livres  illustrés  la  connaissance  et 
i amour  de  notre  architecture  religieuse. 

On  est  tout  prêt  à  défendre  ce  que  Ion  connaît, 
ce  que  l'on  aime. 

Mais  patience  !  nous  verrons  éclore  bientôt  cette 
littérature  nécessaire.  A  des  signes  certains,  je  crois 
distinguer  autour  de  nous  que  partout  on  commence 
à  se  rendre  compte  que  plus  une  société  tend  à  se 
démocratiser,  plus  elle  a  d'intérêt  à  ne  pas  se  maté- 
rialiser, et  que  Von  ne  peut  voir  sans  horreur 
quelques  éphémères  détruire  des  monuments  char- 
gés de  souvenirs  et  d  espérances,  les  monuments  de 
r esprit,  les  monuments  de  l'éternel. 

Avec  mes  félicitations,  recevez,  mon 
cher  confrère,  r  expression  de  mes  sentiments  les 
meilleurs. 


Maurice  BARRÉS, 
c 

Juin     1917 


DE      I.  ACADEMIE      FRANÇAISE, 
DÉPUTÉ  DE    PARIS. 


Cher  Monsieur. 


Votre  œuvre  était  incomplète.  Oh!  point  par 
votre  faute.  Vous  aviez  catalogué  et  décrit,  avec 
une  pieuse  application,  toutes  les  vieilles  cathé- 
drales de  France  ;  mais  la  France  elle-même  était 
mutilée,  et,  là-bas,  dans  les  provinces  perdues, 
deux  des  plus  majestueuses  et  des  plus  fines  pro- 
ductions de  l'art  médiéval  français  subissaient  la 
domination  et  les  outrages  du  Germain. 

La  victoire  nous  a  rendu  ces  purs  joyaux.  Vous 
vous  êtes  empressé  de  les  enchâsser  dans  vos  «  ca- 
thédrales ». 

Vous  leur  avez  même  fait,  dans  vos  descriptions, 
une  place  de  choix.  Ils  méritaient  bien  d'ailleurs 
dêtre  à  la  gloire  après  avoir  été  si  longtemps  dans 
l'oubli  et  l'opprobre. 

Les  faux  savants  et  les  artistes  prétendus  de  l'Al- 
lemagne contemporaine  ne  respectent  rien.  Ils 
n'avaient  pas  reculé  devant  d'odieuses  «  restaura- 
tions »  de  îios  temples.  Le  pesant  portail  de  la  ca- 
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thédrale  de  Metz,  les  fresques  ridicules  de  celles  de 
Strasbourg  furent  de  véritables  attentais  contre  la 
beauté,  commis  au  cours  du  dernier  demi-siècle . 
Qui  sait  où  le  vandalisme  de  ces  profanateurs  se 
serait  arrêté,  si  la  France  n'était  pas  rentrée  triom- 
phante dans  nos  foyers  ? 

Merci  de  nous  avoir  si  bien  raconté  la  glorieuse 
histoire  de  nos  deux  cathédrales.  Le  drapeau  trico- 
lore, qui  flotte  maintenant  sur  leurs  tours,  pro- 
clame la  délivrance  définitive,  non  seulement  des 
croyants,  mais  encore  et  surtout  de  l'art  religieux. 


Meilleurs  souvenirs. 


E.  WETTERLE, 

DfiPUTÉ  d'alsacb. 


7VocS  CalhêdraLes 
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Les  monuments  sacrés  du  début  du  Christianisme 
furent  cachés  dans  les  profondeurs  des  catacombes 
jusqu'au  jour  où,  par  un  édit  solennel,  l'Empereur 
Constantin  assura  aux  chrétiens  la  liberté  de  leur 
culte. 

Dès  cette  mémorable  année  313,  aux  persécutions 
qui  avaient  accompagné  la  société  chrétienne  à  son 
aurore,  succéda  une  ère  nouvelle  inspirée  d'une  pen- 
sée unique  n'ayant  d'autre  but  que  celui  d'anéantir 
tout  ce  qui  pouvait  faire  obstacle  à  la  mission  civili- 
satrice de  l'Église  dont  l'action  souveraine,  faite 
d'amour  et  de  charité,  ébranla  bientôt  la  croyance 
aux  divinités  grossières  et  cruelles  adorées  jusque-là. 

Peu  après,  les  temples  dédiés  aux  déesses  furent 
délaissés  et  utilisés  pour  la  célébration  des  mys- 
tère s. 

Le  plan  des  basiliques  où  l'on  rendait  la  justice  fut 
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ensuite  adopté  pour  la  construction  d'édifices  nou- 
veaux et,  vers  le  ve  siècle,  on  lui  donna  la  forme  d'une 
croix  on  élargissant  le  vaisseau  entre  les  nefs  et 
l'abside. 

En  transférant  à  Byzahce  le  siège  de  son  empire, 
Constantin  rêva  d'en  faire  une  ville  rivale  de  la  Rome 
antique  ;  il  y  appela  des  artistes,  des  architectes  et  des 
ouvriers  habiles,  mais  le  génie  oriental  s'affranchit  du 
joug  romain  et  se  développa  sous  une  forme  nouvelle 
symbolique,  moins  correcte  et  moins  sévère,  qui 
atteignit  son  apogée  dans  la  corstruch'on  de  l'église 
de  Sainte-Sophie  en  573.  Dans  celle-ci,  elle  adopte  la 
forme  circulaire  pour  le  dôme  et  les  coupoles,  comme 
symbole  de  la  voûte  du  ciel. 

Tandis  que  ce  style  est  en  plein  épanouissement  en 
Italie  et  dans  l'Europe  orientale,  les  architectes,  en 
empruntant  aux  Romains  et  aux  Byzantins  les  élé- 
ments constitutifs,  créent  en  Occident  un  style  nou- 
veau plus  austère  et  plus  froid. 

Celui-ci,  dont  le  plein  cintre  est  un  des  principaux 
caractères,  a  été  appelé  roman  en  France,  saxon  en 
Angleterre,  lombard  dans  l'Italie  seplentrionale,  et 
en  raison  de  certaines  ressemblances  qu'il  présente 
avec  le  style  byzantin  pur  :  romano-byzantin. 

D'après  de  Caumont,  la  période  romano-byzantine  se 
partage  en  trois  époques  :  «la  première  qui  s'étend 
du  ve  au  xe  siècle  inclusivement,  la  seconde  de  la  fin 
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du  xe  à  la  fin  du  xi",  enfin  la  troisième  qui  comprend 
presque  toute  la  durée  du  xup  ». 

Dans  la  seconde  période,  vers  le  milieu  du  xie  siècle, 
lorsque  les  craintes  et  les  terreurs  de  l'An  Mil  furent 
apaisées,  une  impulsion  puissante  fut  communiquée 
aux  arts,  aux  sciences  et  à  la  littérature,  l'art  régé- 
néré se  développa  partout,  et  la  terre  sembla  dépouil- 
ler sa  vieillesse  pour  se  revêtir  d'une  blanche  parure 
dédises  nouvelles. 

Leur  plan  conserve  celui  des  basiliques  latines, 
puis  peu  à  peu  il  subi  tune  importante  modification,  les 
nefs  latérales  sont  prolongées  autour  du  chœur  et  des 
chapelles  secondaires  entourent  le  chevet  de  l'édifice. 

L'ornementation  qui,  jusqu'alors,  était  d'une  grande 
sobriété,  est  plus  variée,  les  chapiteaux  des  colonnes 
sont  couverts  de  bas-reliefs  représentant  soit  des 
:ies  tirées  de  la  Bible,  soit  des  monstres,  des  grif- 
fons ou  des  chimères. 

Les  portes  sont  l'objet  d'une  décoration  toute  par- 
ticulière, et  leur  tympan  est  souvent  illustré  avec 
une  grande  habileté  dans  la  facture  par  une  image- 
rie hiératique  et  symbolique,  toujours  effrayante, 
bien  faite  pour  frapper  l'imagination  et  attendrir  le 
coeur  des  hommes  de  cette  époque  de  barbarie,  pour 
les  contraindre  à  se  réfugier  sous  l'égide  d'une  doc- 
trine qui  seule  peut  ranimer  leur  esprit,  les  consoler 
et  les  pousser  vers  la  charité  et  la  justice. 
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Enfin,  suivantleurimporlance,les  édifices  nouveaux 
sont  flanqués  d'un  ou  de  plusieurs  clochers  carrés  et 
massifs. 

Au  début  de  la  troisième  période  la  transition 
s'opère  lentement,  l'arc  en  tiers  point  est  d'abord 
substitué  au  pleincintre  roman;  puis  avec  plusdedéci- 
sion  et  d'ensemble  la  fin  de  la  première  moitié  du 
xne  siècle  accentua  ce  mouvement  par  l'apport  d'élé- 
ments nouveaux  et  aboutit  au  style  ogival  avec  un 
système  d'équilibre  tels  que  celui  de  la  voiïte  d'ogive 
et  de  l'arc^boutant  qui  rejette  à  l'extérieur  les  pous- 
sées des  voûtes  en  les  transmettant  à  des  contreforts. 

Aux  édifices  timidement  et  lourdement  construits 
succèdent  des  chefs-d'œuvre  conçus  par  le  génie 
français  dans  les  écoles  de  l'Ile-de-France,  de  la 
Picardie,  de  la  Normandie  et  de  la  Bourgogne,  «  qui 
semblent,  dit  le  comte  de  Monlalembert\  faire  mon- 
ter jusqu'au  ciel  par  la  cime  de  leurs  tours  el  de  leurs 
flèches  élancées,  l'hommage  universel  de  l'amour  et 
de  la  foi  victorieuse  des  chrétiens  ». 

Tout  dans  celte  nouvellearchitecturequ'illuslrèrent 
pendant  le  xni°  siècle  :  Villard  de  Honnecourt,  Jean 
de  Chelles-  Pierre  de  Montereau,  Jean  d'Andely, 
Robert  de  Luzarche,  Hue  Libergier,  Jean  d'Orbais, 
Jean  Leloup,  Gaucher  de  Reims,  Robert  de  Soissons, 

i.  Préface  de  Sainte  Elisabeth  de  Hongrie. 
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Jean  Langlois,  Jean  Deschamps,  Erwin  de  Slein- 
bach,    et  d'autres  Maîtres,  est  emblème  et  symbole. 

Le  plan  est  en  forme  de  croix,  les  trois  portes 
figurent  la  Sainte  Trinité,  les  piliers  représentent  les 
Apôtres,  les  chapelles  rayonnent  autour  de  1  abside 
comme  la  couronne  du  Christ;  la  décoration  elle 
aussi  s'exprime,  comme  au  début  du  christia- 
nisme, dans  un  idiome  symbolique  :  le  poisson 
«  l'Ichtys»  dont  les  six  lettres  sont  l'abrégé  des  mots 
de  la  phrase  grecque  «  Jésus,  Fils  de  Dieu  Sauveur», 
l'agneau,  le  bon  pasteur,  le  pélican,  les  animaux,  les 
plantes  reproduisent  l'âme  et  ses  attributs,  ses  joies  et 
ses  douleurs,  ses  vertus  et  ses  vices. 

La  sculpture  s'adapte  à  cette  admirable  conception 
architecturale,  non  pas  comme  fantaisie  décorative, 
mais  pour  servir  à  l'éducation  morale  du  peuple;  en 
commentant  les  principaux  enseignements  des  livres 
saints,  depuis  la  Genèse  jusqu'au  Jugement  dernier, 
ou  en  représentant  sur  les  pieds  droits  des  portails  en 
des  figures  idéalisées,  les  Prophètes  et  les  Rois  de 
Juda,  el  sur  les  soubassements  :  la  lutte  de  l'homme 
contre  les  mauvaises  passions;  les  Jeunes  Vierges 
terrassant  les  Vices  :  1« js  travaux  des  saisons  ;  les  arts 
libéraux. 

Grâce  à  l'évidement  des  murs,  les  peintres  verriers 
réalisent  de  véritables  prodiges. 

Ces  gigantesques    cathédrales,  qui   sont   la  gloire 
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du  xme  siècle,  furent  souvent  construites  comme 
celle  de  Chartres,  dans  un  magnifique  élan  d'enthou- 
siasme et  avec  une  noble  émulation  par  une  foule  de 
pèlerins,  appartenant  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
conduits  et  dirigés  par  des  maîtres  d'œuvre  ano- 
nymes et  furent  élevées  à  des  hauteurs  prodigieuses, 
au  chant  des  hymnes  et  des  cantiques. 

Le  xive  siècle  donna  au  style  ogival  son  complet 
épanouissement,  mais,  en  atteignant  le  point  le  plus 
élevé  de  sa  perfection,  il  abandonna  la  simplicité  en 
voulant  embellir  par  une  orgie  d'ornements,  emprun- 
tés *au  règne  végétal,  de  clefs  pendantes  et  de  dais, 
ses  formes  les  plus  pures,  et  ce  style  «  gothique 
flamboyant  »  le  conduisit  à  sa  décadence. 

Ce  fut  le  règne  de  la  rose  qui  s'épanouit  triom- 
phante et  radieuse,  au  centre  des  portails  des  cathé- 
drales, richement  orné  de  splendides  verrières  irisées 
de  couleurs  diaphanes  et  rutilantes. 

Les  guerres  et  les  calamités  de  la  lin  du  xive  et  du 
xv°  siècles,  portèrent  un  coup  mortel  à  l'art  religieux 
qui ,  par  sa  superbe  beauté,  avait  combattu  le  néant  en 
embellissant  la  vie  par  la  gloire  du  souvenir.  Pendant 
cette  période,  on  se  contenta  de  réparer  ou  de  termi- 
ner les  grands  édifices  commencés  et  lorsque  vint 
le  xvie  siècle,  l'art  gothique,  qui  avait  brillé  d'un  si 
vif  éclat,  disparut  pour  faire  place  à  celui  de  la 
Renaissance,  imoorté  en  France  à  la  suite  des  guerres 
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d'Italie  et  des  expéditions  des  rois  Charles  VIII, 
Louis  XII  et  François  1er. 

Au  mysticisme  et  au  symbolisme  chrétien  succéda 
un  art  plus  profane  donnant  l'impression  d'une  vie 
débordante  ;  l'antiquité  jusque-là  méconnue  y  fait  son 
entrée  triomphale  :  plus  de  symboles,  plus  de  sens 
cachés;  aux  voussures  des  portails,  dans  les  niches, 
dans  les  panneaux,  sur  tous  les  espaces  libres,  les 
trois  règnes  de  la  nature  sont  mêlés  dans  les  fantai- 
sies les  plus  capricieuses  et  succèdent  aux  scènes  du 
Jugement  Dernier. 

En  dévastant  les  églises,  les  guerres  de  la  Réforme 
arrêtèrent  de  nouveau  le  mouvement  créé  en  faveur 
de  la  construction  des  basiliques  et,  lorsque  vint  le 
\vue  siècle,  l'emploi  exagéré  des  ordres  architecto- 
niques  donna  un  style  froid,  lourd  et  compassé  qui 
fut  l'anéantissement  de  l'architecture  religieuse  en 
France. 

Un  engouement  général  en  sa  faveur  fut  cause  de 
déplorables  mutilations  :  pour  rendre  la  circulation 
plus  libre  à  l'intérieur  des  édifices,  on  supprima  les 
jubés,  les  tombeaux  ;  des  clochers  roman  ou  ogival 
furent  démolis  et  remplacés  par  un  dôme. 

A  la  fin  de  ce  siècle  une  tourmente  plus  grande  vint 
mutiler  et  détruire  ce  que  le  génie  de  tout  un  peuple 
avait  su  concevoir  el  construire 

Réparés  depuis  avec  un  respect  sacro-saint,  ces  édi 
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fices  avaient  repris  la  place  qu'ils  n'auraient  jamais 
dû  perdre.  «  Nos  églises,  a  écrit  M.  Maurice  Barrés  \ 
sont  au  premier  rang  de  nos  richesses  de  civilisation. 
Nous  les  avons  reçues  de  nos  aïeux,  nous  devons  les 
transmettre  à  nos  fils  ! 

«  Sous  le  porche  de  l'église  chacun  laisse  le  far- 
deau que  la  vie  lui  impose.  Ici,  le  plus  pauvre  homme 
s'élève  au  rang  des  grands  intellectuels,  des  poètes, 
que  dis-je?  au  rang  des  esprits  :  il  s'installe  dans  le 
domaine  de  la  pensée  pure  ef  du  rêve.  Rien  de  fasti- 
dieux ni  de  bas  n'ose  plus  l'approcher,  et  tant  qu'il 
demeure  sous  cette  voû'te,  il  jouit  des  plus  magni- 
fiques loisirs  de  la  haute  humanité.  Même  la  douleur 
s'efface  dans  le  cœur  des  mères  en  deuil  et  fait  place 
aux  enchantements  de  l'espérance2.  » 

Mais  lugubres  furent  les  années  1914  à  1918  pen- 
dant lesquelles  les  reîtres  allemands  s'acharnèrent 
systématiquement  à  dévaster  et  à  détruire  ces  monu- 
ments de  notre  histoire  et  de  notre  art  :  les  cathé- 
drales d'Arras,  de  Cambrai,  Reims,  Soissons,  Verdun, 
furent  ou  complètement  anéanties  ou  portent  d'ingué- 
rissables blessures;  d'autres,  comme  celles  d'Amiens, 
de  Châlons-sur-Marne,  Nancy,  Noyon,  Paris,  Saint- 


1  Maurice  Barrés,  Lettre  ù  M.  le  Président  du  Conseil, 
4  janvier  1910.  Lu  grande  pitié  des  Églises  de  France,  p.  19. 

2.  Maurice  Barrés.  Pour  les  Églises.  Discours  prononcé  à  la 
Chambre  des  Députés,  le  16  janvier  1911.  Même  livre  cité,  p.  17. 
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Dié,  Saint-Omer,  qui  ont  subi  les  effets  de  cette  dévas- 
tation, feront  aussi  le  monde  juge  d'une  race  qui  s'est 
attaquée  à  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  le 
monde  civilisé. 

Ce  sont  donc  des  dates  inoubliables  pour  l'huma- 
nité tout  entière  que  celles  du  11  novembre  1918  qui 
mit  fin  à  ce  carnage,  et  du  17  du  même  mois  où,  sous 
1rs  voûtes  de  Notre-Dame  de  Paris,  toute  parée  de 
drapeaux,  illuminée  par  des  milliers  de  cierges,  ruti- 
lante sous  la  lumière  des  vitraux,  une  foule  immense, 
pieusement  recueillie  et  enthousiaste,  enveloppée  par 
l'acclamation  de  tout  un  peuple,  se  pressail  pour 
assister  au  De  Profundis  chanté  par  S.E.le  Cardinal- 
Archevêque  de  Paris  pour  le  repos  de  l'âme  des  héros 
tombés  pour  le  triomphe  du  droit  et  de  la  liberté,  et 
au  Te  Deum  de  la  victoire,  accompagné  par  le  gronde- 
menl  des  orgues,  des  trompettes  triomphales,  et  au 
dehors  par  la  voix  des  cloches  et  celle  du  canon. 
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La  ville  d'Agde  fut  choisie  vers  le  milieu  du  ive  siècle, 
comme  siège  d'un  diocèse,  et  en  506  pour  la  réunion 
du  célèbre  concile  tenu  par  lesévêques  des  États  du  roi 
Alaric,  sous  la  présidence  de  saint  Césaire,  évêque 
d'Arles. 

La  puissance  des  prélats,  qui  s'était  développée  len- 
tement au  milieu  d'obstacles  de  toutes  sortes,  s'accrut 
soudain  au  ixe  siècle. 

En  848,  Charles  le  Chauve  les  gratifie  d'une  partie 
des  droits  royaux  dans  l'étendue  de  leur  diocèse  et 
peu  après  les  vicomtes  et  les  seigneurs,  suivant  son 
exemple,  les  enrichissent  par  des  dons  importants. 
Possesseurs  du  vicomte  d'Agde,  dès  1185,  ils  virent 
encore  leur  influence  et  leur  autorité  affermies  après 
la  croisade  entreprise  contre  les  Albigeois:  Amauride 
Montfort,  en  1219,  et  Louis  IX,  en  1234,  leur  avant 
assuré  la  possession  des  châteaux  du  diocèse  et  les 
ayant  fait  héritiers  des  fiefs  de  l'Agades  confisqués 
pour  faits  d'hérésie, 

La  cathédrale  d'Agde,  dédiée  à  sainl  Etienne,  a  été, 
suivant  la  tradition,  édifiée  sur  ies  ruines  d'un  temple 
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consacré  à  Vesta;  enclavée  dans  l'immense  palais 
épiscopal,  elle  était  adossée  à  un  cloître  romano-ogi- 
val  remarquable,  dont  l'un  des  quatre  côtés  subsiste 
encore;  les  autres  ayant  été  anéantis  et  saccagés  avec 
un  vandalisme  aveugle. 

Cette  curieuse  églice  fortifiée,  destinée  sans  doute 
à  défendre  la  cité,  date  des  x' ,  xie  et  xne  siècles,  de 
cette  époque  décisive  des  luttes  et  des  invasions, 
l'architecte  qui  Ta  conçue,  dont  le  nom  nous  est  tout 
à  fait  inconnu,  s'est  attaché  avant  tout  à  en  faire  une 
citadelle,  et  a  déployé  dans  la  construction  une  science 
profonde  en  stéréotomie;  ayant  affaire  à  une  pierre 
antiesthétique  choisie  .au  centre  des  carrières,  la 
basalte,  fort  difficile  à  tailler  et  à  relier  et  fort  lourde, 
il  a  employé  des  masses  cyclopéennes  de  pierre  en 
bas,  allégeant  les  moellons  à  mesure  qu'ils  montent, 
les  faisant  même  scier  en  lamelles,  notamment  pour 
l'escalier  extérieur  dont  la  vis  dé  Saint-Gilles  est  un 
véritable  chef-d'œuvre  d'appareil,  de  hardiesse  et  de 
légèreté  comme  précision  mathématique  :  cet  homme 
s'est  révélé  là  artiste  savant  ! 

Le  donjon  carré  de  35  mètres  de  hauteur  qui  domine 
l'église  tout  entière  est  épais,  élancé,  et  donne  une 
impression  auguste  de  force  solennelle  ;  du  haut  de  sa 
vaste  plate-forme  où  des  hommes  d'armes  ont  monté 
la  garde,  oui  fait  les  signaux  de  jour  et  ceux  de  nuit 
et  ont  lutté  contre  les  pirates  aragonais  et  les  Sarra- 
sins, la  vue  du  pays  d'Agde  est  inoubliable.  En  se  pen- 
chant un  peu  hors  de  la  balustrade,  toutes  ces  per- 
pendiculaires  qui    se   précipitent   dans    le   vide  font 
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trembler  et  pâlir,  c'est  très  beau,  très  noble  et  très 
ordonné! 

Un  crénelage  continu  couronne  les  murs  du  pour- 
tour; ceux-ci,  de  plus  de  deux  mètres  d'épaisseur,  sont 
percés  d'ouvertures  étroites  et  aussi  peu  nombreuses 
que  possible;  l'ensemble  dr  l'édifice  est  dcstyle  roman. 

La  nef  et  l'église  sont  fort  intéressantes,  l'autel 
précède  un  magnifique  rétable  en  marbre  offert  par 
Louis  XIV;  le  monument  qui  ne  parait  pas  achevé  est 
terminé  par  un  transept  sans  cheve't. 

Tout  autour  de  la  cathédrale  régnent  des  souterrains 
qui  ont  servi  de  refuge  aux  habitants  de  la  cité  pen- 
dant les  guerres  de  religion  du  xvie  siècle;  l'un  d'eux, 
le  principal,  a  son  départ  au  centre  de  la  nef  et  va  droit 
dans  le  sud-est  vers  les  rochers  sauvages  du  cap 
d'Agde. 

L'évêché,  dont  les  prélats  avaient  le  titre  de  comte 
et  de  vicomte  d'Agde  depuis  le  xme  siècle,  fut  supprimé 
par  la  Révolution. 
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D'après  Grégoire  de  Tours,  une  basilique  dédire  a 
saint  Caprais  martyr,  fondateur  de  l'évôché  d'Agen 
en  303,  existait  vers  l'an  580,  et  aurait  servi  d'asile  à 
la  femme  de  Renovaldus,  général  du  parti  de  Contran 
poursuivie  par  le  comte  de  Toulouse,  qui  commandait 
les  troupes  de  Chilpéric. 

Cette  basilique,  qui  avait  une  certaine  importance, 
fut  dévastée  à  plusieurs  reprises  et  n'était  qu'une 
simple  collégiale  lorsqu'elle  fut  choisie  pour  cathé- 
drale en  1802,  la  Révolution  ayant  démoli  l'ancienne. 

L'édifice  comprend  plusieurs  constructions  appar- 
tenant aux  xie,  xiie,  xme  et  xvie  siècles;  l'abside  et 
les  trois  absidioles  rayonnantes  qui  entourent  le 
chœursontdu  xi'  ;  le  Iranseptetles  deuxchapelles  re- 
montent au  xnc  siècle^;  le  chœur  et  le  maître-autel  ont 
été  consacrés  en  1279  par  Simon,  archevêque  de  Bor- 
deaux, el  les  deux  travées  de  la  nef,  construites  dans  le 
style  ogival  au  xvip  siècle,  ne  furent  terminées  et  con- 
sacrée-qu'en  1624  par  Jean  Daffîs,  évèque  deLombez. 

Extérieurement,  le  monument  possède  une  porte 
romane  remarquable  par  ses  sculptures,  et  l'édifice 
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est  flanqué  d'un  clocher  moderne  dans  l'aisselle  du 
croisillon  sud. 

Au  xme  siècle,  à    la  suite  de  la  croisade  contre  les 
Albigeois,  l'inquisition  fut  établie  à  Agen,etdes  céré- 


Agen.  —  Abside  de  la  cathédrale  du  xie  siècle. 


monies  suscitées  contre  les  hérétiques  se  déroulèrent 
dans  la  vieille  cathédrale. 

Mais  après  le  supplice  infligé  à  Jérôme  Vindocin 
qui  fut  brûlé  comme  hérétique  en  1539,  sous  l'épis- 
copat  du  cardinal  de  Lorraine,  de  la  Rovère,  les  pro- 
testants comptèrent  de  nombreux  partisans  ;  à  deux 
reprises,  de  1562  à  1569,  ils  s'emparèrent  de  la  ville 
et  saccagèrent  les  édifices  religieux 
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Redevenus  maîtres  de  la  cité,  les  catholiques,  après 
s'être  livrés  à  une  répression  cruelle  dirigée  par  Mont- 
luc,  firent  réparer  les  dégâts  causés  à  la  Collégiale, 
qui  fut  de  nouveau  saccagée  aux  jours  néfastes 
de  1703. 

Rendue  au  culte  catholique  en  1801,  elle  a  été  res- 
taurée complètement  au  xix°  siècle,  par  des  artistes 
habiles  qui  ont  su  redonner  aux  fresques  qui  la  dé- 
corent tout  le  charme  qu'elles  avaient  autrefois. 

Aujourd'hui,  ce  monument  d'une  réelle  beauté,  et 
auquel  se  rattachent  tant  de  souvenirs,  est  considéré 
comme  l'un  des  plus  beaux  du  département  du  Lot-et- 
Garonne. 


FI  ire  -  sur-  /'i^  Jour 


La  ville  d'Aire-sur-TAdour,  qui  fut  dès  le  vic  siècle 
siè^e  d'un  diocèse  rétabli  en  1823  après  avoir  été 
supprimé  en  1790,  eut  à  souffrir  des  guerres  de  la  fin 

du  xue   siècle  qui 
ruinèrent    et    pri- 
vèrent les  évêques 
des  ressources  suf- 
fisantes    pour     le 
gouverner    et    les 
obligèrent  à  s'unir 
avec  les  moines  de 
l'abbaye    du  Mas, 
qui  était  proche  de 
la  ville.  Mais,  mal- 
gré   la    puissance 
dont  ils  étaient  in- 
vestis,  ils   eurent 
encore  à    lutter  contre  les  émeutes  suscitées  contre 
leur  autorité  au  début  du  xive  et  dans  lesquelles  l'un 
d'eux,  Anesance  de  Toujouse,  trouva  la  mort.     . 
Construite  au  xne  siècle,  et  remaniée  à  des  époques 


Aire. 


P    Tillier. 
Cathédrale  xii"  siècle. 


ig  Aire-sur-l'Adour 

différentes,  soit  à  la  suite  des  ravages  du  temps,  soit 
après  avoir  élé  saccagée  par  les  soldats  de  Montgomery, 
pendant  les  guerres  de  la  Réforme, la  cathédrale  offre 
un  assemblage  de  styles  disparates,  depuis  le  plein 
cintre  roman  du  xue  siècle  et  l'arcade  ogivale  du  xive 
jusqu'à  Tordre  corinthien  si  en  honneur  au  xvme. 

Son  plan,  de  petite  dimension,  mesure  48  mètres 
de  longueur  de  la  porte  d'entrée  au  chevet.  La  nef 
centrale,  voûtée  eh  ogive,  a  8  mètres  de  large;  la  lon- 
gueur du  transept  est  de  31  mètres,  sa  hauteur  sous 
voûte  de  15. 

Les  deux  nefs  collatérales  ont  été  ajoutées  en  183;*. 

L'extérieur  de  l'édifice  est  sans  caractère  :  une  tour 
octogonale  surmontée  d'une  flèche  est  construite  à 
l'angle  septentrional,  et  la  façade,  dépourvue  d'orne- 
ments, est  terminée  par  une  corniche  en  saillie. 
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La  première  église  métropolitaine  cTAix  remonte 
au  ve  siècle  et  a  été  édifiée  sur  les  ruines  d'un  temple 
d'Apollon.  Détruite  en  731  par  les  Sarrasins,  elle  ne 
fut  réédifiée  que  trois  siècles  après  par  Rostagnus, 
archevêque  d'Aix,  et  Bénédictus,  prévôt  du  chapitre. 

La  nouvelle  église,  construite  avec  des  matériaux 
provenant  de  l'ancien  temple  païen,  fut  consacrée  en 
1103,  sous  le  vocable  de  Saint-Sauveur,  et  fut  enrichie 
de  privilèges  et  de  dons  importants  qui  ne  firent  que 
s'accroître  pendant  le  règne  du  roi  René. 

Par  le  caractère  pacifique  et  paternel  de  son  gouver- 
nement, la  ville  d'Aix  devint  alors  le  séjour  d'une  cour 
brillante,  et  comme  membre  du  chapitre,  le  roi  ins- 
titua une  procession  allégorique  qui  fut  célébrée  jus- 
qu'en 1851;  elle  avait  lieu  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  et 
représentait  le  triomphe  du  christianisme  sur  le  paga- 
nisme. 

A  différentes  époques  le  monument  fut  agrandi  ; 
c'est  ainsi  que  le  chœur  a  été  réédifié  en  128r>  dans  le 
style  ogival;  la  grande  nef  date  du  xive  siècle;  seule 
une  des  nefs  collatérales  date  de  la  première  cons 
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traction  romane,  l'autre  ayant  été  bâtie  au  xvue  siècle. 

Intérieurement,  de  la  porte  à  l'abside,  la  cathédrale 
mesure  65m,65  et  la  nef  principale  12m,60  de  largeur. 

La  tour  carrée,  surmontée  du  clocher  octogonal 
percé  sur  chacun  de  ses  côtés  d'une  haute  fenêtre,  a 
une  élévation  totale  de  60  mètres.  Sa  construction, 
commencée  en  1323,  a  été  dirigée  d'abord  par  l'archi- 
tecte Pierre  de  Burle  ;  mais,  par  suite  d'une  longue 
interruption,  elle  ne  fut  terminée  qu'au  début  du 
xve  siècle. 

Le  portail  est  une  œuvre  admirable  par  ses  nom- 
breuses sculptures  de  la  fin  du  xve  siècle.  Celles-ci, 
après  avoir  été  épargnées  par  les  protestants,  en  1560, 
furent  brisées  et  mutilées  lors  de  la  Révolution. 

En  la  rendant  au  culte  catholique,  le  Concordat 
rétablitle  siège  archiépiscopal,  etdepuisd'importantes 
restaurations  ont  été  faites  au  monument. 

Celui-ci  renferme  un  triptyque  attribué  à  Jean  Van 
Eyck  ou  à  Van  der  Meire,  dont  le  panneau  du  milieu 
représente  le  Buisson  ardent;  sur  l'un  des  volets,  le 
roi  Kené  à  genoux  en  prière  et  sur  l'autre,  sa  seconde 
femme,  Jeanne  d«  Laval,  dans  la  môme  attitude. 


Rlbi 


Après  avoir  prêché  le  christianisme  aux  peuples  de 
la  Gaule  Narbonnaise,  saint  Clair  vint  au  pays  d'Albi- 
geois, au  ve  siècle,  et  fit  construire  dans  la  capitale  des 
Albienses,  sous  la  protection  de  la  sainte  Croix,  une 
église  cathédrale  dont  il  fut  le  premier  évêque. 

Pour  défendre  l'indépendance  de  leur  église,  ses 
successeurs  eurent  à  lutter  contre  la  tyrannie  des 
comtes  ou  des  vicomtes,  qui,  pendant  plusieurs  siècles, 
disposèrent  de  Févêché  comme  ils  l'auraient  fait  d'un 
fief.  C'est  ainsi  qu'en  1037  le  comte  de  Toulouse  fait 
don  à  sa  femme  Majore  de  l'évêché  et  de  ses  revenus 
et  que,  de  1062  à  1079,  Frotard  le  gouverna,  comme 
évêque,  après  l'avoir  acquis  pour  le  prix  de  quinze 
chevaux. 

L'autorité  des  prélats  commença  à  s'accroître  au 
début  du  xne  siècle  et  devint  puissante  à  la  suite  de 
la  croisade  contre  les  Albigeois  ;  le  domaine  des 
vicomtes  d'Albi  ayant  été  donné  à  Simon  de  Montfort, 
à  la  fin  du  xiue  siècle,  ils  acquirent  le  droit  de  haute 
justice  dans  la  cité. 

Ce  fut  cette  époque  que  choisit  l'évêque  Bernard 
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de  Castenet  pour  faire  dresser  les  plans  d'une  nouvelle 
cathédrale  plus  somptueuse  et  plus  grande. 

A  son  retour  de  Rome,  où  il  était  allé  pour  hâter  la 
canonisation  du  roi  Louis   IX,  le  15  août  1282,  il  en 


Albi.  —  Cathédrale  fortifiée  du  xtn*  siècle. 


posa  la  première  pierre  ;  mais  le  gros  œuvre  n'en  fut 
terminé  qu'en  1383. 

Cette  construction  remarquable  tout  en  briques,  et 
d'un  caractère  militaire  avec  ses  murailles  de  38  mètres 
de  haut,  avec  sa  tour  massive,  de  78  mètres  d'éléva- 
tion, divisée  par  étage,  terminée  par  une  plate-forme 
octogone  symétrique  de  64  mètres  de  surface,  est  due 
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entièrement  au  travail  volontaire  du  peuple,  aux  dons 
et  aux  legs  des  évêques,  des  prêtres  et  des  seigneurs. 

Le  cardinal  Raymond  de  Castenet  y  consacra  une 
partie  de  ses  revenus,  son  clergé  le  vingtième  de  ses 
bénéfices,  Raymond  comte  de  Toulouse,  le  vicomte 
de  Narbonne  et  sa  femme  Adélaïde,  les  comtes  d'Albi- 
geois, le  vicomte  de  Béziers  et  Sicard  d'Alaman  lui 
abandonnèrent  en  mourant  une  partie  de  leurs  ri- 
chesses. 

Enfin,  le  23  avril  1480,  l'église  fut  consacrée  à  sainte 
Cécile  dont  la  première  cathédrale,  d'après  la  Gcdlici 
Christ iana  (t.  I,  p.  20),  avait  déjà  pris  le  nom,  mais  les 
travaux  continuèrent  jusqu'en  1512. 

Le  monument,  l'un  des  plus  intéressants  pour  l'his- 
toire de  l'art,  peut  être  considéré  comme  le  type  des 
églises  fortifiées  de  cette  architecture  française  qui 
rayonna  dans  le  Midi  au  xme  siècle.  Il  offre  extérieu- 
rement l'aspect  d'une  forteresse  avec  ses  hautes  mu- 
railles de  briques,  presque  noires,  flanquées  de  contre- 
forts et  percées  de  longues  fenêtres  étroites,  et  sa  tour 
de  forme  carrée,  sans  sculpture,  sans  statues,  sans 
couronnement,  qui,  semblable  à  un  donjon,  pyramide 
à  130  mètres  au-dessus  du  niveau  du  Tarn. 

Le  portail  sud,  en  pierre  sculptée,  a  été  construit 
en  1380  par  l'évêque  Dominique  de  Florence,  il  donne 
accès  à  un  escalier  qui  mène  à  une  plate-forme  sur 
laquelle  s'ouvre  la  porte  principale  de  la  cathédrale. 

Celle-ci  est  précédée  du  magnifique  portique  go- 
tique que  Louis  d'Amboise  fit  sculpter  à  jour  au 
xve  siècle. 
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L'intérieur  de  l'édifice  est  remarquable  par  ses 
grandioses  dimensions;  il  mesure  107  mètres  de  lon- 
gueur sur  28  de  large  et  20  de  hauteur;  sa  nef  unique, 
-au-  piliers,  eoupée  en  deux  par  un  admirable  jubé 
est  terminée  par  un  chcrur.  Vingt-neuf  chapelles  à 
double  étage  sont  placées  entre  les  contreforts  qui 
contre-butent  la  nef  et  l'abside;  au  premier  étage 
elles  communiquent  entre  elles  par  des  portes  prati- 
quées dans  les  contreforts  pour  former  une  large  ga- 
lerie. 

Le  jubé  en  pierre,  que  l'évêque  Louis  d'Amboise  fit 
•  lever  en  1500,  est  l'un  des  spécimens  les  plus  admi- 
rables  de  l'art  français  de  cette  époque;  il  dénote  de 
la  part  <\v<  artistes  qui  l'ont  sculpté  et  réduit  en  den- 
telle une  science  et  une  imagination  profondes,  cor 
tous  se  sont  appliqués  à  faire  entrer  dans  sa  masse  le 
mouvement  de   la  vie  dans  la  recherche  de  l'éternel. 

La  clôture  du  chœur  est  tout  aussi  remarquable; 
-«•M  pourtour  intérieur,  orné  des  soixante-douze  niches 
qui  abritent  autant  de  statues  d'anges,  forme  avec 
celui  du  sanctuaire,  qui  renferme  les  douze  apôtres, 
un  ensemble  harmonieux. 

Aux  w  et  xvie  siècles,  1  église  a  été  décorée  de 
fresques  représentant  le  jugement  dernier,  l'enfer,  et 
des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Ces 
peinl ures  tout  à  l'ait  admirables  ont  été  exécutées 
par  des  maîtres  italiens  qui  se  sont  inspirés  de  l'école 
de  Raphaël.  Les  plus  anciennes  se  voient  sur  les  deux 
murs  qui  forment  l'encadrement  de  la  chapelle  que 
Pévêque  Le  Goux  de  la  Berchère  fit  ouvrir  en   1693  et 
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qu'il  dédia  à  saint  Clair;  les  autres  ornent  la  voûte  de 
l'édifice. 

Quelques  années  avant  la  construction  de  cette 
nouvelle  église,  Mbi  avait  réuni  l'important  concile 
de  1254  sous  la  présidence  de  l'évêque  d'Avignon, 
légat  du  pape,  afin  de  compléter  les  décisions  prises, 
par  les  précédents,  pour  extirper  l'hérésie  des  Albi- 
geois. 

Au  cours  des  siècles,  la  cathédrale  fut  gouvernée 
parle  neveu  du  pape  Clément  V  (1314  à  1339),  et  eut 
l'honneur  décompter  au  nombre  des  pèlerins  qui  l'ont 
visitée  et  enrichie  :  Charles  VII,  en  1419;  Louis,  dau- 
phin/le futur  Louis  XI,  en  1439;  le  roi  d'Aragon, 
1494;  Henri  d'Albret,  roi  de  Navarre,  et  Marguerite 
de  Valois,  en  1535;  François  Ier,  en  1533,  et  Riche- 
lieu, en  1629. 

Comme  tous  les  édifices  religieux,  le  monument  fut 
victime  des  passions  déchaînées  par  la  Révolution  ; 
les  statues  et  les  vitraux  furent  mutilés  et  brisés  ;  son 
trésor,  qui  renfermait  des  œuvres  inappréciables,  fut 
volé.  Un  décret  en  ordonnant  la  vente  avait  même  été 
publié,  mais,  grâce  à  l'ordre  donné  par  le  ministre  de 
l'Intérieur,  pour  y  surseoir,  il  échappa  à  la  destruction 
et  fut  rendu  au  culte  catholique  en  1802. 

Pendant  le  xixe  siècle,  des  travaux  de  restauration, 
dont  quelques-uns  en  ont  malheureusement  dénaturé 
le  caractère,  y  ont  été  exécutés. 

L'archevêché  que,  par  une  bulle  d'élection  du  3  oc- 
tobre 1678,  le  pape  Innocent  XI  avait  conféré  à  Albi, 
ne  fut  rétabli  qu'en  1822. 
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Saint  Firinin,  après  avoir  prôclié  le  christianisme  à 
Amiens,  construisit  un  oratoire  qu'il  dédia  à  saint 
Etienne  et  fut  martyrisé  par  ordre  de  l'empereur  Dio- 
clétien,  à  la  fin  du  111e  siècle. 

Sur  remplacement  de  son  tombeau,  saint  Firmin  le 
Confesseur,  son  troisième  successeur,  érigea  une 
nouvelle  église,  qui  subsista  jusqu'au  jour  où  l'évêque 
saiul  Suive  fit  élever  un  édifice  plus  somptueux  pour 
recevoir  le  corps  de  l'illustre  martyr. 

Ce  dernier,  après  avoir  été  ruiné  par  les  Nor- 
mands, en  881,  lut  réparé  peu  après;  mais,  à  la  suite 
d'incendies  successifs  occasionnés  par  la  foudre,  en 
1019,  1107  cl  1218,  l'édification  d'une  nouvelle  église 
fut  jugée  nécessaire. 

L'architecture  subissait  alors  de  plus  en  plus  cette 
impulsion  nouvelle  décrite  par  le  chroniqueur  Raoul 
Glabert,  «  chaque  nation  chrétienne  rivalisait,  depuis 
Tan  1000,  à  qui  mirait  le  temple  le  plus  remarquable». 

Roberl  de  Luzarches,  à  qui  l'évêque  Evrard  de 
Fouilloy  avait  confié  le  soin  d'en  concevoir  le  plan,  et 
d'en  diriger   les  travaux,  par  un  effort  de  génie  sut 
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dans  cette   cathédrale   développer  jusqu'à  l'idéal  et 
conduire  à  son  apogée  l'architecture  gothique. 

D'après  Viollet-le-Duc,  en  effet,  «  elle  est,  comme 
plan  et  comme  structure,  l'église  ogivale  par  excel- 
lence. Ce  qui  constitue  le  mérite  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  comme  plan,  c'est  la  hauteur,  les  harmo- 
nieuses proportions  etle  caractère  lumineux  de  la  nef, 
dépassant  tout  ce  qui  avait  été  fait  sous  ce  rapport  à 
Laon,  à  Paris  et  à  Reims,  c'est  le  développement 
donné  au  transept  et  aux  chapelles  absidiales  sans 
nuire  à  leur  unité  avec  la  nef,  c'est  l'agrandissement 
inconnu  jusqu'alors  des  quarante  et  une  fenêtres 
hautes  qui  occupent  toute  la  largeur  des  travées,  c'est 
la  hauteur  des  collatéraux  qui  offrent  au  regard  des 
perspectives  et  des  effets  de  lumière  par  lesquels 
semble  s'agrandir  encore  ce  gigantesque  monument. 
Les  architectes  de  la  cathédrale  d'Amiens  ont  tracé 
les  règles  de  l'architecture  gothique  et  présenté  aux 
constructeurs  le  plus  précieux  des  modèles.  » 

La  première  pierre  en  fut  posée  par  l'évêque  Evrard 
de  Fouilloy,  en  1220;  en  1228  la  nef  était  terminée  et 
le  transept  commencé  et,  en  1244,  on  y  célébrait  déjà 
les  offices,  mais  la  première  consécration  ne  fut  faite 
que  le  10  juin  1485,  par  l'évêque  Pierre  Versé. 

A  la  mort  de  l'évêque  Evrard,  survenue  en  1223,  ses 
successeurs  firent  continuer  les  travaux  de  ce  vaste 
édifice,  qui  recouvre  une  superficie  de  8.000  mètres, 
par  un  maître  d'oeuvre  nommé  Thomas  de  Cormont, 
et  plus  tard  par  son  fils  Regnault. 

Le  plan  forme  une  croix  latine  de  143  mètres  de 
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longueur;  le  transept,  qui  est  accompagné  d'un  bas 
côté,  a  70  mètres  de  long,  et  la  voûte  s'élève  à  une 
hauteur  de  43  mètres. 

La  nef.  flanquée  de 
bas  côtés,  ornée  de  cha- 
pelles, est  composée  de 
six  travées;  le  chœur  est 
entouré  d'un  double  col- 
latéral ;  sept  chapelles 
rayonnent  autour  de  l'ab- 
side; celle  du  milieu, 
beaucoup  plus  profonde 
que  les  autres,  est  dédiée 
à  la  Vierge. 

La  clôture  du  chœur 
est  remarquable  par  ses 
sculptures  de  la  fin  du 
we  siècle  et  du  commen- 
cement du  xvi' ,  dues  en 
grande  partie  aux  libé- 
ral ités  d'Adrien  de  Hé- 
nencourt,  doyen  du  cha- 
pitre, mort  en  1530.  La 
rie  de  saint  Firmin  y  est 
représentée  ainsi  que 
celle  de  saint  Jean-Baptiste,  dont  le  chef  rapporté  de 
Constantinople  par  Wallon  de  Sarton,  chanoine  de 
Picquigny,  enrichit  le  trésor  de  la  cathédrale  depuis 
Pan  1206. 

Cette  clôture  qui  se  continuai!  autour  du  rond-point 


Amiens.   —  Plan  de  la  cathédrale. 
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a  élé  détruite  dans  cette  partie,  avec  les  nombreux 
tombeaux  et  mausolées  élevés  dans  le  pourtour  par  le 
chapitre,  dans  la  seconde  moitié  du  xvin'  siècle,  pour 
l'aire  place  à  des  grilles  de  fer;  deux  chapelles  ornées 
de  colonnes  de  marbre  remplacèrent  à  cette  même 
époque  le  jubé,  qui  datait  de  1490. 

Les  stalles  du  chœur  sont  renommées  comme  étant 
des  chefs-d'œuvre  de  la  sculpture  sur  bois  ;  elles  cou- 
tèrent  9.488  livres  et  furent  exécutées  de  1508  à  1522 
par  deux  maîtres  menuisiers  d'Amiens  :  Alexandre 
Huet  et  Arnôult  Boulin  ou  Couillin.  Le  principal 
conducteur  de  l'ouvrage  était  un  nommé  Jean  Turpin. 
Un  manuscrit  de  l'époque  mentionne  que  cet  ouvrier 
gagnait  7  sols  tournois  par  jour.  C'est  encore  à  un 
tailleur  d'images  de  cette  ville,  Antoine  Avernier, 
que  le  doyen  de  la  cathédrale,  Adrien  de  Hénencourt, 
confia  le  soin  de  sculpter  les  innombrables  scènes 
empruntées  à  la  Bible  qui  ornent  les  dais  et  les 
accoudoirs. 

La  cathédrale  renferme  en  outre  une  chaire  exécutée 
par  Dupuis,  en  1773,  et  plusieurs  monuments  funé- 
raires du  xme  siècle,  parmi  lesquels  ceux  des  évêques 
Evrard  de  Fouilloy  et  Geolfroy  d'Eu,  et,  derrière  le 
maître  autel,  l'œuvre  remarquable  du  célèbre  sculp- 
teur Blasset,  Y  Enfant  pleureur,  qui  fait  partie  du  mau- 
solée du  chanoine  Guillain  Lucas. 

Les  chapelles  latérales  des  bas  côtés  de  la  nef 
furent  construites  à  différentes  époques  ;  la  plus  an- 
cienne date  de  1373;  dans,  celle  consacrée  à  saint 
Salve,  on  y  vénère,  sous  le  nom  de  saint  Sauve,  un 
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grand  crucifix  en  bois  doré  donné  par  cet  évêque  au 
\  ii"  siècle. 

Tout  dans  l'intérieur  du  monument  dénote  une  per- 
fection sans  rivale.  «  C'est  là,  écrit  Gonse  \  qu'éclate 


Amiens.  —  Clôture  du  chœur,  commencement  du  xv*  siècle, 
décapitation  de  saint  Jean-Baptiste. 


la  suprême  grandeur  de  la  conception  de  Robert  de 
Luzarches.  Je  plains  les  âmes  terre  à  terre  et  dé- 
nuées de  sens  artistique  qui  entrent  dans  ce  vaisseau 
merveilleux  sans  être  secouées  par  la  commotion  que 
donne  la  vision  d'une  chose  sublime,  sans  être  remuées 
jusqu'au  fond  de  leur  être  par  cette  manifestation  des 

1.  L Art  gothique,  $.  202. 
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races  septentrionales,  par  cette  réalisation  tangible  de 
leurs  aspirations  séculaires  et  instinctives,  affran- 
chies peu  à  peu  du  joug  latin;  je  plains  ceux  qui 
restent  insensibles  à  un  pareil  spectacle  et  qui  n'en 
comprennent  ni  la  portée,  ni  la  raison,  ni  le  sens 
mystérieux.  Honneur  à  l'époque,  au  peuple  et  au 
maître  qui  ont  fait  jaillir  du  sol  une  œuvre  qui  peut 
susciter  éternellement  de  si  pures  et  de  ?\  pleines 
jouissances.  » 

La  façade,  qui  ne  fut  achevée  que  longtemps  après 
la  construction  du  monument,  est  d'une  grande  pureté 
d'exécution  :  trois  portiques  disposés  en  avant-corps 
en  occupent  la  partie  inférieure,  et  leur  saillie,  qui  est 
de  niveau  avec  celle  des  contreforts,  donne  au  reste 
du  portail  plus  de  légèreté;  d'une  savante  compo- 
sition et  d'une  somptueuse  exubérance,  elle  est  digne 
de  l'intérieur  et  présente  l'une  des  plus  belles  pages 
de  l'iconographie  chrétienne  du  moyen  âge.  Sur  le 
trumeau  de  la  porte  centrale  est  la  statue  du  Christ 
dit  le  Beau  Dieu  d  Amiens*,  et  dans  le  tympan,  le  Juge- 
ment dernier. 

Sur  les  pieds-droits,  de  nombreuses  statues  d'apôtres 
et  de  saints,  les  vierges  folles  et  les  vierges  sages. 
Le  soubassement  est  décoré  de  bas-reliefs  admira- 
blement exécutés.  Au-dessus  des  trois  portes,  deux 
galeries  renferment  vingt-deux  statues  des  rois  de 
Judée. 

La  construction  des  deux  tours  d'inégales  hauteurs 
qui  surmontent  le  portail  a  été  commencée  sous 
l'épiscopat  de  Jean  de  Chercheront,  en  1366,  m  ai  s  ne- 
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FAÇADE   DE   LA   CATHÉDRALE  CONSTRUITE   PAS 
AU   XIIIe   SIÈCLE. 


RORERT  DE   LTJZARCHE9 
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fut  terminée  qu'en  1401.  Celle  du  nord  mesure 
61  mètres,  tandis  que  celle  du  sud  n'en  possède  que  51. 

La  vie  de  saint  Honoré,  évêque  d'Amiens,  est  entiè- 
rement sculptée  au  portail  sud  du  transept  dit  «  por- 
tail de  la  Vierge  dorée.  » 

Pour  tous  les  artistes  du  moyen  âge,  la  sculpture 
fut  un  magnifique  moyen  de  léguer  à  la  postérité  leur 
esprit  et  leur  cœur,  non  pas  en  des  images  inertes, 
mais  en  des  formes  vivantes,  et  celle  qui  décore  cette 
admirable  cathédrale  est  remarquable  par  le  style  et 
la  puissance  d'expression. 

Au  clocher  de  pierre  .élevé  sur  la  croisée  du  transept 
en  1240,  par  l'évêque  Arnoult,  et  détruit  par  la  foudre 
en  1527,  a  succédé,  quatre  ans  après,  une  élégante 
flèche  de  bois  recouverte  de  plomb,  construite  par 
un  modeste  ouvrier  charpentier  du  nom  de  Louis 
Cordon. 

Les  voûtes  de  cet  admirable  édifice  abritèrent  plu- 
sieurs cérémonies  importantes  tant  au  point  de  vue 
du  faste  déployé  que  des  conséquences  qui  en  ré- 
sultèrent; les  plus  célèbres  furent  celles  où  saint 
Louis  prononça  sa  sentence  contre  Henri  III  d'Angle- 
terre et  ses  barons  révoltés  en  1263,  et  où  Edouard  III 
rendit  hommage  à  Philippe  de  Valois,  en  1329,  et 
gnfin  celle  du  mariage  de  Charles  VI  avec  Isabeau  de 
Bavière,  le  18  juillet  1385. 

Au  moyen  âge,  de  nombreux  mystères  furent  repré- 
sentés dans  la  cathédrale,  et  la  fête  des  Fous,  si  en 
honneur  à  cette  époque,  y  fut  célébrée  avec  mille 
extravagances  jusqu'en  15o0.  Le  jour  de  la  Pentecôte, 
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avait  lieu  une  cérémonie  symbolique  qui  ne  fut  abolie 
qu'en  1721  ;  elle  consistait  à  lâcher  de  l'une  des  clefs 
de  voûte  une  colombe  qui  voltigeait  dans  l'église  et  à 
lancer  des  étoupes  enflammées  destinées  à  représenter 
le  Saint-Esprit  descendant  sur  les  apôtres. 

Les  guerres  de  la  Réforme  profanèrent  le  sanc- 
tuaire en  1561,  mais  ne  causèrent  aucun  dommage  au 
monument;  malheureusement  il  n'en  fut  pas  de  même 
en  1791  ;  le  fanatisme  révolutionnaire  pilla  alors  toutes 
les  richesses  contenues  dans  le  trésor,  mutila  les  sta- 
tues, puis  utilisa  l'édifice  pour  la  célébration  des  fêtes 
en  l'honneur  de  la  déesse  Raison. 

En  1801,  le  Concordat  la  rendit  au  culte  catholique, 
rétablit  l'évêché  et,  pendant  le  xixe  siècle,  de  savantes 
restaurations  entreprises  sous  la  direction  de  Violet-le- 
Duc  la  rétablirent  dans  toute  son  intégrité. 

De  1914  à  1918,  les  canons  et  les  avions  allemands, 
en  bombardant  la  ville,  ne  lui  causèrent  que  peu  de 
dommages  ;  grâce  aux  précautions  prises  pour  le  pro- 
téger, il  demeure  encore  aujourd'hui  comme  le  mo- 
dèle le  plus  parfait  de  l'architecture  ogivale. 


Angers 


Au  sommet  de  la  colline,  sur  remplacement  des 
ruines   de   l'antique    oratoire  fondé   ainsi  que  Tévê- 

ché  vers  350,  s'éleva,  au 
xie  siècle,  sous  l'impulsion 
et  l'influence  de  Foulques 
le  Noir,  une  église  en  l'hon- 
neur de  saint  Maurice. 

Cet  édifice,  lun  des  plus 
remarquables  et  des  plus 
anciens  du  style  Plantage- 
net,  possède  un  portail  du 
xne  siècle  au  tympan  du- 
quel rayonne  la  figure  du 
Christ  entouré  des  quatre 
évangélistes,  et  dont  la 
voussure  est  décorée  de 
statuettes. 
_,,     ,  .      .-»j   i  Les  tours,    hautes  de  65 

Angers.  —  Plan  delà  cathédrale. 

et  69  mètres,  qui  flanquent 
sa  façade,  sont  surmontées  de  flèches  en  pierre  cons- 
truites de  1518  à  1523,  et  le  centre  de  l'édifice  est  sur- 
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monté  depuis    1540  d'une  coupole  due  à   réminent, 

architecte     Jean 

de  Lépine,   élève 

de   Philibert  De- 

lorme. 

Intérieurement 
le  plan  forme  une 
croix  latine  à  une 
seule  nef. 

Celle-ci,  qui 
mesure  90m,50  de 
longueur  depuis 
la  porte  d'entrée 
jusqu'au  fond  de 
l'abside  de  16m,40 
de  largeur  sur  25 
de  hauteur,  a  été 
voûtée  au  cours 
d'un  remanie- 
ment entrepris  de 
1150  à  1153  et  est 
divisée  en  trois 
travées  ;  ses  fe- 
nêtres géminées  à 
plein  cintre  da- 
tent de  la  fin  du  xie 
siècle,  tandis  que 
les  trois  voûtes  en  coupole,  se  haussant  à  leur  point 
central,  dénotent  une  technique  savante  et  une  cons- 
truction hardie  des  maîtres  d'oeuvre  du  xme  siècle- 


Angers.  —  Façade  de  la  cathédrale 
xii*  et  xvi"  siècles. 
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Les  murs  sont  décorés  d'ogives  aveugles  séparés 
par  des  piliers  formant  un  faisceau  de  colonnetles 
élégantes. 

Le  chœur  rectangulaire,  duxir  siècle,  est  érigé  au- 
dessus  d'une  crypte  renfermant  les  ossements  des 
ducs  d'Anjou,  des  comtes,  des  prélats  et  des  grands 
dignitaires  dont  les  tombeaux,  autrefois  érigés  dans 
l'abside,  furent  détruits  par  le  chapitre  en  1783  et 
remplacés  par  des  boiseries,  des  stalles  et  par  la 
statue  de  sainte  Cécile  de  David  d'Angers. 

Profanée  et  dévastée  par  les  guerres  religieuses  du 
xvie  siècle,  pendant  lesquelles  protestants  et  catho- 
liques firent  assaut  de.  violences  et  de  représailles,  la 
cathédrale  fut  de  nouveau  en  butte  à  diverses  tribula- 
tions ;  dépouillée  puis  fermée  en  1793  elle  ne  fut  ren- 
due au  culte  catholique  qu'en  1805. 

De  1870  à  1891,  le  diocèse  fut  dirigé  par  l'évêque 
Freppel,  qui  fut  député  de  Brest  et  l'un  des  plus  en 
vue  de  l'opposition  républicaine. 

A  la  suite  d'un  terrible  ouragan  qui  s'abattit  sur  le 
monument  en  1831,  des  réparations  importantes  y 
furent  faites. 

Le  trésor  renferme  d'admirables  tapisseries. 


Jkngoulême 


La  première  cathéd  ni  le  d'Angoulême,  consacrée  par 
saint  Ausone,  apôtre 
de  la  ville,  vers  la  tin 
du  iue  siècle,  fut  pro- 
fanée par  les  Visigoths 
et  reconstruite  sous 
Clovis;  achevée  sous 
son  petit-fils  Caribert, 
vers  570,  les  évoques 
de  Paris  et  de  Tours, 
suivant  la  chronique 
d'Aimar  de  Chabanais, 
vinrent  en  faire  la  con- 
sécration sous  le  vo- 
cable de  saint  Pierre. 

Réparée  à  la  suite  des 
ravages  causés  par  les 
Normands,  la  basilique  ANG0ULêMF.  .  .  Plan  de  îa  cathédrale. 
après  un  nouvel  incen- 
die, fut  réédifiée  par  lévéque  Grimoard,  de  991  à  1015. 

Ruinée  de  nouveau  au  commencement  du  xnesiècle, 
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l'évêque  Girard  et  le  chanoine  Ilhier  d'Archambaud 
conçurent  le  projet  de  la  faire  reconstruire  dans  le 
style  romano-byzantin. 

Enrichie  et  embellie,  cette  église  acquit  une  munifi- 
cence que  lui  firent  perdre  plus  tard  les  guerres  delà 
Réforme. 

De  1527  à  1530,  Calvin  séjourna  à  Angoulême  et  y 
fit  un  grand  nombre  de  prosélytes.  En  1562,  la  cathé- 
drale fut  entièrement  dévastée.  Six  ans  après,  Coligny 
se  montra  d'une  extrême  cruauté  envers  les  habitants 
de  la  cité  ;  ses  soldats  saccagèrent  l'église,  renversèrent 
des  pans  de  murailles  et  allumèrent  un  incendie  qui  fit 
tomber  l'une  des  deux  tours  situées  près  delà  coupole 
du  midi. 

Lorsque  les  passions  furent  calmées,  le  chanoine 
Jean  Mesneau  fit  restaurer  la  coupole  et  réparer  les 
ruines  les  plus  importantes. 

Malheureusement  le  monument  eut  encore  à  souf- 
frir de  nouvelles  vicissitudes  :  la  Révolution  s'empara 
de  ce  qui  restait  du  trésor,  détruisit  le  mobilier  et 
mutila  les  statues  du  portail. 

Rendue  au  culte  catholique,  la  remarquable  basi- 
lique fut  restaurée,  de  1866  à  1875,  sous  la  direction  de 
Paul  Abadie,  architecte,  avec  le  concoursde  Ed.Varin. 

Extérieurement,  la  partie  inférieure  seule  est  an- 
cienne. 

La  façade  paraît  être  divisée  en  cinq  arcades  allon- 
gées dont  l'une,  celle  du  milieu,  plus  large  et  plus 
élevée,  renferme  la  porte  principale  et  une  grande 
fenêtre  et  monte  jusqu'au  sommet  de  l'entablement. 
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Angoulême 


Aux  extrémités  de  l'entablement  supérieur  s'élèvent 
deux  campaniles,  de  l'orme  ronde,  accompagnés  de 
clochetons  placés  à  chacun  de  leurs  angles. 

Le  transept  nord  est  surmonté  d'une  tour  carrée, 
composée  de  six  élages  percés  d'ouvertures. 


Angoulême.  —  Cathédrale  romano-byzantine  du  xu°  siècle. 


A  l'intérieur,  la  nef  unique  reçoit  le  jour  par  trois 
coupoles  séparées  par  des  arcs  ogivaux. 

Le  chœur  esl  terminé  par  une  abside  semi-circu- 
laire, et  le  centre  du  transept  est  éclairé  par  douze 
fenêtres  en  plein  cintre  percées  dans  une  lanterne 
recouverte  d'un  dôme. 


Annecy 


Avant  l'annexion  de  la  Savoie  à  la  France,  la  ville 
d'Annecy  avait  été  choisie  au  xe  siècle  comme  capitale 
par  les  comtes  de  Genève,  puis  elle  avait  appartenu 
aux  ducs  de  Savoie  au  xve,  et  était  devenue  le  chef- 
lieu  d'une  province  qui  portait  son  nom  et  qui  com- 
prenait le  Genevois  moins  Genève. 

En  1535,  Tévêque  de  Genève,  chassé  par  la  Ré- 
forme, se  réfugia  dans  cette  superbe  ville  qu'avaient 
illustrée  saint  François  de  Sales  et  Jeanne  de  Chan- 
tai, et  ses  successeurs,  tout  en  conservant  le  titre 
d'évêque  de  Genève,  s'y  établirent  avec  leur  chapitre 
dans  une  chapelle  de  religieux  cordeliers  construite 
en  1523,  et  y  restèrent  jusqu'à  la  Révolution. 

Cet  édifice  du  style  ogival  à  l'intérieur  et  dont  la 
façade  est  dépourvue  d'ornementation,  n'offre  que 
peu  d'intérêt. 

Le  Concordat  de  1801  ayant  supprimé  l'évêché, 
celui-^i  n'y  fut  rétabli  qu'en  1822. 
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Arles,  chef-lieu  d'un  diocèse  au  me  siècle,  devint 
prépondérante  dans  lés  Gaules  à  la  suite  de  la  déci- 
sion du  concile  de  Turin,  tenu  vers  l'an  400,  et,  dès 
cette  époque,  fut  choisie  pour  être  le  théâtre  d'événe- 
ments importants  pour  l'histoire  de  l'Église. 

Déjà,  en  314,  un  premier  concile  y  avait  été  convo- 
qué par  Constantin  pour  régler  par  des  décrets  la  dis- 
cipline de  l'Église;  en  452,  un  nouveau  concile,  réuni 
pour  le  même  motif,  défend  d'ordonner  prêtre  un 
homme  marié,  s'il  ne  renonce  à  user  du  mariage,  et 
l'un  de  ses  canons  exclut  des  ordres  les  eunuques 
volontaires  ;  un  troisième  a  lieu  en  456;  ceux  de  463 
et  475  sont  convoqués  par  Léonce,  archevêque 
d'Arles,  et  présidés  par  ce  prélat  ;  le  concile  de.  524 
fixe  à  vingt-cinq  ans  l'âge  pour  l'ordination  des 
diacres,  à  trente  pour  celle  des  prêtres  ;  celui  de  554 
est  peu  important;  en  813,  ,un  autre  y  est  tenu  par 
ordre  de  Gharlemagne;  le  concile  de  1234  s'occupe 
de  îa  répression   des  Albigeois;  l'un  de  ses  canons 
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décrète,  en  outre,  que  les  testaments  seront  faits  en 
présence  des  curés,  que  s'il  n'en  est  ainsi,  le  testateur 
sera  privé  de  la  sépulture  ecclésiastique  et  le  notaire 
excommunié;  celui  de  1260 condamne  \ Evangile  éter- 
nel attribué  à  Joachim  de  Flore,  enfin  un  concile  pro- 
vincial termine  ces  réunions  en  1275. 

La  ville  qui  avait  donné  naissance  à  Ambroise, 
prélat  de  Milan,  l'un  des  pères  de  l'Église,  fut  le 
siège  d'un  évêché  dirigé  jusqu'en  1790,  date  de  sa  sup- 
pression, par  quatre-vingt-seize  évoques  ou  arche- 
vêques dont  la  liste  n'est  qu'une  longue  suite 
d'hommes  éminents. 

On  compte  parmi  eux  :  saint  Honoré  Ier,  abbé  de 
Lerins  (426)  ;  Virgile,  fondateur  de  la  cathédrale 
Saint-Trophime  à  Saint-Étienne  (588)  ;  Jean  II,  qui 
siégea  au  testament  de  Gharlemagne  (811);  quatre 
légats  dont  l'un  d'eux,  Goutances,  fonda  vingt-cinq 
bourses  au  collège  de  Foix,  à  Coutances,  et  présida  les 
conciles  d'Arles  et  d'Avignon  (1462);  un  nonce;  sept 
cardinaux;  l'évêque  Bonne-Gigault  deBellefonds,  qui 
fut  nommé  archevêque  de  Paris,  et  enfin  l'archevêque 
Jean-Marie  Dulau,  massacré  pendant  la  Révolution, 
clôt  cette  lignée. 

Au  cours  des  siècles,  la  ville  fut  gouvernée  par  les 
consuls  et  les  évêques  et  deux  de  ces  derniers  eurent 
à  subir  les  foudres  de  l'Église  :  Théodose  fut  suspendu 
par  le  concile  de  Cavaillon,  et  Jacques  de  Broullot 
déposé  comme  apostat  en  1560. 

La  cathédrale  dédiée  à  saint  Trophime  depuis  1152, 
date  du  xve  siècle,  mais  a  été  restaurée  et  remaniée 


47  /Vos  Catnédra/es 


A^.  sAAAf'^V^ 


depuis  ;  elle  remplace  une  église  romane  qui  avait 
été  érigée,  au  vne  siècle,  sous  le  vocable  de  saint 
Etienne  et  fut  édifiée  par  le  cardinal  archevêque 
Alleman,  de  1421  à  1450. 

Le  monument  renferme  une  chaire  formée  de  débris 
antiques,  les  tombeaux  de  plusieurs  archevêques  et 
une  statue  de  la  Vierge  par  Léonard  Murano  (1618)  ; 
le  chœur  et  les  chapelles  adjacentes  n'offrent  que  peu 
d'intérêt. 

Seul  le  portail  est  remarquable  :  précédé  d'un  esca- 
lier de  dix  marches,  il  est  flanqué,  à  droite  et  à 
gauche,  de  bas-reliefs  séparés  par  des  colonnes  de 
granit  dont  les  entre-colonnements  sont  occupés  par 
des  statues  d'apôtres  soutenues  par  des  animaux  chi- 
mériques, et  est  couronné  d'un  fronton  surbaissé  sou- 
tenu par  des  consoles  décorées  de  figures  ou  de 
feuillages. 

Le  Christ  assis  tenant  l'Évangile  orne  le  milieu  du 
tympan  dont  la  frise  représente  le  Jugement  der- 
nier. 

Ce  portail  est  antérieur  à  l'église,  il  a  été  commencé 
en  1221  par  l'archevêque  Hugues  Beroard  et  terminé 
par  J.  Baussan.  Les  petites  portes  des  côtés  sont  du 
xvne  siècle. 

Le  cloître  attenant  à  cet  édifice  se  compose  de 
quatre  galeries,  à  cinquante  arcades,  reposant  sur 
des  colonnettes  de  marbre  blanc  ;  deux  des  galeries 
datent  du  \in'  siècle  et  possèdent  de  grandes  statues 
et  des  colonnettes  cannelées,  celle  de  Testa  été  cons- 
truite  par  Hugues   Béroard,    la  galerie  occidentale, 
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édifiée  en  1389,  est  du  style  ogival  ;  chacune  d'elles  se 
compose   de    trois    travées   principales,    divisées   en 


Arles.  —  Cloître  de  Saint-Trophime  du  xme  siècle. 


quatre  arcades  soutenues  par  des  colonnes  accouplées 
surmontées  de  chapiteaux  ornés  de  sculptures  extrê- 
mement variées. 


¥\.rras 


Sous  le  règne  de  Clovis,  saint  Waast,  après  avoir 
évangélisé  les  peuples  de  l'Artois,  fonda  à  Arras  une 
abbaye,  y  fit  construire  une  cathédrale  et  fut  désigné 
comme  chef  de  ce  nouveau  diocèse. 

Peu  de  temps  après  sa  mort,  Tévêch'é  fut  transféré 
à  Cambrai,  mais,  à  la  demande  des  habitants  d'Arras, 
le  pape  Urbain  II,  par  une  bulle  du  10  mars  1095,  le 
rétablit  dans  cette  cité  et  en  confia  le  gouvernement 
à  l'évoque  Lambert. 

Au  xive  siècle,  la  cathédrale  fut  reconstruite  avec 
plus  de  magnificence  et  consacrée  par  Pierre  de  Ran- 
chicourt  en  1484.  Elle  avait  113  mètres  de  longueur 
et  70  de  largeur;  la  façade  était  accompagnée  de  deux 
tours  d'inégale  hauteur  ;  le  chapitre  qui  la  composait 
était  de  quarante  chanoines,  cinquante-deux  bénéfi- 
ciaires et  quatre  dignitaires  •. 

Cette  église,  qui  avait  été  gouvernée  par  cinq  car- 
dinaux, qui  avait  eu  l'honneur  de  compter  au  nombre 
de  ses  évêques  Pierre  Royer,  le  futur  pape  Clément  VI, 

i.  Abbé  Debhay,  L'Ancienne  Cathédrale   a" Arras. 
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fui  déshonorée,  en  1790,  par  la  présence  comme  vicaire 
d'un  ancien  oratorien  :  le  sanguinaire  et  tyrannique 
Joseph  Lebon  :  le  2  septembre  1792,  tout  en  exerçant 

oncore    les    fonc- 
tions sacerdotales 
il  était  élu  député 
à  la  Convention; 
le  15,  maire  de  la 
ville  ;     un     mois 
plus   tard,  il   an- 
nonçait ses   fian- 
çailles    avec     sa 
cousine  Mimie  :  ce 
fut  le  premier  ma- 
riage d'unprêtre1. 
Peu     après     la 
cathédrale  fut  uti- 
lisée comme  ma- 
gasin   d'approvi- 
sionnements, 
puis,  malgré  l'op- 
nositiondes  habi- 
tants, elle  fut  ven- 
due pour  237.600 
francs  à  un  nom- 


Arras.  —  Façade  de  la  cathédrale, 

construite  en  1755. 

Anéantie  par  les  Allemands  de  1914  à  1918. 


méVandercooster,  le  12nivôse an Vll(ler janvier  1799), 
qui  en  fit  l'acquisition  pour  le  compte  d'un  négociant 
d'Amsterdam. 


i.  G.  Lbnôire,  Vieilles  maisons,  vieux  papiers.  S*  série. 
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Celle  Basilique,  qui  était  la  plus  belle  de  la  cite, 
tomba  alors  sous  les  coups  de  ce  honteux  vandalisme  ; 
ses  acquéreurs  la  démolirent  et  en  vendirent  les  dé- 
bris. 

Au  rétablissement  du  culte,  l'église  que  les  moines 
de  L'abbaye  de  Sainl-Waasl  avaient  fait  élever,  en 
1755,  fut  choisie  comme  cathédrale. 

D'architecture  néo-grecque,  sa  façade,  qui  était 
précédée  d'un  perron  de  48  marches,  présentait  deux 
étages  de  colonnes  corinlhiennes  couronnées  par  un 
fronton;  à  l'intérieur,  sept  chapelles  ornaient  les  nefs 
latérales. 

Le  monument,  qui  renfermait  une  statue  du  cardi- 
nal de  la  Tour-d'Auvergne  par  E.  Thomas,  la  cha- 
pelle de  Saint- Waast  et  diverses  œuvres  d'art,  fut 
anéanti  par  les  bombardements  que  les  Allemands 
firent  subir  à  la  ville  de  191-4  à  11)18. 


?^uch 


En  845,  saint  Taurin,  cvêque  d'Eauze,  obligé  d> 
fuir  devant  l'invasion  des  barbares,  vint  se  réfugie 
dans  la  capitale  de  la  Novempopulanie  et  y  construisi 
le  premier  oratoire  dédié  à  sainte  Marie. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  érigée  sur  son  empla 
cernent  et  remplace,  pour  la  quatrième  fois,  L 
première  église  démolie  ou  ruinée  à  la  suite  des  inva 
sions  ou  des  querelles  qui,  pendant  longtemps  divi 
sèrent  le  comté  d'Armagnac,  les  moines  et  le 
évêques. 

Construite  en  1371  par  le  neveu  du  pape  Inno 
cent  VI  et  incendiée  en  1481,  elle  a  été  reprise  dan 
ses  fondations,  le  4  juillet  1489,  et  réédifiée  par  le* 
soins  du  maître  d'œuvre  Mathieu  Ragueneau  ;  biei 
qu'ayant  été  consacrée  par  Jean  Dumas,  vicaire  gêné 
rai  de  l'archevêque  d'Auch,  en  1548,  les  travaux  n'ei 
furent  terminés  qu'en  1689. 

Le  plan  de  l'édifice  est  celui  d'une  croix  latine  di 
visée  en  trois  nefs,  terminée  au  chevet  par  une  absidi 
circulaire  ayant  à  son  extrémité  centrale  une  cha 
pelle  à  cinq  pans.  Aux  deux  extrémités  du  transep 
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correspondent  deux  portes  ogivales  à  trumeau  mono- 
lithe. Dix  chapelles  de  même  grandeur  et  parallèle- 
ment disposées  décorent  les  nefs  collatérales,  et  onze 
rayonnent  autour  du  chœur  depuis  la  fin  du  xvu  siècle. 

La  longueur  totale  de  l'édifice  est  de  106  mètres, 
celle  du  transept  de  35.  La  nef  principale  large  de 
12  mètres,  haute  au  vaisseau  de  26m,75,  lui  donne  un 
aspect  imposant,  quarante  piliers  largement  espacés 
contribuent  à   former  une  savante  perspective. 

Le  chœur  est  orné,  depuis  1507,  de  stalles  sculptées 
avec  un  art  remarquable,  et  l'abside,  avec  ses  admi- 
rables vitraux  d'Armand  de  Môles,  datés  de  1513,  of- 
ferts par  l'archevêque  de  Clermont-Lodève,  a  une 
juste  réputation. 

L'église  possède  en  outre  plusieurs  monuments  fu- 
nèbres et  un  buffet  d'orgue,  œuvre  de  Poyerle. 

Dans  la  crypte  de  l'édifice  se  trouve  le  sarcophage 
mérovingien  de  saint  Léotade. 

La  façade  principale  du  style  néo-grec,  appli- 
qué, au  xvue  siècle,  sur  une  cathédrale  gothique,  est 
d'un  aspect  lourd.  Les  trois  grandes  arcades  du  porche 
correspondent  aux  nefs  de  la  basilique  par  trois 
portes  d'entrée.  Les  deux  tours  qui  le  flanquent  sont 
à  base  carrée  d'une  hauteur  de  44  mètres,  et  divisées 
en  deux  étages  inégaux  dont  le  premier,  haut  d< 
12,u,77  sur  llm,44,  est  orné  de  seize  colonnes  d< 
l'ordre  composite  et  dont  le  second,  d'une  élévation  d< 
i^m^l  sur  9,  terminé  par  une  galerie  à  jour,  est  dé- 
coré de  seize  pilastres  cannelés. 

Le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy  et  les  guerres 
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religieuses  du  xvie  siècle  furent  la  principale  cause  de 
la  lenteur  avec  laquelle  furent  exécutés  les  travaux 
pour  l'érection  du  monument  ;  cYsl  ainsi  que  le 
porche  ne  fut  commencé  qu'en  1560  par  l'architecte 
J.de  Beaujeu,  et  que  Jean  Cailhon,  en  1629,  le  con- 
tinua pour  le  terminer  en  1665. 

Au  début  de  la  Révolution,  la  cathédrale  fut  sac- 
cadée et  la  remarquable  statue  de  la  Vierge  qui,  de- 
puis plusieurs  siècles,  était  placée  sur  le  maître  autel, 
fut  brûlée  sur  la  place  publique;  mais,  en  1791,  Barthe 
ayant  été  nommé  évoque  constitutionnel,  obtint  du 
gouvernement  la  statue  en  marbre  blanc  qui  la  rem- 
place encore  aujourd'hui. 

Le  siège  archiépiscopal  d'Auch,  qui  avait  compté 
parmi  ses  prélats  onze  cardinaux,  ne  fut  rétabli 
qu'en  1822. 
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Suivant  Lucien  Pâté,  «  la  fondation  d'Autun  se 
place  entre  l'an  15  et  l'an  10  avant  Jésus-Christ.  C'est 
une  ville  romaine  de  naissance,  n'ayant  pas  même  de 
passé  gaulois  ;  son  nom  d.' Augustodunum  est  celui  du 
premier  des  empereurs.  » 

Le  christianisme  y  fut  prêché  par  saint  Andoche 
et  Thirse  martyrisés  en  177,  et  dès  cette  époque  plu- 
sieurs oratoires  furent  construits  dans  la  cité,  qui  de- 
vint le  siège  d'un  diocèse  gouverné  à  la  fin  du 
ine  siècle  par  saint  Amâtre. 

Vers  l'an  600,  ses  évêques  reçurent  du  pape  Gré- 
goire le  droit  de  porter  le  pallium  ;  ils  possédèrent 
alors  une  puissance  considérable  qui  fut  le  sujet  du 
pillage  de  la  cathédrale  par  le  maire  du  palais  Hé- 
broïn,  en  674  ;  un  siècle  après,  les  Sarrasins  la  dévas- 
tèrent et  l'incendièrent . 

Dès  le  xe  siècle,  Tévêque  et  le  chapitre  avaient  le 
droit  de  battre  monnaie,  et  ce  privilège  leur  fut  con- 
firmé par  Robert  II  de  Bourgogne,  en  1287. 

Enfin,  grâce  aux  reliques  de  saint  Lazare,  que 
l'évêque   Gérard    fit    venir    de     Marseille   en    1100, 
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Hugues  II,  duc  de  Bourgogne,  fit  ériger  la  basilique 
actuelle  pour  les  recevoir.  Les  travaux  de  l'édifice 
avancèrent  rapidement,  et  le  pape  Innocent  II,  lors  de 
son  passage  dans  la  cité,  en  1132,  en  fît  la  consécra- 
tion ;  toutefois  le  monument  ne  fut  achevé  qu'en  1178. 

Les  reliques  de  saint  Lazare  attirèrent  une  foule 
de  pèlerins  qui  enrichirent  l'église  de  leurs  libéralités 
et,  dès  cette  époque,  l'évêque  gouverna  vingt-quatre 
archiprêtrésetplus  de  six  cents  paroisses,  et  plus  tard, 
il  devint  président  né  des  états  de  Bourgogne. 

En  1770,  les  chanoines  abandonnèrent  l'église  Saint- 
Nazaire  qui  avait  réuni  les  conciles  de  1057,  1077 
et  1094,  et  Saint-Lazare  fut  érigée  en  cathédrale. 

Ce  monument,  qui  domine  la  ville,  est  dune  grande 
simplicité  à  l'intérieur;  le  plan,  qui  forme  une  croix 
latine,  comprend  une  grande  nef,  deux  bas-côtés  se 
terminant  par  trois  absides  semi-circulaires,  un  tran- 
sept et  un  chœur  sans  déambulatoire. 

La  nef  est  voûtée  en  berceau  ogival,  les  grandes 
arcades  sont  brisées,  les  piliers  sont  contournés  de 
pilastres  cannelés  et  leurs  chapiteaux  sont  décorés  de 
sculptures  allégoriques  et  symboliques.  On  rencontre 
à  la  fois  dans  l'édifice  du  roman  du  xue  siècle  et  du 
gothique  du  xve. 

D'après  Quicherat,  il  offre  l'un  des  types  les  plus 
élégants  de  l'architecture  qui  prit  naissance  en  Bour- 
gogne pendant  le  xie  siècle;  l'influence  clunisienne 
s'y  montre  avec  évidence  comme  aussi  l'influence  des 
traditions  romanes. 

Le  portail  est  précédé  d'un   porche  dont  Ja  voûte 
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forme  un  énorme  berceau.  Trois  colonnes  érigées  de 
chaque  côté  de  la  porte  supportent  trois  archivoltes 
en  retrait.  Le  tympan  est  supporté  par  un  pilier  cen- 
tral ;  le  bas-relief  qui  le  décore  est  une  œuvre  signée 
de  Gislebertus;  il  représente  le  Jugement  dernier. 
D'après  Viollet-le-Duc,  le  sentiment  dramatique  do- 
mine déjà  dans  cette  sculpture. 

En  1465,  le  cardinal  Rollin  fît  élever  sur  le  transept 
une  flèche  élégante  ornée  de  crosses  végétales,  et  à 
cette  époque  de  grands  travaux  transformèrent  le  mo- 
nument; les  chapelles  et  le  jubé  furent  construits,  et 
lesabsides  romanes  remplacéesparunchevetgothique. 

Sous  le  prétexte  d'embellissement,  l'édifice  fut  vic- 
time d'un  aveugle  vandalisme,  au  xvne  siècle  :  le  cha- 
pitre fit  démolir  le  jubé,  enlever  les  tombeaux  qui 
ornaient  l'église,  et  pour  lui  donner  plus  de  clarté, 
les  vitraux  du  chœur  furent  brisés  et  remplacés  par 
de  simples  vitres,  puis  Ton  recouvrit  d'un  affreux  ba- 
digeon les  vieilles  peintures;  à  l'extérieur  l'admi- 
rable Jugement  dernier  fut  mutilé  et  recouvert  d'une 
couche  de  plâtre.  Cette  œuvre  de  destruction  fut  com- 
plétée un  siècle  après  par  la  Révolution,  qui  saccagea 
le  mobilier  et  le  trésor. 

Le  diocèse  était  alors  gouverné  par  l'évêque  Tal- 
leyrand,  lequel,  d'après  Chateaubriand  «  était,  avecun 
naturel  parfait,  joueur  et  rapace,  raffiné  en  calculs, 
retors  en  fourberie,  dépourvu  de  la  notion  du  bien  et 
du  mal,  d'un  cœur  subalterne  sous  l'aristocratie  des 
manières,  ne  sachant  qu'obéir  ou  trahir,  sans  suscep- 
tibili'é  parce  qu'il  était  sans  honneur,  d'une  effroyable 
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effronterie  dans  ses  affirmations  contraires  à  la 
vérité  ». 

L'un  des  premiers  il  approuva  la  constitution  civile 
du  clergé  ;  le  jour  de  la  Fédération,  encore  évêque,il 
montait  les  marches  de  l'autel  portant  avec  componc- 
tion le  calice;  il  aperçoit  La  Fayette  à  la  tête  de  la 
garde  nationale  :  «  Ne  me  faites  pas  rire»,  lui  dit-il.  «  Il 
est  là  tout  entier  *  »  ;  il  se  démit  de  l'évêché  d'Autun  en 
1791,  et  partit  pour  l'Amérique  en  1794,  puis  il  revint 
à  Paris  en  1796  avec  une  femme  divorcée,  Mme  Grand, 
qu'il  épousa  à  la  mairie  du  Xe  arrondissement,  en 
1802,  et  se  réconcilia  avec  l'Église  en  1838. 

En  1793,  lademolition.de  la  ci-devant  cathédrale 
fut  ordonnée;  mais,  grâce  à  l'un  des  citoyens  du  dis- 
trict, nommé  Chapuzot,  qui  demanda  sa  transforma- 
tion en  arsenal,  elle  fut  sauvée  de  la  destruction. 

Rendue  au  culte,  elle  fut,  en  1801,  l'objet  de  grands 
travaux  de  restauration  qui  se  prolongèrent  pendant 
la  plus  grande  partie  du  xixe  siècle  ;  dirigés  par 
l'érudit  architecte  Lucien  Magne,  ils  rendirent  au 
monument  ses  admirables  sculptures  et  plusieurs 
parties  de  son  architecture  romane. 

La  cathédrale  renferme  un  tableau  considéré  comme 
l'un  des  chefs-d'œuvre  d'Ingres,  le  Martyre  de  saint 
Symphorien,  et  possède  une  belle  verrière  représen- 
tant l'arbre  de  Jessé. 

Elle  eut  l'honneur  de  compter  au  nombre  de  ses 
évêques  le  cardinal  Perraud,  mort  en  1906,  membre 
de  l'Académie  française. 

1.  Emile  Ullivier,  l'Empire  libéral,  t.  1,  p.  38„ 


Ruxerre 


La  cathédrale  d'Auxerre,  dédiée  à  saint  Etienne,  a 
été  édifiée  sur  remplacement  du  premier  oratoire 
élevé  par  saint  Pèlerin  sous  le  pontificat  de  Sixte  II  ; 
elle  succéda  à  quatre  églises  anéanties  à  la  suite  d'in- 
cendies successifs  et  fut  construite  sur  l'initiative  de 
Guillaume  de  Seignelay,  qui  en  fit  commencer  es  tra- 
vaux en  1215. 

De  l'édifice  roman  élevé  au  xe  siècle  par  Hugues 
de  Châlon,  seule  la  crypte  et  les  fondations  furent  uti- 
lisées par  le  maître  d'œuvre  qui  conçut  le  plan  de  cette 
superbe  cathédrale. 

Bâti  à  l'époque  où  l'art  ogival  brillait  d'une  splen- 
deur éclatante,  le  monument,  par  sa  structure  géné- 
rale et  ses  lignes  harmonieuses,  par  la  richesse  et  la 
variété  de  ses  sculptures,  est  digne  en  tous  points  de 
ce  siècle  d'amour  et  de  foi. 

Malgré  l'empressement  des  prélats  qui  succédèrent 
à  Guillaume  de  Seignelay  et  les  sommes  importantes 
recueillies  de  toute  part  pour  subvenir  à  sa  construc- 
tion, la  cathédrale  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui 
ne  fut  achevée  qu'en  1554, 
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En  1234,  le  chœur,  l'abside  et  les  bas  côtés  étaient 
élevés,  et  un  siècle  après  avait  lieu  la  consécration  du 
maître  autel  et  l'édification  de  la  grande  nef  dont  les 
voûtes  ne  furent  terminées  qu'en  1490. 

La  façade  principale  a  50  mètres  de  largeur  ;  elle  se 
compose  d'un  portail  central  de  25 mètres  de  hauteur, 
découpé  à  jour  et  décoré  de  bas-reliefs  représentant 
les  différentes  scènes  du  Jugement  dernier;  de  deux 
portails  latéraux  et  de  deux  tours,  dont  Tune,  celle  du 
sud,  est  restée  inachevée. 

Le  portail  central  avec  la  fenêtre  en  retrait  haute  de 
18  mètres  et  le  pignon  qui  le  termine  sont  des  xme  et 
xve  siècles,  celui  de  gauche  du  xive  et  celui  de  droite 
du  xme.  La  grande  tour  carrée,  de  68  mètres  de  haut 
sur  9  de  large,  tout  ornée  de  sculptures,  a  été  cons- 
truite de  1513  à  1543. 

Les  deux  portails  du  transept,  élevés  aux  xivc  et 
xve  siècles,  sont  remarquables  par  la  beauté  et  la 
pureté  des  figures  et  des  bas-reliefs  qui  les  dé- 
corent. 

Intérieurement,  l'église,  d'un  aspect  grandiose  et 
imposant,  offre  un  ensemble  harmonieux  malgré  les 
différentes  époques  qui  ont  présidé  à  la  construction. 
Elle  se  compose  d'une  nef  flanquée  de  bas  côtés  avec 
chapelles  latérales,  d'un  transept,  d'un  chœur  avec 
déambulatoire  et  mesure  100  mètres  de  longueur. 

La  hauteur  de  la  grande  voûte  du  transept  est  de 
34m,65,  la  largeur  de  la  nef  est  de  13  et  celle  des  bas 
côtés  de  6  mètres.  De  belles  colonnes  élégantes,  sur- 
montées de  chapiteaux  où  la  flore  est  représentée  dans 
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ses  multiples  variétés  s'élancent  d'un  seul  jet  en  quati 
faisceaux  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes,  et  les  mui 
des  collatéraux,  qui  forment  un  superbe  déambuh 
toire  autour  du  chœur,  sont  décorés  d'arcatun 
aveugles  dont  les  retombées  reposent  sur  des  culoi 
ornés  de  figures  variées. 

La  chapelle  absidiale,  bâtie  en  1215,  est  considéra 
comme  le  chef-d'œuvre  de  cette  cathédrale.  D'apri 
Viollet-le-Duc,  «  c'est  une  construction  hardie  dar 
laquelle  l'on  voit  l'une  des  applications  les  plus  ingi 
nieuses  du  système  de  la  voûte  gothique  ».  L'arch 
tecte  qui  Ta  construite  a,  en  effet,  réalisé  un  véritabl 
tour  de  force  en  la  faisant  supporter  par  deux  coloi 
nettes  en  pierre  dure  de  Tonnerre  de  0m,24  de  dû 
mètre  sur  6m,60  de  hauteur. 

Le  monument  possède  des  verrières  des  xnr9  < 
xve  siècles  qui  contribuent,  par  l'éclat  de  leurs  mil] 
couleurs,  à  sa  magnificence  et  renferme  en  outre  ph 
sieurs  tombeaux,  parmi  lesquels  celui  de  Jacques  Amyc 
qui  fut  traducteur  de  Plutarque,  grand  aumônier  d 
Charles  IX,  évoque  et  bienfaiteur  de  la  cathedra! 
d'Auxerre,  mort  en  1595. 

A  deux  reprises  différentes,  en  1563  et  1567,  loi 
des  troubles  suscités  par  la  Réforme,  la  cathédral 
fut  pillée  et  dévastée  par  les  Huguenots. 

Restaurée  par  l'évêque  Jacques  Amyot,  elle  eut  d 
nouveau  à  souffrir  de  cette  époque  déplorable  où  1 
génie  des  arts  eut  à  gémir  de  tant  de  destruction  ;  e 
1792,  à  la  suite  d'une  terrible  émeute,  des  énergu 
mènes  s'attaquèrent  au  grand  portail  et,  à  l'aide  d 
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marteaux,  brisèrent  les  statues,  puis  pénétrèrent  dans 
l'édifice  et  volèrent  le  trésor. 

Convertie  ensuite  en  temple  pour  les  fêtes  de  la 
déesse  Raison,  elle  fut  rendue  au  culte  catholique 
en  1801  ;  mais  lévêché,  qui  avait  été  gouverné  par 
cTéminents  prélats,  au  nombre  desquels  il  faut  citer 
Aunacharius,  qui  y  réunit  le  fameux  concile  de  578,  et 
Nicolas  Colbert,  frère  du  ministre  de  Louis  XIV,  fut 
définitivement  supprimé. 

L'édifice  qui  avait  réuni  sous  ses  voûtes,  en  1412, 
l'assemblée  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons  et 
dans  laquelle,  le  28  juillet  1423,  se  discutèrent  les 
plans  de  la  bataille  de  Cravant,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  simple  église  paroissiale. 

La  crypte,  qui  occupe  toute  la  surface  du  chœur,  a 
36  mètres  de  longueur  sur  21  mètres  de  largeur  et 
possède  une  chapelle  absidiale  terminée  en  cul-de- 
four. 

Le  tvésor  renferme  une  remarquable  collection 
d'émaux  limousins  du  xme  siècle,  des  statuettes  en 
ivoire,  une  belle  collection  de  livres  d'heures  et  le 
missel  épiscopal  d'Etienne  Becquart,  archevêque  de 
Sens  (1292-1309). 


Avignon 


Unique  au  monde  par  sa  situation  qui  lui  fait  do- 
miner tout  le  territoire  jadis  soumis  à  l'autorité  pon- 
tificale, un  merveilleux  paysage  parsemé  de  donjons, 
de  tours  et  de  châteaux  remarquables,  sillonné  par  les 
méandres  d'un  fleuve  majestueux,  la  ville  d'Avignon, 
avec  son  admirable  Palais  des  Papes  aux  proportions 
grandioses  et  sa  ceinture  de  murailles,  est  l'une  des 
villes  d'art  les  plus  célèbres. 

Dès  l'époque  romaine  elle  était  déjà  l'une  des  plus 
importantes  de  la  Gaule  Narbonnaise  et  au  111e  siècle 
fut  choisie  comme  siège  d'un  évêché. 

Bâtie  au  fiie  sur  le  rocher  des  Doms  que  baigne  le 
Rhône,  sa  cathédrale  dédiée  à  Notre-Dame  succède  à 
un  temple  d'Hercule  et  fut  ravagée  à  plusieurs  re- 
prises par  les  Sarrasins. 

Relevée  de  ses  ruines  en  1038  par  Louis  le  Débon- 
naire, le  monument  actuel,  par  son  architecture, 
appartient  à  différentes  époques. 

Le  porche  qui  précède  l'entrée  est  carolingien  et 
se  compose  d'un  arc  en  plein  cintre,  de  deux  colonnes 
corinthiennes   soutenant   un  fronton   dont  rentable- 
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ment  est  orné  de  motifs  empruntés  à  l'architecture 
romaine  et  dont  le  tympan  est  décoré  d'une  fresque 
de  Simon  Memmi  à  demi-effacée. 

Une  lourde  tour  carrée,  seul  reste  du  clocher  pri- 
mitif détruit  en  1405,  sert  de  soubassement  aux  co- 
lonnes que  couronne  la  statue  colossale  en  bronze  doré 
de  Notre-Dame  des  Doms. 

A  l'intérieur,  une  nef  immense,  construite  dans  le 
style  ogival  au  xne  siècle,  précède  le  chœur  et  l'abside 
que  l'archevêque  Azon  Arioste  fit  élever  en  1670. 

Les  chapelles  latérales  des  xive,  xve  et  xvie  con- 
trastent avec  l'architecture  des  murs  et  des  fenêtres 
qui  sont  romanes,  et  un  dôme  qui  s'élève  graduelle- 
ment en  coupole  ainsi  que  la  galerie  qui  contourne  la 
nef  datent  de  la  fin  du  xvme  siècle. 

L'église  renferme  un  autel  du  xne,  le  tombeau  du 
pape  Benoît  XII,  le  siège  en  marbre  blanc  qui  servit 
autrefois  aux  souverains  pontifes,  une  vierge  de  Pra- 
dier  et  la  sacristie  abrite  le  somptueux  mausolée  du 
pape  Jean  XXII. 

Erigé  dans  le  style  du  xive  siècle,  celui-ci  réunit 
avec  prodigalité  toute  la  magnificence  de  l'art  flam- 
boyant. 

La  ville  d'Avignon  garde  encore  le  souvenir  de? 
sept  papes  Français  et  des  personnages  célèbres  et 
illustres  auxquels  elle  donna  asile  dès  le  commence- 
ment du  xive  siècle. 

Grâce  en  effet  au  cardinal  de  Bordeaux,  Bertrand 
de  Goth,  élu  Pape  sous  le  nom  de  Clément  V  en  1305, 
qui  y  fixa  sa  résidence  par  reconnaissance  de  la  tiare 
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qu'il  devait  à  la  France,  la  ville  devint  le  centre  de  la 
politique  européenne  pendant  près  d'un  siècle.  Ses 
successeurs  :  Jean  XXII  (Jacques  d'Euse  ou  Deuze, 
de  Cahors)  (1316-1334)  qui  fit  commencer  la  cons- 
truction du  palais  pontifical,  Benoît  XII  (Jacques 
Fournierde  Saverdun,  Ariège)(1333-1342),  Clément VI 
(Pierre-Roger),  ancien  archevêque  de  Sens  et  garde 
des  sceaux,  né  à  Maumont  (Vienne)  (1322-1352)  qui 
conçut  Tidée  de  compléter  le  système  de  défense  de 
son  palais  enétablissant  unmur  d'enceinte  pour  entou- 
rer la  ville,  Innocent  VI  (Etienne  d'Albert  ou  Aubert, 
né  àBeissacdansle  Limousin),  (1352-1362,)  Urbain  V, 
Guillaume Grimoard,  néàGrisac  (Lozère)  (1362-1370), 
Grégoire  XI  (Roger  de  Beaufort),  neveu  du  pape  Clé- 
ment VI,  (1371-1378)  ayant  continuée  y  résider  jus- 
qu'en 1377,  à  y  appeler  des  artistes  et  à  déployer 
dans  les  arts  et  dans  les  fêtes  un  raffinement  de  luxe 
et  de  magnificence. 

A  la  mort  de  Grégoire  XI,  qui  avait  transféré  le  siège 
pontifical  à  Rome,  se  produisit  dans  l'Église  chrétienne 
le  grand  schisme  d'Occident  et  Avignon  devint  la  ré- 
sidence des  antipapes  Clément  VII,  (Robert  de  Genève) 
(1378-1394,)  Benoît  XIII  (Pierre  deLuna)  (1394-1409), 
jusqu'au  jour  où  les  cardinaux  de  ce  dernier  l'aban- 
donnèrent pour  se  réfugier  sur  l'autre  rive  du  Rhône, 
à  Villeneuve-lès-Avignons,  et  où  le  maréchal  Bouci- 
caut  et  le  sénéchal  de  Beaucaire  vinrent  l'assiéger 
dans  le  palais  apostolique  pour  le  contraindre  parla 
famine  à  capituler. 

Lorsque  le  pouvoir  pontifical  fut  rétabli  dans  toute 
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son  intégrité  avec  Olhon  Golonna  qui  prit  le  nom  de 
Martin  V,  les  souverains  pontifes  tinrent  à  honneur 
d'y  envoyer  des  légats  et  des  vice-légats  choisis  parmi 
les  plus  remarquables,  tels  :  Julien  de  la  Rovère,  qui 
devint  pape  sous  le  nom  de  Jules  II  ;  Georges  d'Am- 
boise  qui  fut  ministre  de  Louis  XII  ;  Alexandre  Far- 
nèse;les  deux  Barberini;  le  cardinal  Mazarin,  qui 
devint  ministre  de  Louis  XIV  et  l'accompagna  dans 
la  visite  qu'il  fit  au  représentant  du  Saint-Siège  à 
Avignon  en  1660,  et  le  cardinal  Pierre  Ottoboni,  neveu 
du  pape  Alexandre  III,  qui  fut  le  dernier. 

De  1050  à  1745,  vingt  et  un  conciles  se  réunirent 
dans  cette  cité,  et  l'archevêché,  qui  datait  de  1475, 
après  avoir  été  supprimé  en  1793,  fut  rétabli  en  1805. 


Bayeux 


Au  centre  des  plaines  fertiles  de  la  Normandie,  se 
dresse  la  majestueuse  cathédrale  Notre-Dame  de 
Bayeux  que  l'ordonnancement  et  le  style  ont  fait 
classer  comme  l'une  des  plus  belles  de  cette  province. 

Bâtie  sur  l'emplacement  du  premier  oratoire  élevé 
au  ive  siècle  par  saint  Exupère  dans  la  capitale  des 
Baiocasses,  elle  a  été  construite,  en  1159,  par  Phi- 
lippe de  Harcourt,  pour  remplacer  celle  que  l'arche- 
vêque de  Rouen  avait  consacrée,  en  1078, en  présence 
de  Guillaume  le  Conquérant  et  de  la  reine  Mathilde,  et 
qu'Henri  Ier,  roi  d'Angleterre,  avait  incendiée  en  1106 

Par  suite  des  guerres  continuelles  qui  désolèrent 
cette  contrée,  les  travaux  durèrent  fort  longtemps,  et 
le  monument,  qui  depuis  a  été  souvent  remanié  et 
agrandi,  offre  des  spécimens  d'architecture  de  tous 
les  stj  les  et  de  toutes  les  époques. 

Enté  sur  l'église  que  l'évêque  Hugues  de  Bayeux 
avait  fait  élever  au  ix'  siècle  et  dont  il  possède  encore 
la  vaste  crypte,  il  mesure  dans  œuvre  1)6  mètres.  La 
nef  principale,  de  24  mètres  de  hauteur  sous  voûte,  a 
10  mètres  de   largeur  et  est   flanquée   de   bas  côtés 
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larges   de  6.   Vingt  et  une   chapelles  profondes  de 
5  mètres  rayonnent  tout  autour  de  l'édifice;  la  largeur 

du  transept  est  de  37  mètres 
et  la  hauteur  du  carré  de  25. 
La  grande  nef  est  remar- 
quable par  son  élévation,  mais 
c'est  surtout  dans  la  construc- 
tion du  chœur  et  de  l'abside 
que  le  génie  de  Robert  des 
Ablèches  s'est  déployé.  Celle- 
ci,  qui  date  de  1221,  peut 
être  considérée  comme  le 
modèle  de  l'architecture  du 
xme  siècle. 

Mutilé  par  les  calvinistes, 
en  1589,  et  par  la  révolution, 
l'édifice  ne  possède  plus  au- 
jourd'hui que  quelques  vi- 
traux du  xve  siècle. 

En  J857,  des  travaux  inté- 
rieurs furent  entrepris  pour 
le  consolider;  on  démolit  le 
jubé,   la  tour  du  Sanctus,  le 
dôme  central,  et  l'on  dégagea 
le   transept    en    supprimant 
une  partie   du  chœur  ;    ces 
derniers  remaniements  obligèrent  l'architecte  à  enle- 
ver cinquante-deux  des  stalles  en  chêne  sculpté  au 
xve  siècle  par  Jacques  Lefebvre. 

La   salle   capitulaire  du  xme  siècle    renferme  un 


Bayeux. 
Plan  de  la  cathédrale. 


73 


Bayeux 


coftïet  d'ivoire  plaqué  d'argent  et  une  chasuble  ayant 
appartenu,  au  vue  siècle,  à  saint  Régnobert,  évêque 
de  Bayeux. 

Extérieurement,  la  façade   principale  est  flanquée 


Bayeux.     —    Cathédrale     du    xm"    siècle, 
remaniée  à  différentes  époques. 

de  deux  tours  romanes  du  xue  siècle  couronnées  de 
flèches  pyramidales  de  75  mètres  de  hauteur  qui  en 
accusent  le  caractère  normand  ;  le  portail  est  com- 
posé de  cinq  voussures  correspondantes;  celles  du 
centre  à  la  grande  nef,  les  autres  aux  nefs  latérales  et 
lux  chapelles  des  bas  côtés. 
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La  tour  centrale  élevée,  de  1425  à  1477,  sur  le  carré 
du  transept,  est  composée  d'une  plate-forme  entourée 
d'une  galerie  surmontée  de  clochetons  ornés  de  sculp- 
tures chimériques,  augmentée  d'un  dôme  en  1857. 

Le  portail  sud  du  transept,  qui  date  du  xive  siècle, 
retrace  dans  son  iconographie  la  vie  de  saint  Thomas 
de  Canterbury,  et  les  portes  en  bois  de  châtaignier, 
dont  il  est  orné,  sont  garnies  de  ferrures  forgées 
en  1375. 

Parmi  les  œuvres  d'art  que  renferme  l'église,  le  ré- 
table en  sculpture  polychrome  du  xve  siècle,  qui  dé- 
core l'une  des  chapelles,  est  des  plus  intéressants. 

La  sacristie  possède  de  belles  armoires  peintes  au 
xme  siècle. 


Bayonne 


Le  territoire  de  Bayonne  fut,  pendant  les  premiers 
siècles  de  notre  histoire,  en  proie  aux  luttes  inces- 
santes des  différents  peuples,  et,  jusqu'au  xne  siècle, 
époque  où  la  ville  changea  son  nom  pour  prendre 
celui  qu'elle  porte  aujourd'hui,  rien  ne  nous  est  par- 
venu de  certain  sur  les  origines  de  ses  premières  ba- 
siliques. 

Bien  qu'une  charte  du  xie  siècle  cite  le  nom  de 
Raymond  le  Jeune  comme  évêque  du  diocèse  en  1056, 
la  cathédrale  Notre-Dame  n'aurait  été  fondée 
qu'en  1140,  et  les  travaux  de  l'édifice  n'auraient  été 
commencés  que  vers  1213. 

A  cette  époque,  les  vicomtes  de  Bayonne  ou  de 
Labourd  cédèrent  à  Tévêque  une  partie  des  droits 
qu'ils  possédaient  sur  l'épiscopat  et  lui  accordèrent  la 
dîme  du  port  et  de  tout  péage;  ces  privilèges  per- 
mirent de  bâtir  le  sanctuaire  et  la  partie  inférieure  du 
transept  avec  ses  porches. 

Au  X!ve  siècle,  on  compléta  la  construction  de  la  nef 
centrale  etdela  partie  supérieure  du  transept  dont  les 
voûtes  portent  des   médaillons  aux  armes  des  rois 
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d'Angleterre,  et  on  ajouta  dans  l'épaisseur  des  contre- 
forts du  bas  côté  nord,  des  chapelles  latérales. 

Le  plan  du  monument  est  régulier,  mais  d'une 
grande  sobriété;  construit  dans  le  style  ogival,  les 
trois  nefs  qu'il  renferme  mesurent,  avec  les  cha- 
pelles, 33m,40  de  largeur;  sa  longueur  totale  est  de 
80  mètres,  et  la  hauteur  des  voûtes  de  la  nef  cen- 
trale et  du  transept  est  de  27  mètres. 

Extérieurement,  l'édifice  est  d'un  aspect  lourd  et 
désagréable.  Les  deux  tours  de  l'ouest  furent  commen- 
cées au  xive  siècle  ainsi  que  le  portail  principal,  mais 
les  clochers  ne  furent  achevés  qu'au  xixc,  au  cours 
des  travaux  de  restauration,  entrepris  sous  la  direc- 
tion de  Boeswillwaïd. 

Les  vandales,  qui  mutilèrent  l'édifice  en  1793,  res- 
pectèrent ses  magnifiques  verrières  dont  les  plus  re- 
marquables, offertes  à  la  cathédrale  par  les  fils  de 
François  Ier,  ornent  encore  îa  chapelle  dédiée  à  saint 
Jérôme. 


BAYONNE 


FAÇADE   DH    LA    CATHÉDRALE    COMMENCÉE    AU    XIVe    SIÉCI  H, 
ACHEVÉE    AU    XIXe    SIÈCLE. 


BazâS 


L'évêché  de  Bazas  a  été  des  plus  florissants  au 
cours  des  siècles  qui  se  sont  succédé  depuis  sa  créa- 
tion, en  384. 

Vers  895,  en  effet,  ses  évêques  possédaient  la  suze- 
raineté de  la  ville  et  jouissaient  d'une  puissance  con- 
sidérable ;  deux  siècles  après,  le  pape  Urbain  II  choi- 
sissait la  cité  pour  y  réunir  Tune  des  assemblées  qui 
préparèrent  la  première  croisade,  et  en  1153,  saint 
Bernard  venait  y  prêcher  la  seconde. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  réédifiée  sur  les  ruines 
de  celle  élevée  au  xie  siècle  et,  bien  que  construite 
vers  le  milieu  du  xme  dans  le  style  gothique,  elle  a 
été  remaniée  et  réparée  au  xvne  siècle  dans  le  style 
jésuite,  à  la  suite  de  l'insurrection  des  calvinistes 
qui,  dans  la  nuit  de  Noël  1561,  la  saccagèrent;  cette 
insurrection,  qui  fut  cruellement  réprimée  par  les 
catholiques,  laissa  l'église  dans  un  état  complet  de 
ruines. 

L'édifice,  d'une  longueur  de  83  mètres  et  d'une 
largeur  de  23,  est  à  trois  nefs,  sans  transept  ni  tri- 
forium  ;  il  est  terminé  par  une  abside  d'où  rayonnent 
cinq  chapelles. 


Bazas 

La  façade,  dont  le  mélange  de  styles  est  sans  carac- 
tère, est  couronnée  d'un  fronton  sous  lequel  s'ouvrent 
trois  portes  ogivales  du  xme  siècle  ;  et  le  clocher, 
dont  la  construction  ne  fut  terminée  qu'au  xvie,  est 
surmonté  d'une  flèche  octogonale  en  pierre. 

Pendant  la  tourmente  qui  sévit  à  la  fin  du  xvme,  le 
monument  ne  fut  pas  épargné;  les  statues  qui  le 
garnissaient  furent  les  premières  sacrifiées  à  la  fureur 
des  iconoclastes  qui  s'emparèrent  ensuite  des  manus- 
crits et  des  objets  précieux. 

Le  chapitre  etl'évêché  ayant  été  supprimés  en  1790 
ne  furent  pas  rétablis  en  1801,  mais  le  monument 
demeure  comme  le  vivant  témoignage  d'un  passé 
glorieux. 


Beauvais 


La  cathédrale  Saint-Pierre  de  Beauvais,  considérée 
à  juste  titre  comme  le  triomphe  de  l'architecture 
religieuse,  a  été  édifiée  au  xme  siècle  par  des  maîtres 
d'œuvre  qui  ont  su'  élever  à  des  hauteurs  prodi- 
gieuses des  voûtes  légères  et  solides  qui  bravent  en- 
core, du  haut  des  piliers  qui  les  soutiennent,  les 
efforts  du  temps  et  le  ravage  des  éléments,  et  qui  ont 
tenu  à  léguer  à  la  postérité  une  œuvre  audacieuse  et 
d'une  hardiesse  remarquable. 

A  l'époque  où  l'architecture  ogivale  brillait  d'un 
éclat  incomparable,  l'évêque  Milon  de  Nanteuil  réso- 
lut de  faire  réédifîerune  nouvelle  église  pour  rempla- 
cer celle  qui  avait  été  édifiée  sur  une  partie  des 
ruines  de  la  cathédrale  de  la  Basse-OEuvre  fondée  par 
saint  Lucien,  apôtre  du  Beauvaisis  sous  l'empire  de 
Décius,  et  qui  avait  été  détruite  par  deux  incendies, 
en  1180  et  1225. 

Le  plan  du  nouveau  monument,  conçu  avec  témé- 
rité et  dans  des  proportions  gigantesques  par  l'un  de 
ces  artistes  qui  surent  enfanter  des  chefs-d'œuvre, 
mais  dont    le    nom   est  resté  ignoré,  devait   par  sa 
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magnificence  élever  l'art  ogival  à  son  apogée  et  sur- 
passer  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là. 

Érigés  sur  de  colossales  fondations  qui  atteignirent 
jusqu'à  11  mètres  de  profondeur,  les  piliers,  largement 
espacés,  d'une  hardiesse  et  d'une  délicatesse  surpre- 


Beauvais.  —  Cathédrale  commencée  au  xme  siècle. 


liantes,  s'élancèrent  du  sol  à  une  hauteur  extraordi- 
naire pour  soutenir  les  voûtes  du  chœur;  achevées  en 
1:272,  celles-ci  ne  purent  résister  au  trop  grand  écarte- 
mentet  à  une  élévation  de  plus  de  50  mètres  et  s'écrou- 
lèrent avec  fracas  en  1284. 

Pour  les  réparer,  l'évoque  Milon  cte  Nanteuil  s'im- 
posa ainsi  qu'à  sou  chapitre    les  plus  grands  sacri- 
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fîces;  il  exempta  de  tout  impôt  les  artistes  et  les  ou- 
vriers occupés  à  la  reconstruction  ainsi  que  les  maté- 
riaux qui  lui  étaient  destinés,  et  en  quarante  années, 
ses  successeurs  et  leur  chapitre  dépensèrent  près  de 
80.000  livres. 

Pour  consolider  l'édifice,  le  maître  dœuvre  Guil- 
aume  de  Roye  intercala  de  nouveaux  piliers  entre 
ceux  des  trois  travées  primitives,  puis,  en  1342,  Ton 
songea  à  compléter  la  cathédrale  et  à  construire  la 
nef.  Un  illustre  architecte  d'alors,  Enguerrand,  entre- 
prit ce  travail,  mais,  par  suite  des  malheurs  et  des 
guerres  qui  désolèrent  la  France  au  xve  siècle,  les  tra- 
vaux furent  interrompus  pendant  de  nombreuses  an- 
nées, et  la  première  pierre  de  la  croisée,  du  transept  ne 
fut  posée  qu'en  1500. 

Grâce  aux  libéralités  de  Louis  XII  et  plus  tard  à 
celles  de  François  Ier,  une  ère  nouvelle  recommença 
pour  la  cathédrale  :  Jean  Waast  de  Beauvais,  Martin 
Cambiche  ou  Cambriche  de  Paris  furent  chargés 
de  la  terminer;  mais,  après  leur  mort,  le  fils  de 
Jean  Waast,  qui  lui  avait  succédé,  et  Maréchal 
abandonnèrent  la  construction  de  la  nef  pour  élever 
sur  la  croisée  du  transept,  avec  une  témérité  surpre- 
nante, une  immense  flèche  qui  pouvait  à  juste  titre 
passer  pour  Tune  des  productions  les  plus  extraordi- 
naires de  l'architecture  gothique;  cette  pyramide, 
haute  de  150  mètres,  était  percée  à  jour,  ornée  de  vi- 
traux et  voûtée  en  ogive.  Élégante  et  légère,  elle  se 
dressait  depuis  cinq  ans  dans  les  airs,  lorsqu'elle 
s'écroula  en  1573,  pendant  que  les  fidèles  étaient  sor- 
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lis  en  procession,  en  entraînant  dans  sa  chute  une 
partie  des  gros  piliers  et  en  écrasant  le  transept. 

Après  ce  nouveau  désastre,  l'église  fut  réparée, 
mais,  faute  de  ressources  suffisantes,  ne  fut  jamais 
achevée.  Sa  longueur  n'est  que  de  72m,50,  sa  largeur 
au  transept  de  68  et  sa  hauteur  sous  voûte  de  48. 

Le  chœur,  qui  renferme  le  tombeau  du  cardinal 
Forbin-Janson,  évêque  de  Beauvais,  par  Nicolas 
Coustou,  et  les  chapelles  qui  régnent  autour  de  l'ab- 
side sont  ornés  d'admirables  vitraux  des  xnr  et 
xve  siècles,  dus  à  des  artistes  éminents  comme  les 
Angrand,  Jean  Leprince  et  Nicolas  Lepot,  qui  surent 
faire  resplendir  dans  leurs  verrières  jusqu'aux  der- 
nières clartés  du  couchant. 

La  cathédrale  possède  de  nombreuses  et  remar- 
quables tapisseries  beauvaisines  des  xv9,  xvie  et 
xvne  siècles  et  renferme  dans  son  trésor  des  émaux 
peints  du  xiv°. 

Les  vantaux  des  portes,  avec  les  sculptures  de  l'ar- 
tiste beauvaisien  Jean  Le  Plot  et  les  deux  piliers 
garnis  de  niches  et  de  fines  colonnettes  qui  les  en- 
cadrent, forment  une  façade  digne  en  tous  points  de  ce 
chef-d'œuvre  de  l'architecture  française. 

Riches  et  puissants  dès  la  réunion  à  l'évêché  du 
comté  de  Beauvaisis,  en  1015,  les  évoques,  qui  étaient 
seigneurs  temporels  de  la  cité,  et  qui  avaient  en 
outre  le  privilège  de  frapper  des  deniers  d'argent, 
résistèrent  à  la  charte  de  commune  octroyée  aux  ha- 
bitants par  Louis  le  Gros  et  furent  souvent  en  lutte 
avec  les  bourgeois.  Ces  querelles  obligèrent  Louis  le 


Nos  Cathédrales  84 


Jeune,    Philippe-Auguste,    Louis   IX    et    Philippe  le 
Hardi  à  venir  en  personne  les  apaiser. 

Dans  la  première  moitié  du  xve  siècle,  lorsque  l'in- 
vasion anglaise  et  les  luttes  des  Bourguignons  et  des 
Armagnacs  remplacèrent  les  querelles  civiles,  l'évê  - 
ché  était  gouverné  par  un  homme  d'une  grande 
dureté  qui  avait  été  chassé  de  Paris  en  1413  comme 
l'un  des  plus  violents  dans  le  violent  parti  cabochien. 

D'après  Michelet,  «  Pierre  Gauchon  était  un  docteur 
fort  influent  de  l'Université;  évêque  de  Beauvais 
sous  la  domination  anglaise,  il  fut  élu  par  l'Univer- 
sité conservateur  de  ses  privilèges.  Mais  l'invasion 
de  la  France  du  Nord  par  Charles  VII,  en  1429,  devint 
funeste  à  Cauchon;  il  voulut  retenir  Beauvais  dans  le 
parti  anglais  et  fut  chassé  par  les  habitants;  il  alla  où 
étaient  la  richesse  et  la  puissance,  en  Angleterre,  et  se 
fit  Anglais,  puis  se  chargea  de  livrer  Jeanne  d'Arc  au 
bûcher*.   » 

Les  grandes  luttes  religieuses  du  xvie  siècle  affligè- 
rent l'église  de  Beauvais  :  son  évêque  Odet  de  Coligny, 
cardinal  de  Châtillon,  embrassa  la  religion  réformée. 

Un  siècle  plus  tard,  un  voile  de  tristesse  s'abattit  à 
nouveau  sur  la  cathédrale.  Un  décret  supprima  l'évê- 
ché  et  le  chapitre  en  1792,  et  l'édifice  qui  avait  réuni 
le  concile  de  845,  auquel  assistait  Charles  le  Chauve, 
celui  de  1145,  qui  excommunia  l'empereur  Henri  V,  et 
ceux  de  1120  et  H  24,  et  qui  avait  reçu  avec  de  grands 
honneurs, en  1131,  le  pape  Innocent  II,  ne  fut  rétabli 
comme  siège  cathédral  qu'en  1822. 
1.  Michelet,  Jeanne  d'Arc. 


Belley 


La  cathédrale  de  Belley,  dédiéeà  saint  Jean-Baptiste, 
a  été  érigée  sur  remplacement  de  celle  consacrée 
en  722;  bien  que  construite  à  la  fin  du  xie  siècle  dans 
le  si  vie  roman,  à  la  suite  de  travaux  exécutés  à 
diverses  époques,  elle  est  actuellement  composée 
d'un  mélange  de  styles  n'offrant  que  peu  d'intérêt  : 
l'abside  et  trois  travées  du  chœur  sont  gothiques  et 
datent  du  xive  siècle,  tandis  que  d'autres  parties  ap- 
parl  iennentau  xie  ;  le  clocher  moderne,  de  forme  carrée, 
est  lourd  et  sans  esthétique. 

L'évêché,  qui  fut  constitué  à  la  fin  du  ve  siècle,  eut 
l'honneur  d'être  représenté  au  concile  de  Paris  en  555, 
et  vit  ses  privilèges  confirmés  par  l'empereur  Frédé- 
ric Barberousse,  François  Ier,  Henri  II,  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Supprimé  en  1793,  il  ne  fut  rétabli 
qu'en  1822. 

De  1836  à  1852,  l'édifice,  dont  le  plan  est  à  trois 
nets,  fut  achevé  dans  le  style  de  la  partie  construite 
au  \i\"  siècle. 


Besançon 


Jusqu'au  xne  siècle,  Besançon  avait  deux  églises 
métropolitaines  possédant  le  même  titre  et  partageant 
les  mêmes  honneurs  :  Saint-Étienne  sur  le  mont  Gœ- 
lius  et  Saint-Jean  au  pied  du  même  mont. 

Pour  mettre  fin  aux  démêlés  occasionnés  pour  la 
défense  des  privilèges  de  chacune  d'elles,  le  pape 
Calixte  II,  natif  de  Queigey  dans  leDoubs,  fut  chargé 
de  trancher  la  question  et  attribua  la  maternité  à 
l'église  Saint-Jean,  «  ordonnant  par  une  bulle,  le 
19  mars  1122,  qu'au  temps  à  venir,  dans  le  diocèse  de 
Besançon,  la  seule  église  de  Saint-Jean  possède  la 
dignité  du  siège  épiscopal,  comme  elle  Ta  possédée 
dans  les  temps  anciens  ». 

Depuis,  cette  basilique  a  toujours  été  désignée  sous 
le  titre  d'Ecclesia  metropolitana  et  cathedralis  Sancti- 
Joannis  evanyelistse.  - 

Telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui,  elle  appar- 
tient à  cinq  époques  différentes  :  aux  ixe,  xie,  xn% 
xme  et  xvme  siècles. 

A  la  première  église  démolie  par  l'invasion  de  732, 
succéda  celle  que  l'archevêque  Bernouin  fit  construire 
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sur  le  môme  emplacement  et  pour  laquelle  il  obtint  de 
Charlemagne,  en 
811,  deux  tables 
d'autel,  Tune  d'or 
et  l'autre  d'ar- 
gent. 

D'après  le  bré 
viaire  bisontin, 
deux  siècles  après 
sa  construction, 
Hugues  1er,  dit  le 
Grand,  restaura  le 
monument,  qui 
tombait  de  vétus- 
té, et  le  consacra 
le  9  des  calendes 
d'octobre.  Enfin, 
L'église  ayant  été 
renouvelée  [reno- 
cntam)  par  l'ar- 
chevêque Huin- 
bert,  le  pape  Eu- 
gène 111  en  fit  lui- 
même  la  dédicace, 
le  3  des  noues  de 
mai,  Tan  1148. 

Construite  dans 
.  Brsa.nçon.  —  Portail  et  clocher  de  la 

!•'      Style     l'Oman,  cathédrale  reconstruits  au  xvne  siècle. 

elle    était    recou- 
verte  d'une  charpente  de  bois  qui  fut,    à  la  suite  du 
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violent  incendie  de  1213,  remplacée  par  une  voûte  en 
ogive  en  1237. 

L'extérieur  de  l'édifice  est  d'une  grande  simplicité. 
Son  clocher  roman  s'étant  écroulé,  le  25  février  1729, 
en  entraînant  dans  sa  ruine  l'abside  du  Saint-Suaire, 
fut  reconstruit  ainsi  que  le  portail  dans  le  style  du 
xvine  siècle. 

Intérieurement,  le  corps  principal  de  la  basilique 
porte  l'empreinte  du  roman  secondaire  ;  il  renferme 
une  grande  nef  flanquée  à  droite  de  deux  basses  nefs, 
et  à  gauche  d'une  autre  basse  nef,  et  se  distingue,  en 
outre,  par  sa  disposition  qui  comprend  deux  absides 
placées  aux  doux  extrémités  de  l'édifice. 

Celle  du  Saint-Suaire,  située  à  la  porte  d'entrée, 
est  d'architecture  grecque  et  a  été  reconstruite 
en  1731. 

La  grande  nef  a  26  mètres  de  hauteur  sous  la 
voûte,  60  de  longueur  totale  et  24  de  largeur  dans 
œuvre. 

Au  xve  siècle,  l'église  fut  embellie  par  deux  dons 
importants  :  l'archevêque  Quentin  Ménard  y  fait  ins- 
taller un  jeu  d'orgue  en  1462,  et  trois  ans  après,  le 
chanoine  Pierre  Grenier  fait  cadeau,  à  la  basilique, 
de  la  chaire  à  prêcher  du  haut  de  laquelle,  un  siècle 
et  demi  plus  tard,  François  de  Sales  fera  entendre  sa 
parole  sacrée. 

Mais  c'est  surtout  au  xvne  siècle  qu'elle  s'enrichit 
des  superbes  dépouilles  provenant  des  édifices  reli- 
gieux supprimés. 

En  1674,  l'ancienne  cathédrale  Saint-Etienne,   qui 
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avait  servi  de  lieu  de  sépulture  à  plusieurs  comtes  de 
Bourgogne,  est  renversée,  pour  faire  place  à  la  cons- 
truction de  la  citadelle.  Les  tombeaux  des  comtes  pa- 
latins qui  avaient  été  gouverneurs  de  la  Franche- 
Comté  pendant  deux  cent  quarante  ans  environ  : 
Renaud  Ier  (1057),  Guillaume  le  Grand  (1087),  Re- 
naud III  (1148),  Gaucher  III  (1175),  Etienne  de  Vienne 
(1193),  Gérard,  comte  de  Vienne  (1194),  Othon  Ier 
(1200),  Etienne  de  Bourgogne  (1290),  sont  transportés 
à  Saint-Jean  et  déposés  sous  le  pavé  de  la  grande  nef. 
L'admirable  tombeau  de  Ferry  Carondelet,  mort  en 
1528,  y  est  également  transféré  ainsi  qu'un  marbre  cir- 
culaire de  lm,07  de  diamètre  creusé  en  forme  de  rose. 

Connu  sous  le  nom  de  la  Rose  de  Saint- Jean,  ce 
marbre  avait  été  consacré  en  1050  par  le  pape  Léon  IX 
de  passage  à  Besançon  et  placé  par  lui  sur  Tau  tel  de 
la  cathédrale  Saint-Étienne. 

L'ancienne  église  des  Carmes  contribua  par  quatre 
grands  candélabres  à  son  embellissement,  et  celle  des 
Jacobins  ou  Dominicains  par  un  tableau  de  Passi- 
gnano,  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (1663), 
et  aussi  par  un  superbe  baptistère  daté  de  1691. 

En  1793,  après  avoir  été  dépouillé  d'une  partie  de 
ses  richesses  et  de  son  carillon,  à  l'exception  du  gros 
bourdon  du  poids  de  8.200  livres,  l'édifice  fut  utilisé 
par  la  commune  pour  la  célébration  des  fêtes  déca- 
daire-. 

Une  cérémonie  en  l'honneur  de  la  déesse  Raison  y 
fut  célébrée  en  1794;  la  déesse,  représentée  par  une 
jeune  fille  de  seize  ans,  prit  place  sur  l'autel  du  Saint- 
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Suaire,  entre  deux  anges  adorateurs  provenant  de 
l'église  Saint-Maurice,  sculptés  en  1768  par  Luc  Breton. 

Peu  après  le  rétablissement  du  culte  dans  la  cathé- 
drale, l'empereur  Napoléon  fit  don  à  l'archevêque 
Pierre  Lecoz  du  trône  archiépiscopal  dont  le  siège  est 
orné  de  deux  aigles  dorés. 

Le  trésor  possède  quelques  œuvres  remarquables  et 
d'une  grande  richesse,  parmi  lesquelles  :  un  grand 
christ  en  ivoire  mesurant  75  centimètres,  oifert  par  le 
chanoine  Hugon,  évoque  de  Philadelphie  et  suffragant 
de  Besançon  de  1736  à  1754;  un  ostensoir  du  xvne  siècle 
en  argent  et  vermeil,  orné  de  têtes  d'anges  et  de  sta- 
tuettes de  saints  ;  la  .mitre  de  Charles  de  Neufchâtel, 
datant  de  1481,  et  celle  du  chapitre  qui  était  destinée 
à  rappeler  le  droit  des  anciens  chanoines  de  porter  la 
mitre  quand  ils  officiaient,  une  chasuble  et  deux  dal- 
matiques  de  velours  cramoisi,  fabriquées  avec  ce  qui 
fut  retrouvé  par  le  cardinal  Mathieu  des  ornements 
offerts,  en  1530,  par  Jean  Carondelet,  évêque  de  Pa- 
ïenne et  doyen  du  chapitre  de  Besançon. 

En  dehors  de  ces  objets  précieux,  l'église  renferme 
un  admirable  tableau  de  Fra  Bartolomeodaté  de  1512; 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Vierge  de  Carondelet  et  fut 
offert  comme  ex-voto  par  Ferry  Carondelet,  chanoine 
de  Besançon  à  l'église  Saint-Étienne. 

Pendant  le  xixe  siècle,  l'édifice  fut  l'objet  de  restau- 
rations importantes  et  d'embellissements  de  la  part 
des  cardinaux  de  Rohan  et  Mathieu  dont  les  mauso- 
lées, dus  aux  ciseaux  de  Clésinger  et  du  baron  Bour- 
geois, sont  érigés  dans  l'une  des  chapelles. 


91  Besançon 

L'horloge  astronomique  placée  à  l'intérieur  de 
l'église  est  un  véritable  chef-d'œuvre  de  combinaisons 
mécaniques;  composée  d'environ  trente  mille  pièces 
en  acier  et  en  cuivre  verni,  elle  a  exigé  de  Vérité,  son 
constructeur,  deux  ans  et  demi  de  travail. 

Grâce  à  Tévêché  fondé  au  me  siècle  par  saint  Lin, 
la  ville  de  Besançon  fut  déclarée  indépendante  dès 
le  ve  siècle. 

A  l'époque  mérovingienne  et  carlovingienne  elle 
eut  pour  seigneur  son  archevêque  ;  puis,  vers  1033 
passa  au  pouvoir  de  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric 
Barberousse. 

En  1180  les  habitants  se  révoltèrent  contre  l'auto- 
rité de  l'archevêque  Gérard  de  Rougemont  et  le  chas- 
sèrent de  la  cité,  mais  en  1220  son  successeur,  Jean 
Halgrin  d'Abbeville,  condamna  cent  des  principaux 
habitants  à  venir  en  chemise  et  pieds  nus  lui  faire 
amende  honorable,  puis  leur  imposa  toutes  sortes  de 
vexations. 

D'autres  luttes  eurent  encore  lieu  contre  l'autorité 
des  archevêques  jusqu'au  jour  où  la  Franche-Comté 
fut  réunie  au  royaume  de  France. 


Béziers 


La  cathédrale  de  Béziers,  dédiée  aux  saints  Nazaire 
et  Celse,  fut  construite  du  xne  au  xive  siècle  sur  rem- 
placement d'autres  édifices  détruits  au  cours  des  inva- 
sions des  Vandales,  des  Visigoths  et  des  Sarrasins 
d'Espagne,  mais  fut  dévastée  parles  luttes  religieuses 
suscitées  par  le  pape  Innocent  HT. 

Le  vicomte  de  Béziers,  Roger  Trancavel,  ayant 
refusé  à  ce  pontife  d'exterminer  les  hérétiques  albi- 
geois, eut  à  lutter  contre  la  cruauté  de  Simon  de 
Montfort  qui,  dans  la  seule  journée  du  22  juillet  1209, 
fit  plus  de  20.000  victimes  ;  au  cours  de  ce  massacre, 
le  légat  du  pape,  Arnaud  Amaury,  abbé  de  Citeaux, 
qui  suivait  l'armée  des  croisés,  acheva  de  trancher 
la  délibération  des  chevaliers,  sur  le  sort  des  habi- 
tants, en  disant  :  Tuez-les  tous,  Dieu  reconnaîtra  les 
siens. 

En  récompense  de  ces  actes  de  barbarie,  le  vicomte 
fut  donné  à  Simon  de  Montfort,  qui  fit  aussitôt  réédi- 
fier l'église. 

Celle-ci,  qui  est  construite  sur  les  remparts  de  la 
ville,  possède  des  tourelles  fortifiées  par  des  créneaux, 


nAA^À 
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CATHÉDRALE   FORTIFIÉE    CONSTRUITE   AU   XIIIe    SIÈCLE. 
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et. un  clocher  de  46  mètres  d'élévation;  l'édifice  est 
en  outre  décoré  dune  belle  rose  du  xve  siècle,  mesu- 
rant 10  mètres  de  diamètre. 

A  l'intérieur,  le  transept  et  une  partie  du  vaisseau 
sont  du  xme  et  les  deux  premières  travées  ouest  el 
le  chœur  sont  du  xive. 

Créé  au  me  siècle  par  l'évêque  martyr  Aphrodise,  le 
diocèse  de  Béziers  fut  choisi  pour  la  réunion  des 
conciles  en  356, 1233, 1246  et  1351  ;  les  canons  élaborés 
a  celui  de  1233  édictèrent  des  mesures  rigoureuses  et 
inhumaines  contre  les  hérétiques,  et  chargèrent  les 
Dominicains  de  l'inquisition. 

Bien  qu'appartenant  à  la  couronne  de  France,  le 
siège  cathédral  fut  occupé  auxxvi6  et  xvne siècles  par 
une  suite  de  prélats  italiens  de  la  famille  des  Bonzi, 
qui  se  succédèrent  d'oncles  à  neveux;  il  fut  supprimé 
en  1802. 


Blots 


En  1697,  pour  remédier  au  coup  terrible  porté  à  la 
prospérité  de  la  ville  par  la  Révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  Louis  XIV  obtint  du  Souverain  Pontife  la  fa- 
veur d'en  faire  le  chef-lieu  d'un  nouveau  diocèse,  et 
l'édifice  que  le  roi  faisait  réédifier  sur  l'une  des  col- 
lines de  la  ville,  pour  remplacer  la  vieille  église  de 
1390  ruinée  par  l'ouragan  du  6  juin  1678,  fut  choisi 
par  l'évêque  de  Berthier  pour  en  être  la  cathédrale. 

Consacré  à  saint  Louis,  le  9  juillet  1730,  le  monu- 
ment, qui  mesure  60  mètres  de  longueur  dans  œuvre, 
sur  31  de  largeur,  est  médiocre  et  sans  caractère;  il 
se  compose  d'une  nef  haute  de  18m,70;  de  bas  côtés 
garnis  de  chapelles,  et  d'une  nef  déambulatoire  bâtie 
autour  du  rond-point  de  l'abside. 

Du  style  pseudo-classique  qui  florissait  alors,  ses 
lourds  piliers,  sans  chapiteaux,  sont  surmontés  d'une 
bande  saillante  ornée  soit  de  feuillages,  soit  de  motifs 
variés. 

Le  clocher,  de  50  mètres  d'élévation,  qui  le  domine 
a  été  construit  en  1609  sur  les  fondations  de  celui 
érigé  sous  Charles  VI. 
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Après  avoir  été  occupé  de  1791  à  1793  par  le  célèbre 
abbé  Grégoire,  le  siège  épiscopal  fut  supprimé  en 
1801,   et  rétabli  par  une  ordonnance  royale  en  1817. 

Bien  que  l'architecture  de  l'édifice  contraste  par  sa 
médiocrité  avec  l'admirable  château  construit  pour 
Louis  XII  et  François  Ier,  et  dont  la  majestueuse  fa- 
çade offre  une  profusion  d'ornementation  où  l'art  de 
la  Renaissance  a  donné  libre  cours  à  sa  fantaisie,  la 
basilique  peut  quand  même  retenir  l'attention. 


BI.OIS 

CATHÉDRALE   ÉRIGÉE   EN    1678. 


Bordeaux 


La  fondation  de  l'église  primatiale  Saint-André  de 
Bordeaux  remonte,  d'après  Grégoire  de  Tours,  à 
saint  Marcel,  apôtre  des  Aquitains,  vers  le   nie  siècle. 

Successivement  ravagée  et  détruite  par  les  hordes 
barbares  aux  vne,  vme  et  ixe  siècles,  elle  fut  relevée  de 
ses  ruines  et  consacrée,  en  1096,  par  le  pape  Urbain  II, 
à  son  retour  du  concile  de  Clermont,  où  il  était  venu 
pour  prêcher  la  première  croisade. 

En  1137,  la  primatiale  fut  le  théâtre  de  grandes 
solennités  à  l'occasion  de  la  célébration  du  mariage 
d'Aliénor  d'Aquitaine  avec  Louis  VII,  dont  l'union 
avait  réuni  à  la  couronne  de  France  :  la  Gascogne,  la 
Guyenne,  laSaintonge  et  le  Poitou,  jusqu'au  jour  où, 
divorcée,  Aliénor,  en  épousant  Henri,  duc  de  Nor- 
mandie et  d'Anjou,  livrait  cet  apanage  au  roi  d'An- 
gleterre. 

Pendant  le  temps  de  la  domination  anglaise,  l'église 
Saint-André  fut  l'objet  d'agrandissements  qui  furent 
exécutés  dans  le  style  de  l'architecture  gothique  qui 
prédominait  alors  et  dont  l'édifice  actuel  a  conservé 
l'empreinte. 


BORDEAUX 

FORTAIL  NORD   DE   LA   CATHÉDRALE,    XIVe    ET    XVe    SIÈCLES. 
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De  cette  époque  date  le  croisillon  nord  du  transept 
érigé  sous  l'épiscopat  de  Bertrand  de  Goth,  le  futur 
pape  Clément  V. 

Mais  c'est  surtout  au  début  du  xve  siècle  que  le 
monument,  sous  l'influence  des  maîtres  d'oeuvre  Vital 
de  Maîtres  (1411),  Guillaume  Géraud  (1420)  et  Colin 
Tranchant*,  «  maître  en  géométrie  »  (1425),  fut  en- 
richi des  plus  belles  parties  de  sa  construction.  Mal- 
heureusement, en  1427,  à  la  suite  d'un  terrible  trem- 
blement de  terre,  la  moitié  des  voûtes  de  la  nef  furent 
renversées  et  les  flèches  ébranlées  ;  l'édifice  mena- 
çant ruine,  des  travaux  indispensables  pour  sa  conso- 
lidation furent  entrepris  quarante-huit  ans  après,  par 
le  maître  dceuvre  Jean  Despinay,  et  durèrent  pendant 
plusieurs  siècles. 

Remanié  ainsi  à  des  époques  différentes,  le  monu- 
ment manque  d'harmonie;  il  nous  montre,  en  effet,  le 
tronçon  de  deux  églises  raccordées  :  l'une  romane, 
l'autre  ogivale. 

Extérieurement,  il  n'a  pas  de  portail  à  sa  façade 
principale;  seul,  celui  du  nord,  flanqué  de  deux  tours 
hautes  de  85  mètres,  est  remarquable  par  sa  porte 
dite  de  Bertrand  de  Goth  ou  de  Clément  V,  ornée  de 
sculptures  des  xive  etxve  siècles.  Mais,  à  partir  du  croi- 
sillon, l'édifice  devient  élégant  et  se  termine  par  une 
superbe  abside. 

A  l'intérieur,  nous  dit  J.-A.  Brutails,  «  la  nef  est 
l'une  des  curiosités  architecturales  du  Sud-Ouest  ;  sa 

i.  Henri  Stem,  les  Architectes  des  cathédrales  gothiques. 
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largeur  de  18  mètres  est  Tune  des  plus  considérables 
que  le  moyen  âge  ait  couvertes,  et  l'architecte  in- 
connu qui  réalisa  ce  tour  de  force  y  eut  d'autant  plus  de 
mérite  que  Saint-André  est  Tune  des  premières  cons- 
tructions gothiques  de  l'Aquitaine  ».  Cette  nef  du 
xme  siècle, d'un  aspect  si  particulier,  offre  deux  étages 
d'arcades  romanes;  dépourvue  de  collatéraux,  elle 
mesure  72  mètres  de  longueur  sur  27  mètres  de  hau- 
teur. 

Le  chœur,  du  style  gothique,  a  32  mètres  de  lon- 
gueur; il  est  entouré  d'un  vaste  collatéral  qui  le 
sépare  des  chapelles  absidiales. 

En  forme  de  croix  latine,  l'église  mesure  intérieu- 
rement 137  mètres  de  long;  le  transept  en  a  45  et  sa 
hauteur  sous  voûte  est  de  33. 

Depuis  le  mariage  d'Aliénor,  d'autres  cérémonies 
s'y  sont  déroulées  :  en  1302,1e  peuple  y  prête  serment 
de  lidélité  au  Prince  Noir;  cinq  ans  après,  le  futur 
roi  d'Angleterre,  Richard  II,  y  reçoit  le  baptême  ; 
bunois,  en  1451,  jure,  au  nom  du  roi,  de  conserver 
aux  habitants  leurs  privilèges  et  donne  l'accolade  à 
l'archevêque  Pey  Berland  ;  au  xve  siècle,  la  primatiale 
est  honorée  des  visites  de  François  Ier,  de  Charles- 
Quint  et  de  Charles  IX;  le  xvne  y  voit  la  célébration 
des  mariages  de  Madame  de  France  et  de  l'Infant 
d'Espagne,  le  futur  Philippe  IV,  et  de  celui  de 
Louis  XIII  avec  Anne  d'Autriche. 

A  la  fin  du  xvme,  la  Révolution  y  est  saluée  par  le 
clergé  comme  la  renaissance  des  siècles  si  vantés  de 
la    primitive  église;  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces 
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y  est  chanté  pour  fêter  l'achèvement  de  la  Constitu- 
tion1. 

A  ces  événements  succède  bientôt  une  ève  de  vio- 
lences; sur  les  treize  curés  qui  composent  le  clergé 
de  la  ville,  un  seul  prête  serment  à  la  constitution 
civile  du  clergé  ;  rassemblée  du  département,  réunie  à 
Saint-André,  sous  la  présidence  de  Guadet,  nomma 
alors  Pacareau  évêque  constitutionnel,  et  peu  après 
transforma  la  primatiale  en  temple  pour  les  fêtes  de 
l'Être  suprême  et  de  l'homme  libre. 

Rendue  au  culte  catholique,  en  1801,  d'Aviau  en  est 
le  premier  archevêque  concordataire  et,  en  cette 
qualité,  s'empresse  d.'y  recevoir  avec  solennité,  le 
12  mars  1814,  le  duc  d'Angoulême  accompagné  par 
les  Anglais,  à  la  grande  indignation  du  peuple  de 
Bordeaux. 

La  tour  carrée,  isolée  de  l'église,  a  été  édifiée  par 
l'archevêque  Pey  Berland,  en  1440,  d'après  un  projet 
de  1419. 

Le  trésor  de  la  cathédrale  conserve  un  crucifix 
d'ivoire  du  xvie  siècle, que  la  tradition  dit  avoir  appar- 
tenu à  saint  Charles  Borromée. 

i.  Jullian,  Histoire  de  Bordeaux, 


Bourges 


La  somptueuse  et  vaste  cathédrale  de  Bourges  a 
été  construite  au  xme  siècle  sur  remplacement  de  la 
première  église,  dédiée  à  saint  Etienne,  par  saint  Ur- 
sin,  apôtre  du  Berry,  vers  250,  et  peutêtre  considérée 
comme  Tune  des  plus  surprenantes  du  style  gothique, 
et  des  plus  belles  de  toutes  celles  que  la  France  pos- 
sède pourrordonnancementpittoresquedeses  travées 
et  la  majesté  de  ses  proportions. 

Érigée  sur  les  ruines  de  la  cathédrale  que  l'arche- 
vêque Rodolphe  de Turenne  avait  fait  bâtir  au  xe  siècle 
et  que  le  fils  d'Hugues  Gapet  avait  gouvernée  en  1039 
elle  a  été  commencée  vers  1175  sous  l'archevêque 
Henri  de  Sully,  membre  de  la  famille  des  comtes  de 
Champagne  et  consacrée  le  5  mai  1324  par  l'arche- 
vêque Guillaume  de  Brosse  ;  toutefois,  elle  était  loin 
d'être  achevée  :  le  frontispice  du  grand  portail  ne  fut 
terminé  qu'à  la  fin  du  xive  siècle,  grâce  à  la  munifi- 
cence du  duc  Jean  de  Berry  ;  au  milieu  du  xve,  Je 
célèbre  argentier  Jacques  Cœur,  pour  commémorer 
l'avènement  de  son  fils  sur  le  trône  archiépiscopal,  fit 
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ajouter  une  admirable  sacristie,  et  enfin  le  xvie  siècle 
vit  l'achèvement  de  son  immense  vaisseau. 

Le  plan  offre  à  l'intérieur 
cinq  vastes  nefs,  sans  tran- 
sept ;  -  sa  longueur  totale 
est  de  118  mètres,  sa  lar- 
geur totale  de  50  et  la  hau- 
teur de  la  grande  nef  est 
de  38  ;  les  premiers  bas  cô- 
tés ont  une  élévation  de 
21  mètres,  tandis  que  les 
seconds  ne  dépassent  pas 
une  hauteur  de  plus  de 
11  mètres. 

Cinq  chapelles  de  petites 
dimensions  et  de  formé  se- 
mi-circulaire rayonnent  au- 
tour de   l'abside,  celle  du 
chevet   possède  une    belle 
statue    de    la    Vierge,    en 
marbre  blanc,  vénérée  sous 
le  nom  de  Notre-Dame-la- 
Blanche.     Les     chapelles 
qui  bordent  les  nefs   laté- 
rales   datent    des    xve    et 
xvie  siècles. 
La  sobriété  du  décor,  relancement   des    soixante 
colonnes  à  faisceaux,  de  huit  colonnettes   qui  sup- 
portent les  voûtes  des  cinq  nefs,  les  doubles  galeries 
du  triforium  et  les  105  fenêtres    ornées   de   remar- 
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quables    vitraux  à  légendes' retraçant  soit  la  vie  des 
saints,  soit  les  différentes  occupations  des  corps  de 
métiers  qui  en  firent  don,  imprègnent   la   basilique 
d'un  air  de  magnificence  et  de  solennelle  grandeur. 
Justement  renommée  pour  ses  splendides  et  ruti- 
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lantes  verrières  du  xiii*"  siècle  aux  flamboiements 
multicolores  qui  décorent  toute  la  région  du  chœur  et 
le  pourtour  de  l'abside,  elle  s'enorgueillit  encore  de 
sa  giandc  verrière  du  xv  qui,  avec  un  grand  etTet 
décoratif  et  dans  un  ensemble  de  150  mètres  carrés 
de  surface,  retrace  la  vie  de  saint  Etienne. 

Malheureusement,  au  xvi n° siècle, sous  prétexte  d'em- 
bellissement, le    jubé,   qui    avait   été   construit    en 
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même  temps  que  le  chœur,  fut  supprimé  ainsi  que 
tout  le  mobilier  gothique. 

La  crypte  qui  règne  sous  la  basilique  a  80  mètres 
de  circonférence  et  est  composée  d'une  double  nef 
semi-circulaire  qui  correspond  aux  bas  côtés  de 
l'abside  supérieure;  cette  remarquable  construction 
qui  remonte,  suivant  plusieurs  archéologues,  à  la  ca- 
thédrale de  Rodolphe  de  Turenne,  renferme  un  saint 
sépulcre  de  la  Renaissance  et  le  tombeau  du  duc  Jean 
de  Berry  considéré  comme  le  chef-d'œuvre  du  sculp- 
teur Jean  de  Cambrai. 

Exhaussée  par  les  marches  d'un  vaste  perron,  la 
façade  principale,  large  de  55  mètres,  bien  que  man- 
quant d'unité,  est  majestueuse  avec  ses  deux  tours 
carrées  et  ses  cinq  portes  aux  profondes  voussures 
peuplées  de  statues,  décorées  de  bas-reliefs,  de  feuil- 
lages et  de  rinceaux,  qui  s'ouvrent  sur  les  cinq  nefs. 

Dans  son  iconographie,  la  porte  du  centre  révèle 
avec  une  science  et  une  verve  toute  dramatique  les 
différentes  phases  du  Jugement  dernier,  tandis  que  les 
sculptures  des  autres  portes  sont  consacrées  à  saint 
Etienne,  patron  de  la  cathédrale,  et  à  saint  Ursin, 
premier  évêque  de  Bourges. 

Les  deux  tours  sont  d'inégale  hauteur  :  la  toui 
vieille  ou  tour  sourde,  d'une  grande  simplicité,  n'élève 
qu'à  58  mètres  sa  toiture  d'ardoise,  tandis  que  la  tour 
de  beurre  s'élance  à  65  mètres  en  déployant  une  ri- 
chesse exquise  de  sculptures  et  d'ornements. 

Cette  dernière  remplace  celle  qui  s'écroula  le 
1er  janvier  1507  et  a  été  élevée  parl'évêque  Guillaume 


îo: 
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Bellevoisin,  de  1530  à  1542,  avec  le  produit  des  dis- 
penses du  Carême  pour  le  laitage  et  le  beurre. 

La  cathédrale  fut  saccagée  par  les  huguenots  sous 
la  conduite  de  Montgommerv,  en  1562,  puis  dévastée 
et  pillée  par  les  hordes  révolutionnaires  en  1793  :  à 


Bourges.    —    Portail    de  la   cathédrale, 
partie  construite  au  xne  siècle. 

cette  époque,  la  clôture  qui  avait  été  élevée  pour  rem- 
placer le  jubé  fut  démolie  et  toutes  les  statues  des  por- 
lails  lurent  brisées. 

Fermée  en  1793,  puis  convertie  en  temple  de 
l'Unité,  la  cathédrale  qui  avait  réuni  un  concile  natio- 
nal présidé  par  le  cardinal  Saint-Ange,  légat  du  pape 
Honorius  III  et  auquel  Louis  VIII  avait  été  convoqué 
en  1225,  et  sept  autres  conciles,  de  1053  à  1584.  où  se 
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décidèrent  les  plus  importantes  questions  de  disci- 
pline religieuse,  fut  sur  le  point  d'être  démolie  comme 
étant  un  monument  du  fanatisme  et  de  l'ignorance. 

Grâce  à  l'ingénieur  en  chef  du  département,  qui  fit 
un  rapport  déclarant  que  les  frais  de  démolition  se- 
raient plus  élevés  que  les  recettes  tirées  de  la  vente 
des  matériaux,  et  au  Concordat  qui  la  rendit  au  culte 
catholique,  la  métropole  du  Berry,  qui  avait  compté 
au  nombre  de  ses  archevêques  sept  cardinaux  et  dont 
les  prélats,  d'après  les  cartulaires  de  Gharlemagne, 
avaient  le  droit  de  sacrer  et  de  couronner,  fut  sauvée 
de  la  ruine. 

Au  début  du  xixe  siècle,  de  prétendues  restaurations 
ont  dénaturé  quelques  parties  de  l'édifice  ;  c'est 
ainsi  que  les  statues  des  portails  qui  avaient  été  muti- 
lées en  1793  furent  rétablies  sans  aucune  notion  d'art 
en  1829,  mais  depuis,  des  artistes  plus  habiles  se 
sont  efforcés  de  rendre  à  l'admirable  basilique  son 
impressionnante  beauté. 


Cahors 


Au  ive  siècle,  saint  Gengulphe  vint  prêcher  l'évan- 
gile dans  le  Quercy  et  fonder  à  Cahors  un  évêché,  qui 
se  développa  à  travers  mille  obstacles. 

Ses  évêques,  qui  avaient  acquis  le  droit  de  battre 
monnaie,  gouvernèrent  d'abord  la  cité  conjointement 
avec  les  consuls;  mais,  en  1305,  à  la  suite  de  conflits 
survenus  avec  ces  derniers,  le  pouvoir  royal  s'empara 
de  l'administration  et  en  partagea  les  bénéfices  avec 
les  prélats.  En  vertu  de  cette  cosuzeraineté  et  jus- 
qu'en 1790,  lorsqu'un  office  pontifical  avait  lieu  dans 
la  cathédrale,  ceux-ci  étaient  tenus  de  déposer  sur 
l'autel  leurépée,  leur  gantelet  et  leur  heaume.  - 

L'Inquisition  exerça  sa  basse  vengeance  sur  l'un 
des  prélats,  en  1317  l'évoque  Hugues  Géraud,  accusé 
et  convaincu  de  sorcellerie  par  ce  tribunal,  eut  la  peau 
écorchée  et  fut  brûlé. 

La  cathédrale,  consacrée  à  saint  Etienne,  a  été  édi- 
fiée en  1119,  mais  le  chœur  a  été  complètement  re- 
construit en  1285  et  la  voûte  ogivale  qui  recouvre 
l'abside,  en  1293;  intérieurement,  les  deux  travées  de 
la  nef  sont  surmontées  de  coupoles  hautes  de  32  et 
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de  25  mètres  sur  15  de  diamètre,  soutenues  par  de 


Cahors.  —  Cathédrale  édifiée  en  1119. 


lourds  piliers  entre  lesquels  ont  été  construites  des 
chapelles. 

Des  travaux  exécutés  en  1890  au  sommet  de  ces 
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coupoles  ont  fait  découvrir  sous  plusieurs  couches 
de  badigeon  des  fresques  du  xme  siècle  représentant 
l'apothéose  de  saint  Etienne. 

Extérieurement,  le  portail  nord  est  remarquable  par 
son  architecture  et  sa  sculpture  décorative  ;  il  atteste 
la  préoccupation  artistique  du  maître  d'œuvre  qui  Ta 
construit,  et  peut  être  considéré  comme  l'un  des  plus 
beaux  que  le  style  roman  nous  a  légués.  Sur  le  tym- 
pan apparaît  la  figure  du  Christ  entourée  du  nimbe 
ovale  ;  cette  remarquable  effigie  est  accompagnée  à 
droite  et  à  gauche  de  personnages  en  adoration 
culptés  avec  une  habileté  suprenante. 

Le  trésor,  qui  renfermait  les  dons  importants  du 
pape  Jean  XXH,  natif  de  Cahors,  fut  pillé  en  1793. 


Cambra 


Le  diocèse  de  Cambrai,  l'un  des  plus  célèbres  par 
les  illustrations  qu'il  a  données  à  l'Église  :  quatre 
papes,  soixante-huit  cardinaux  et  plus  de  deux  cents 
évêques,  a  été  fondé  au  ve  siècle  et  eut  pour  premier 
prélat  saint  Waast,  qui  le  gouverna  de  499  à  540. 

Grâce  aux  privilèges  importants  dont  ils  furent 
dotés  par  les  empereurs,  ses  successeurs  devinrent  les 
puissants  souverains  de  la  commune;  en  941,  Othon 
le  Grand  leur  concéda  le  droit  de  battre  monnaie  et 
celui  de  rendre  la  justice,  puis  les  créa  comtes  du 
Cambrésis  et  princes  de  l'Empire. 

Dès  le  xe  siècle  et  jusqu'au  xme,  les  habitants  se  sou- 
levèrent contre  leur  gouvernement,  et  seule  la  loi 
toute  libérale  promulguée  par  1  evêque  Godefroy  de 
Condé  fit  renaître  le  calme  dans  les  esprits. 

Au  xive  siècle,  l'un  des  évêques,  Pierre  d'Ailly, 
consacra  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  l'extinction 
du  grand  schisme  qui  désolait  l'Église,  et,  en  4414, 
en  qualité  de  cardinal-prêtre  du  titre  de  Saint-Chryso- 
gone  et  de  légat  a  latere  pour  l'Allemagne  et  les  Pays- 
Bas,  il  assista  au  concile  de  Constance  où,  à  force 
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d'éloquence,    il  obtint  la  déposition  des  deux  papes 
dissidents. 

Ce  concile  rendit  la  paix  à  l'Église  en  élevant  au 
pontificat      Otho'n 
Colonna     sous     le 
nom  de  Martin  V. 

L'évêché  de 
Cambrai,  qui  avait 
été  érigé  en  arche- 
vêché en  1559,  qui 
avait  eu  l'honneur 
d'être  gouverné,  de 
1695  à  1715,  par 
Fénelon ,  que  sa 
douce  piété  et  l'élé- 
vation de  son  es- 
prit avaient  fait  sur- 
nommer le  Cygne 
de  Cambrai,  et  par 
le  puissant  cardinal 
Dubois,  le  futur 
ministre  de  la  ré- 
gence, fut  suppri- 
mé en  1790,  et  la 
cathédrale  c  ons- 
truile  au  xme siècle 

par  Y  illard  de  Honnécourt  vendue  comme  domaine 
national  et  démolie  en  1796. 

Le  Concordat  de  1801   ayant  rétabli   l'évêché,    l'é- 
glise du  Saint-Sépulcre  devint  le  siège  cathédral,  mais 


P.  Tillier 
Cambrai. 
Cathédrale  construite  au  xvme  siècle. 
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ce  monument,  qui  datait  du  xvme  siècle,  fut  complè- 
tement anéanti  par  un  incendie  en  1859,  mais  le  mau- 
solée élevé  en  1825  à  la  mémoire  de  Fénelon  fut 
sauvé  du  désastre  et  replacé  dans  le  nouvel  édifice 
construit,  dans  le  même  style,  parFarchitecte.de  Ba- 
ralle.  OEuvre  de  David  d'Angers,  il  représente  rémi- 
nent archevêque  à-demi  couché  ;  trois  bas-reliefs 
placés  sur  le  devant  du  sarcophage  retracent 
quelques  traits  de  sa  vie,  tels  :  l'éducation  du  duc  de 
Bourgogne,  le  pansement  des  blessés  après  la  balaille 
de  Malplaquet  et  la  vache  rendue  aux  villageois. 

L'archevêché  fut  rétabli  en  1841. 

En  1914,  les  Allemands  s'étant  efforcés  d'anéantir 
la  ville,  la  cathédrale  fut  victime  de  leur  vandalisme  ; 
au  cours  de  violents  bombardements,  de  gros  projec- 
tiles détruisirent  l'un  des  angles  de  la  tour,  ampu- 
tèrent une  partie  de  la  nef  au  transept  et  percèrent  la 
voûte  en  maints  endroits. 

Seuls  le  xtionument  de  Fénelon  et  la  somptueuse 
chapelle  de  Notre-Dame  de  Grâce  ne  furent  pas 
atteints. 


Cité  de  Carcassonne 


Située  sur  un  plateau  escarpé  de  1.500  mètres  de 
tour,  l'antique  cité  de  Carcassonne,  avec  ses  deux  en- 
ceintes concentriques  défendues  l'une  et  l'autre  par 
de  nombreuses  tours  et  par  un  système  compliqué  de 
défenses,  apparaît  aujourd'hui  aux  regards  étonnés 
comme  Tune  des  vivantes  images  de  l'époque  féodale. 

Par  son  architecture  militaire  et  religieuse,  elle 
tient  la  première  place  comme  étant  la  plus  grandiose 
parmi  toutes  celles  que  nous  a  léguées  le  moyen 
âge. 

D'après  Viollet-le-Duc,  en  effet,  «  il  n'existe  nulle 
part  en  Europe  un  ensemble  aussi  complet  et  aussi 
formidable  de  défense  depuis  les  Romains  jusqu'au 
xive  siècle,  un  sujet  d'études  aussi  intéressant,  et  une 
situation  plus  pittoresque  ». 

Fondée  plusieurs  siècles  avant  Jésus-Christ  par  la 
tribu  Wolke  des  Carcas  qui  lui  donna  son  nom  :  Car- 
caso  ou  Carcasum,  puis  Carcassona,  les  Romains 
Poccupèrent  de  117  avant  Jésus-Christ  à  440  de  notre 
ère  ;  les  Wisigoths,  de  440  à  471  ;  les  Arabes  ou  Sar- 
rasins, de  711  à  759,  puis  les  seigneurs   féodaux  en 
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furent  maîtres  de  759  jusqu'à  l'époque  où  Simon  de 
Montfort  lui  fit  subir  un  siège  mémorable  ;  enfin,  en 
1247,  Louis  IX  la  réunit  à  la  couronne  de  France 
Saint  Hilaire  y  créa  un  évêché  au  vie  siècle  et  depuis 
son  histoire  religieuse  est  liée  à  son  histoire  mili- 
taire. 

Sa  cathédrale,  dédiée  à  saint  Nazaire  et  saint  Celse, 
offre  une  façade  principale  massive  et  fortifiée  par 
de  puissants  contreforts  ;  un  arc  à  galerie  la  relie 
au  nord  à  une  tour  carrée  percée  de  meurtrières 
et  au  sud  à  une  autre  tour  terminée  par  des  cré- 
neaux. 

Beaucoup  plus  légers  sont  les  portails  du  style 
ogival  flanqués  d'une  tourelle  qui  terminent  les  bras 
du  transept. 

Construite  à  la  fin  du  vme  siècle  avec  trois  nefs  et 
sept  travées,  elle  fut  fréquemment  remaniée  et  se 
compose  aujourd'hui  de  deux  parties  distinctes  :  l'une 
romane,  l'autre  ogivale. 

La  première  comprend  la  grande  nef  et  les  nefs 
latérales,  la  seconde,  qui  est  pleine  d'élégance  et  de 
clarté,  comprend  le  transept  et  le  chœur. 

Au-dessous  de  cette  dernière  règne  la  crypte  de 
l'église  construite  au  vie  siècle  et  qui  fut  choisie 
comme  cathédrale  par  le  successeur  de  saint  Hilaire, 
Sergius,  lequel  fit  partie  du  conseil  de  Tolède 
en  589. 

Le  plan  de  la  basilique  forme  une  croix  latine 
mesurant  59  mètres  de  long  de  l'abside  jusqu'à 
l'extrémité   des    nefs,    ses  transepts  en   ont    36    de 
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longueur  et  les  trois  nefs  réunies  mesurent  16  mètres 
de  large. 

A  l'intérieur,  dans  la  partie  romane  du  xie  siècle, 
dont  les  matériaux  furent  bénis  par  le  pape  Urbain  II, 
en  1096,  les  divers  chapiteaux  qui  surmontent  les  co- 
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lonnes  de  la  nef  sont  différents  :  les  uns  portent  l'em- 
preinte carlovingienne,  tandis  que  les  autres  con- 
servent l'empreinte  byzantine. 

Le  transept  construit  aux  xme  et  xive  siècles  dans 
le  style  ogival  en  môme  temps  que  le  chœur,  est  orné 
de  deux  rosaces  du  xiv"  siècle,  remarquables  par  leur 
couleur  ''datante     et  possède  une  double  rangée  de 
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colonnes.  Ce  chœur  est  formé  d'une  chapelle  absidiale 
flanquée,  à  droite  et  à  gauche,  de  trois  autres  chapelles 
éclairées  par  des  vitraux  dont  les  plus  remarquables 
datent  de  l'époque  de  la  construction. 

Vingt  statues  représentant  les  apôtres,  le  Christ,  la 
Vierge,  saint  Gimès  et  saint  Nazaire  entourent  cette 
partie  de  l'édifice  :  elles  y  furent  placées  au  xive  siècle 
sous  Tépiscopat  de  Pierre  de  Rochefort. 

Le  monument  renferme  en  outre,  dans  les  cha- 
pelles ouvertes  de  chaque  côté  de  la  nef  :  le  tombeau 
de  Pierre  de  Rochefort,  évêque  de  1300  à  1322,  et  un 
bas-relief  commémorant  le  siège  de  Carcassonne, 
en  1240. 

Xancienne  infirmerie  des  chanoines,  qui  date  du 
xme  siècle,  possède  le  mausolée  de  Guillaume  de  Ru- 
dolphe,  qui  fut  évêque  de  1255  à  1266. 

Un  jeu  d'orgue  fait  partie  de  l'église  depuis  1522. 

L'évêché  de  la  cité  fut  transféré  à  Carcassonne 
en  1802. 


Carcassonne 


La  ville  de  Carcassonne  doit  sa  fondation  aux  ci- 
toyens de  la  cité  qui  en  furent  chassés  au  milieu  du 
xiue  siècle,  après 
s'être  rendus  cou- 
pables de  rébellion 
contre  l'autorité 
royale,  et  porta 
longtemps  le  nom 
de  bourg. 

Agrandie  peu  à 
peu  et  ayant  acquis 
une  certaine  im- 
portance, à  la  fin 
du  xvine  siècle,  Té- 
vêque  abandonna 
les  rues  tortueuses 
de  la  cité,  et  y  transporta  sa  résidence. 

En  1802,  après  le  rétablissement  du  culte,  l'église 
Saint-Michel  fut  choisie  pour  être  la  cathédrale. 

Cet  édifice  gothique,  bâti  pendant  les  xme  et 
bv*  siècles,  ne  possède  qu'une  seule  nef,  longue  de 
50  mètres,  large  de  16m,60,  flanquée  de  chapelles. 


Carcassonne.  —  Cathédrale  des  xiti» 
et  xiv"  siècles. 


Castres 


La  ville  de  Castres  date  de  la  fin  du  vu'  siècle  et 
doit  son  origine  à  l'abbaye  de  Bénédictins  établie  vers 
647  par  saint  Faustin. 

La  cité  s'étant  accrue  considérablement  au  moyen 
Age,  le  pape  Jean  XXII  érigea  l'abbaye  en  évèché  en 
1317  et  confia  la  direction  du  nouveau  diocèse  à  l'é- 
vêque  Dieudonné. 

Par  suite  des  guerres  et  des  luttes  religieuses,  le 
monastère  ayant  été  ruiné,  la  construction  d'une  nou- 
velle cathédrale,  sous  le  vocable  de  saint  Benoît,  fut 
entreprise  en  1678  ;  mais  faute  de  ressources  suffisantes 
les  travaux  furent  arrêtés  en  1718,  et  l'édifice,  qui  est 
resté  inachevé,  n'offre  rien  de  remarquable  comme 
architecture. 

En  1790  ordre  ayant  été  donné  au  chapitre  d'aban- 
donner toutes  fonctions  et  de  cesser  la  célébration 
des  offices,  l'église  fut  fermée,  puis  dépouillée  des 
quelques  œuvres  d'art  qu'elle  possédait. 

Le  26  messidor  an  IX,  elle  fut  rendue  au  culte 
comme  simple  église  paroissiale. 

Avec   sa   tour  massive  qui  domine   les    rives   de 
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l'Agout  le  monument  atteste  qu'il  avait  été  entrepris 
pour  servir  de  défense  à  la  cité,  épuisée  à  plusieurs 


Castres.  —  Cathédrale  bâtie  au  xvn°  siècle. 

Teprises  par  les  invasions,  et  qui  était  devenue  Tune  des 
forteresses  les  plus  importantes  du  protestantisme. 


Châlons-sur-Marne 


Chef-lieu  d'un  diocèse  fondé  par  saint  Memmie  et 
dont  les  prélats  avaient  rang  de  cinquième  pair 
ecclésiastique  au  sacre  des  rois  de  France,  la  ville  de 
Châlons-sur-Marne  s'enorgueillit  de  son  importante 
cathédrale  dont  la  construction,  par  suite  d'incendies 
partiels  et  de  calamités  diverses,  n'a  pas  demandé 
moins  de  cinq  siècles  ! 

Érigée  en  1137,  sur  l'emplacement  d'une  basilique 
ruinée  à  plusieurs  reprises  par  l'incendie,  elle  fut  con- 
sacrée à  saint  Etienne  en  1147,  par  le  pape  Eugène  III, 
en  présence  de  saint  Bernard  et  d'une  foule  de  prélats; 
mais,  après  un  nouvel  incendie  occasionné  par  la 
foudre,  en  1230,  l'œuvre  fut  reprise  par  le  maître 
en  géométrie  Michel  Lepapelart  et  terminée  sous 
l'épiscopat  de  Philippe  de  Nemours. 

Plus  tard,  Gilles  de  Luxembourg  fit  construire  sur 
la  tour  nord  une  flèche  en  bois  couverte  de  plomb  et 
Henri  Clausse,  l'un  de  ses  successeurs,  fit  agrandir 
la  nef  de  deux  travées. 

Malheureusement,  ce  dernier  remaniement  fut  cause 
de  la  destruction  de  la  façade  principale,  qui  fut  re- 
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construite,  en  1628,  dans  un  style  gréco-romain  et  dont 
les  colonnes  superposées    sont   lourdes    et    disgra- 
cieuses. 
Aux  désastres  précédents  d'autres  vinrent  s'ajou- 


Chalons-sur-Marne.  —  Cathédrale  du  xn"  siècle 
remaniée  aux  xvne  et  xixe  siècles. 


1er  :  en  1668,1a  flèche  élevée  par  Gilles  de  Luxembourg 
fut  dévorée  par  un  incendie  et  endommagea  la  voûte 
d<>  la  nef  principale,;  un  siècle  après,  un  ouragan  dé- 
truisit la  rose  du  portail,  et  en  1821  les  deux  flèches 
qui  menaçaient  ruine  furent  démolies  puis  réédifiées. 
La  Révolution  apporta  son  contingent  à  toutes  ces 
calamités  :  les  porches  du  portail  du  transept,  cons- 
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truits  au  xme  siècle,  furent  mutilés  et  le  monument 
profané  et  saccagé. 

Le  xixe  siècle  s'efforça  de  réparer  l'édifice  ;  en 
1850,  le  portail  sud  du  transept  fut  reconstruit  et  la 
cathédrale  complètement  restaurée. 

Le  plan  forme  une  croix  latine  à  trois  nefs  séparées 
par  des  piliers  cylindriques;  une  nef  déambulatoire 
contourne  l'abside  qui  est  ornée  de  chapelles  rayon- 
nantes. 

Intérieurement,  la  grande  nef  qui  est  formée  de 
10  travées  mesure  96  mètres  de  longueur,  le  transept 
40  et  les  trois  nefs  réunies  ont  29  mètres  de  largeur; 
la  hauteur  sous  voûte  est  de  27  ;  de  belles  verrières  des 
xme  et  xve  siècles  ornent  les  fenêtres,  et  un  maître-au- 
tel surmonté  d'un  baldaquin  supporté  par  des  colonnes 
de  marbre,  œuvre  de  Mansart,  est  placé  au  centre  du 
chœur;  la  cathédrale  possède  en  outre  de  superbes 
dalles  funéraires  provenant  de  nombreux  tombeaux 
de  dignitaires  qui  y  sont  inhumés. 

Le  monument  est  flanqué  de  deux  clochers  élevés 
dans  les  angles  de  la  croix  ;  celui  du  nord  est  en 
grande  partie  du  style  roman,  tandis  que  l'autre 
appartient  à  l'architecture  ogivale. 

Malgré  ces  remaniements  successifs,  l'édifice  peut 
encore  être  considéré  aujourd'hui  comme  l'un  des 
plus  intéressants  du  style  gothique  primaire,  bien 
que  les  chapelles  latérales  et  le  chœur  soient  du  style 
gothique  secondaire. 

Par  leur  manque  d'harmonie  et  d'ordonnement,  les 
chapelles  latérales  portent  l'empreinte  d'une  époque 
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de  décadence  survenue  pendant  leur  construction  : 
elles  sont  petites  et  mal  disposées. 

Une  belle  crypte  romane  règne  au-dessous  du  chœur 
pendant  la  tourmente  elle  fut  utilisée  comme  magasin , 
puis  servit  pour  les  réunions  publiques. 

La  constitution  civile  du  clergé,  à  laquelle  tous  les 
prêtres  furent  contraints  de  prêter  serment,  troubla 
la  hiérarchie  ecclésiastique  établie,  en  rendant  les 
évêques  presque  indépendants  du  pape. 

L'évêque  ayant  refusé  d'acquiescer  à  Tordre  qui 
lui  avait  été  donné,  l'exercice  du  culte  fut  interdit  dans 
la  cathédrale. 

Non  reconnu  par  le  Concordat,  le  siège  épiscopal  ne 
fut  rétabli  qu'en  1823. 

Aux  désastres  que  l'édifice  eut  à  subir,  aux  cours 
des  siècles,  vinrent  s'ajouter  les  dégâts  que  lui  occa- 
sionnèrent les  obus  allemands  pendant  la  guerre  qui 
assombrit  les  années  1914  à  1918. 

Atteint  une  première  fois  en  septembre  1914,  une 
seconde  fois  en  1916  et  trois  fois  en  mars  1918,  il  eut 
la  voûte  de  son  déambulatoire  percée  par  une  torpille 
et  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  remarquables 
vitraux. 


Chalon-sur-Saône 


Après  avoir  été  choisie  vers  la  fin  du  11e  siècle 
comme  chef-lieu  d'un  diocèse  par  saint  Marcel,  la  ville 
de  Chalon-sur-Saône  fut,  dès  le  ve,  le  théâtre  d'évé- 
nements importants  pour  l'histoire  de  l'église,  mal- 
gré les  troubles,  les  pillages  et  les  incendies  que  lui 
firent  subir  Attila  en  451,  les  Burgondes  en  534  et  les 
Sarrasins  en  732. 

Cinq  conciles,  en  effet,  s'y  réunirent  :  le  premier  de 
tous,  convoqué  par  Clovis,  élit  Jean  comme  évêque  de 
la  ville;  un  autre,  en  579,  prononça  la  déposition  de 
Salonius,  évêque  d'Embrun,  et  de  Sagittarius,  évêque 
de  Gap  ;  en  603,  sur  l'ordre  de  la  reine  Brunehaut, 
Désiderius,  évêque  de  Vienne  y  est  condamné  ;  puis, 
les  mœurs  déréglées  du  clergé  obligent  Charlemagne, 
en  813,  à  décréter  la  réunion  de  nombreux  évêques 
pour  y  mettre  un  terme  ;  enfin,  en  1281,  la  cathédrale 
abrita  le  dernier. 

Dès  l'origine,  des  prélats  éminents  prennent  la  di- 
rection des  destinées  du  diocèse  ;  les  uns,  comme  Fia- 
vie,  assistent  à  plusieurs  conciles  ;  d'autres,  comme 
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Loup,  ce  fils  d'un  noble  et  riche  Burgonde,  enrichis- 
sait leur  église  par  des  legs  importants. 

La  cathédrale  actuelle,  dédiée  à  saint  Vincent,  suc- 
cède à  celle  que  l'évêque  Agricole  avait  fait  bâtir 
en  522  sur  les  ruines  d'un  temple  païen  dont  on  dé- 
couvrit les  restes  en  creusant  un  caveau,  en  1780. 

Reconstruite  en  1386,  consacrée  en  1403  et  terminée 
en  1440,  elle  jouissait  d'une  juste  renommée  lorsque 
de  nouveaux  désastres  s'abattirent  sur  elle;  en  1562, 
les  Calvinistes,  sous  la  conduite  de  Montbrun,  la  sac- 
cagèrent et  brisèrent  les  statues,  puis  les  ligueurs  se 
livrèrent  à  de  nouveaux  excès  que  complétèrent  avec 
une  rage  aveugle,  d'autres  fanatiques  en  1793  :  les 
tombeaux  furent  profanés,  le  trésor  dispersé  et  la 
façade  et  les  clochers  furent  démolis  en  1794. 

Enfin,  suivant  le  vœu  émis  par  le  pape  Pie  VII,  lors 
du  séjour  qu'il  fit  à  Chalon-sur-Saône  en  se  rendant 
au  sacre  de  Napoléon,  la  façade  flanquée  de  deux 
tours  carrées,  sans  esthétique,  fut  rebâtie  sur  lesplans 
de  Chenavard,  de  1825  à  1851. 


Chambêry 


Ancienne  capitale  d'une  province  qui  avait  donné 
plusieurs  papes  à  la  chrétienté  :  Nicolas  II  au 
xie  siècle,  Innocent  V  (Pierre  de  Tarentaise)  au  xme, 
et  l'antipape  Félix  -V,  la  ville  de  Chambêry,  qui  est 
bâtie  dans  un  joli  paysage  de  vallée,  avec  un  horizon 
de  montagnes,  fut  choisie  par  le  pape  Pie  VI,  le 
18  août  1779,  comme  chef-lieu  d'un  nouveau  diocèse, 
et  la  chapelle  des  religieux  franciscains  qui  avait  été 
illustrée  par  saint  François  de  Sales,  en  1777,  fut  dé- 
signée pour  en  être  la  cathédrale. 

Cet  édifice,  du  style  ogival,  est  composé  d'une 
grande  nef  et  de  bas  côtés  qui  se  réunissent  derrière 
le  chœur  et  forment  un  déambulatoire.  La  voûte  cen- 
trale est  soutenue  à  23  mètres  de  hauteur  par  seize 
piliers  à  socles  octogonaux. 

Quatorze  chapelles  ornent  les  nefs  latérales.. 

Commencé,  en  1430,  par  les  grands  Cordeliers,  il 
fut  consacré,  en  1488,  par  l'archevêque  de  Tarentaise, 
mais  le  portail,  dû  aux  largesses  de  Jehan  Vuliod, 
trésorier  du  duc  Charles  III  de  Savoie,  ne  fut  bâti 
qu'en  1506. 
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Des  portes  en  chêne  admirablement  sculptées,  en 
1522,  par  les  religieux  franciscains,  décorent  la 
façade. 

L'église  possède  une  crypte  romane  du  ixe  siècle 
et  renferme  les  tombeaux  du  cardinal  Billiet,  arche- 


Chambéry.  —  Façade  de  la  cathédrale  édifiée  en  1430. 


vôque  de  Chambéry,  mort  en  1873,  et  d'Antoine  Favre, 
premier  président  du  Sénat  de  Savoie. 

De  superbes  buftets  en  noyer  aux  panneaux  et  aux 
tiroirs  délicatement  ornés  d'arabesques  et  de  motifs 
variés  meublent  la  sacristie. 

(Mùivres  du  xvne  siècle,  ils  appartenaient  à  l'abbaye 
de  Tamie  et  furent  déposés  dans  la  cathédrale  pour 
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renfermer  les  archives  et  les  documents  relatifs  aux 
séances  de  l'Assemblée  des  Allobroges  qui  avaient 
lieu  dans  ce  sanctuaire  pendant  la  Révolution. 

La  sacristie  renferme  encore  un  bas-relief  du 
xve  siècle  en  bois  sculpté;  d'une  grande  simplicité  de 
lignes  et  de  mouvements,  les  personnages  qui  le  dé- 
corent représentent  la  Scène  de  la  Nativité  et  peuvent 
prendre  place  à  côté  des  œuvres  des  maîtres  de  la  Re- 
naissance. 

Promu  au  rang  de  siège  archiépiscopal  en  1805,  la 
cathédrale  vit  se  dérouler  sous  ses  voûtes  d'inou- 
bliables cérémonies  en  1860  pour  fêter  l'annexion  de 
la  Savoie  à  la  France*. 


Chartres 


Suivant  une  ancienne  tradition  rapportée  par  l'éru- 
dit  historien  chartrain  Souchet,  l'admirable  cathé- 
drale de  Chartres  est  plantée  «  au  plus  haut  de  la  ville 
sur  un  heurt,  sur  lequel  estoit  autrefois,  selon  nos 
vieilles  annales,  le  bois  sacré  dans  lequel  nos  druides 
s'assemblaient  pour  faire  leurs  sacrifices  et  dévo- 
tions ». 

Ses  origines  remonteraient  en  effet  à  un  temple  païen 
érigé  cent  ans  avant  Jésus-Christ  et  danslagrotte  du- 
quel les  druides  avaient  consacré  un  autel  et  élevé  une 
statue  «à  la  Vierge  devant  enfanter.  Viryini  pariturœ  » . 

A  lafin  du  ier  siècle,  la  ville  ayant  été  évangélisée  par 
saint  Savinien  et  saint  Potentien,  ceux-ci  firent  cons- 
truire  une  église  au-dessus  de  cette  grotte  pour  y 
réunir  les  premiers  chrétiens,  mais  ils  furent  persé- 
cutés peu  après  et  martyrisés,  leurs  corps  furent  jetés 
dans  la  grotte  sacrée  au  fond  d'un  puits  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  Puits  des  Saints-Forts,  et  l'église 
fut  complètement  détruite^ 

Deux  autres  lui  succédèrent,  mais  furent  maintes 
fois  dévastées  par  des  incendies  ;  toutefois  la  crypte 
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conserve  encore  quelques  vestiges  de   celle  bâtie  par 
l'évêque  Wulphard,  en  962. 

Sur  les  ruines  de  ces  églises,  en  1020,  l'évêque 
Fulbert,  secondé  par  le  roi  Robert,  résolut  de  cons- 
truire avec  plus  de  magnificence  un  monument  digne 
d'abriter  le  précieux  dépôt  de  la  Sancta  Camisia  ou 
tunique  de  la  Vierge,  que  l'empereur  Constantin  V 
avait  envoyée  à  Charlemagne  en  792,  enveloppée  dans 
le  voile  de  l'impératrice  Irène,  et  que  Charles  le 
Chauve  avait  offerte  à  l'église  de  Chartres. 

Cette  construction,  continuée  par  ses  successeurs, 
était  à  peine  terminée  qu'un  nouvel  incendie,  sur- 
venu en  1134,  détruisait  la  ville  et  ruinait  la  cathédrale. 

Pour  réparer  ce  désastre,  des  populations  entières 
se  levèrent  pleines  d'enthousiasme  et  se  rendirent  à 
Chartres  ;  suivant  Huysmans,  nous  possédons  des  mis- 
sives de  l'époque  insérées  dans  les  annales  bénédic- 
tines, une  lettre  d'un  abbé  de  Saint-Pierre-sùr-Dive, 
retrouvée  en  1859  par  Léopold  Delisle,  membre  de 
l'Institut,  dans  le  manuscrit  929  du  fonds  français  de 
la  Bibliothèque  Nationale;  un  livre  latin  des  miracles 
de  Notre-Dame,  découvert  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican  et  traduit  en  français  par  un  poète  du 
xme  siècle,  Jehan  Le  Marchant.  Tous  racontent  com- 
ment, après  la  ruine  des  incendies,  fut  rebâti  le  sanc- 
tuaire dédié  à  la  Vierge  Noire  : 

«  Ce  fut  une  migration  ininterrompue,  une  exode 
spontanée  du  peuple.  Toutes  les  routes  étaient  en- 
combrées de  pèlerins,  hommes,  femmes,  pêle-mêle, 
trainant  des  arbres  entiers,  charriant  des  faisceaux  de 
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poutres,  poussant  de  gémissantes  carrioles  de  malades 
et  d'infirmes  qui  constituaient  la  phalange  sacrée,  les 
vétérans  de  la  souffrance,  les  légionnaires  invincibles 
de  la  douleur,  ceux  qui  de- 
vaient aider  aux  blocus  de 
la  Jérusalem  céleste  en  for- 
mant Tarrière-garde,  en 
soutenant  avec  le  renfort 
de  leurs  prières  les  assail- 
lants. 

«  Rien,  ni  les  fondrières, 
ni  les  marécages,  ni  les 
forêts  sans  chemins,  ni  les 


rivières  sans  gués,  ne  purent 
enrayer  l'impulsion  de  ces 
foules  en  marche,  et  un 
matin,  par  tous  les  points 
de  l'horizon,  elles  débou- 
chèrent en  vue  de  Chartres; 
l'investissement  commen- 
ça. Tandis  que  les  malades 
traçaient  les  premières  pa- 
rallèles des  oraisons,  les 
gens  valides  dressèrent  les 
tentes  ;   le    camp  s'étendit 

à  des  lieues  à  la  ronde;  l'on  alluma  sur  des  chariots 
des  cierges,  et  ce  fut,  chaque  soir,  un  champ  d'étoiles 
dans  la  Beauce. 

«  Ce  qui  demeure  invraisemblable  et  qui    est  pour- 
tant certifié  par  tous  les  documents  de  l'époque,  c'est 
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Chartres. 
Plan  de  la  cathédrale. 
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que  ces  hordes  de  vieillards  et  d'enfants,  de  femmes 
et  d'hommes  se  disciplinèrent  en  un  clin  d'œil;  et 
pourtant  ils  appartenaient  à  toutes  les  classes  de  la 
société. 

«  Hommes,  femmes,  n'étaient  plus  que  de  dociles 
instruments  entre  les  mains  de  chefs  qu'ils  avaient 
eux-mêmes  élus  et  qui  obéissaient  à  des  équipes  de 
moines,  subordonnés  à  leur  tour  à  l'être  prodigieux,  à 
l'inconnu  de  génie  qui,  après  avoir  conçu  le  plan  de 
la  cathédrale,  dirigeait  les  travaux  d'ensemble  '.   » 

En  1194,  léglise  fut  de  nouveau  dévastée  par  un 
incendie  allumé  par  la  foudre,  qui  ne  respecta  que  la 
crypte,  la  façade  occidentale  et  la  tour  du  clocher 
Vieux. 

Sur  ses  ruines,  le  cardinal  Mélior,  légat  du  Pape, 
assembla  le  clergé  et  le  peuple  et  les  exhorta  à  re- 
construire la  cathédrale;  l'évêque  et  les  chanoines 
prirent  aussitôt  rengagement  d'abandonner  leurs 
revenus  pendant  trois  ans  ;  les  dons  affluèrent  de 
toutes  parts  ;  le  roi  Philippe-Auguste  voulut  y  contri- 
buer par  une  offrande,  et  en  1220,  l'édifice,  rebâti  sur 
un  nouveau  plan,  était  complètement  voûté;  cepen- 
dant il  restait  à  élever  les  porches  et  sept  des  neuf 
tours,  et  à  procéder  aux  travaux  intérieurs  ;  enfin 
en  1260,  ces  derniers  étaient  suffisamment  avancés 
pour  permettre  à  l'évêque  Pierre  de  Mincy  de  consa- 
crer la  cathédrale  en  présence  de  Louis  IX  et  de  la 
famille  royale. 

1.  Huysmans,  ta  Cathédrale,  p.  258. 
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Mais  Timposant  édifice,  qui  couvre  une  superficie 
de  près  de  6.000  mètres  carrés  et  auquel  on  avait  cru 
devoir  donner  de  grandioses  dimensions  :  130  mètres 
de  longueur  dans  œuvre  sur  36m,55  de  hauteur  sous 
voûte  dans  la  grande  nef  et  14  dans  les  nefs  latérales 
et  dont  la  longueur  de  '.a  nef  centrale  et  du  chœur  est 
de  16  mètres  et  la  loagueur  du  transept  de  64,  était 
loin  d'être  terminé. 

Les  siècles  suivants  s'attachèrent  à  compléter 
l'œuvre  entreprise  au  xme  siècle  afin  de  transmettre 
à  la  postérité  un  monument  incomparable;  mais,  mal- 
gré sa  majesté,  la  grandeur  de  ses  proportions,  l'élé- 
vation de  ses  flèches  et  les  dix-huit  cents  statues  ou 
statuettes,  sans  compter  les  mascarons  et  les  gar- 
gouilles historiées  qui  le  peuplent  à  l'extérieur, 
celui-ci  n'inspire  pas  tout  d'abord  l'admiration,  les 
différents  styles  architecturaux  qui  régnent  dans  la 
construction  ne  permettant  pas  d'en  saisir  immédiate- 
ment toute  la  beauté. 

Précédée  d'un  perronde  sixmarches,  lafaçade  prin- 
cipale, qui  a  50  mètres  de  largeur  en  y  comprenant 
les  deux  clochers,  se  compose  de  trois  portes  à  vous- 
sures richementsculptées  surmontées  de  trois  fenêtres 
ogivales,  d'une  magnifique  rosace  de  12  mètres  de 
diamètre  et  d'une  galerie  du  xuie  siècle  ornée  de 
seize  niches  abritant  les  statues  des  rois,  le  tout  cou- 
ronné d'un  pignon  dont  le  galbe  présente  une  statue 
de  la  Vierge  entre  deux  anges  et  le  sommet  une  statue 
de  3  mètres  de  haut  représentant  le  Christ  bénissant. 

Les  sculptures  qui  décorent    les  tympans  et  les 
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voussures  des  trois  portes  représentent  dans  leur  en- 
semble la  vie  de  Jésus-Christ;  la  porte  centrale,  dite 
«  porte  Royale  »,  est  consacrée  entièrement  à  sa  glori- 
fication. 

Les  deux  tours  carrées  des  clochers  qui  encadrent 
la  façade  furent  commencées  vers  1115  et  terminées 
en  1145,  à  l'exception  des  flèches  pyramidales.  Celui 
de  droite,  dit  le  clocher  vieux  a.  une  hauteur  de  106m,50; 
sa  base  sans  ornement  se  transforme  en  une  flèche 
aiguë  à  huit  pans,  construite  en  1155;  elle  est  ornée 
à  sa  naissance  par  de  hautes  fenêtres  terminées  par 
des  galbes  aigus. 

Celui  de  gauche,  appelé  clocher  neuf,  atteint  une 
hauteur  de  115  mètres;  sa  flèche,  du  style  flamboyant, 
diffère  complètement  du  reste  de  l'édifice  par  la  ri- 
chesse et  la  profusion  de  son  ornementation;. elle  a 
été  reconstruite  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui, 
de  1507  à  1514,  par  l'architecte  Texier,  dit  Jehan  de 
Beauce.  f 

Les  deux  façades,  latérales  qui  donnent  accès  aux 
troisnefsdutranseptontle  mêmeaspectarchitectural  ; 
l'une  et  l'autresont  précédées  d'un  triple  porche  ogival 
avec  pignon  aigu,  élevé  sur  un  perron  de  plusieurs 
marches  ;  ces  portiques  sont  décorés  ainsi  que  leurs 
voussures  de  sculptures  délicates  d'une  grande 
pureté  de  style;  avec  une  étonnante  fécondité  d'ima- 
gination, les  imagiers  du  xme  siècle  les  ont  peuplés 
de  plus  de  700  statues  ou  statuettes  pour  former  des 
groupes,  des  bas-reliefs  et  composer  des  scènes  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament. 
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Dans  sa  remarquable  iconographie,  la  façade  sep- 
tentrionale nous  retrace  la  vie  de  la  Vierge;  au  tym- 
pan de  la  porte  centrale  se  voit  la  Mort  de  Marie,  sa 
Résurrection,  son  Assomption  et  son  Couronnement  ; 
les  parois  sont  ornés  des  grandes  statues  des  prophètes 
précurseurs  du  Messie  et  les  piliers  de  Pavant  servent 
de  support  aux  statues  des  bienfaiteurs  de  l'église. 
Les  portails  de  gauche  et  de  droite  nous  offrent  une 
variété  de  sujets  relatifs  aux  vertus  de  la  Vierge,  puis: 
la  Naissance  du  Sauveur,  l'arbre  de  Jessé,  les  vierges 
sages  et  les  vierges  folles,  les  vertus  cardinales  et  les 
vertus  théologales. 

Les  trois  portes  de  la  façade  du  midi  sont  entière- 
ment consacrées  au  Jugement  dernier  ;  sur  les  parois 
du  portail  central  se  dressent  les  statues  des  douze 
apôtres,  tandis  que  ceux  des  deux  autres  portes  nous 
montrent  des  martyrs,  des  papes  et  des  évêques. 

Au-dessus  de  ces  porches  s'élève  en  retrait  la  partie 
supérieure  de  la  façade  composée  au  premier  étage 
d'une  balustrade  qui  sert  de  soubassement  à  cinq  ver- 
rières surmontées  d'une  grande  rosace  et  de  niches 
garnies  de  statues;  au-dessus  règne  une  autre  galerie 
et  enfin  le  tout  est  terminé  par  un  pignon  triangulaire 
orné  d'une  grande  statue  abritée  sous  un  dais  sculpté. 

Les  tours  d'angles  qui  devaient  encadrer  le  pignon 
sont  restées  inachevées  et  ne  dépassent  pas  la  hauteur 
des  galeries  supérieures. 

A  l'intérieur  le  plan  forme  une  croix  latine  :  la  nef 
principale  et  le  transept  sont  flanqués  de  bas-côtés, 
tandis   qu'un  double  collatéral  contourne  le  chœur. 
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L'abside  circulaire  ornée  de  sept  chapelles  rayon- 
nantes est,  d'après  Viollet-le-Duc,  «  l'une  des  plus 
complètes  et  des  plus  remarquables  »  ;  elle  a  été 
augmentée  en  1324  d'une  vaste  chapelle  de  24  mètres 
de  longueur  que  les  chanoines  firent  édifier  par  Jehan 
d'Ivry  et  consacrèrent  à  saint  Piat  ;  une  autre  chapelle  a 
étéajoutée,  en  1417 
dans  le  collatéral 
du  midi  par  l'archi- 
tecte Geoffroy  Se- 
vestre  aux  frais  de 
Louis  de  Bourbon, 
comte  de  Ven- 
dôme. 

Cinquante -deux 
piliers  isolés  sou- 
tiennent les  voûtes 
de  ce  grandiose  édi- 
fice, dans  lequel 
près  de  cent  ver- 
rières, décorées  de  plus  cinq  mille  figures,  font  péné- 
trer une  lumière  raréfiée  d'une  foule  de  tons  remar- 
quables; ces  incomparables  vitraux  peints  datent  du 
xuie  siècle  et  ont  été  offerts  à  la  cathédrale  par 
Louis  IX,  Blanche  de  (laslille,  les  évêqueset  de  nom- 
breuses corporations  dont  elles  représentent  les  pa- 
trons avec  leurs  attributs. 

La  clôture  extérieure?  du  chœur,  dans  laquelle  l'art 
al  teint  son  expression  la  plus  haute  et  la  plus  com- 
plète, est  admirable  par  la  richesse  et  la  variété  de  ses 


P.  Tillier. 
Chartres. 
Cathédrale.  —  Façade  du  midi. 
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sculptures  ;  elle  forme  un  ensemble  de  quarante 
groupes  représentant  des  scènes  presque  de  grandeur 
naturelle  de  la  vie  de  la  Vierge  et  de  Jésus-Christ. 

Dans  ces  bas-reliefs  la  pierre  a  été  fouillée  avec  un 
art  remarquable,  puis  réduite  en  une  véyitable  den- 
telle pour  former  un  couronnement  de  dais  supportés 
par  des  colonnettes  dont  les  stylobates  sont  ornés 
d'une  foule  de  figures  variées. 

Commencée  en  1514  sur  les  dessins  de  Jean  Texier, 
dit  Jehan  de  Beauce,  elle  fut  continuée  par  Jehan 
Soûlas  qui  sculpta  quatre  groupes  :  \°  l'apparition  de 
l'ange  qui  annonce  à  Joachim  la  naissance  de  la  Vierge  ; 
2°  la  même  apparition  à  sainte  Anne  dans  son  oratoire; 
3°  la  rencontre  des  deuxépouxàla  portede  Jérusalem  ; 
41  la  naissance  de  la  Vierge  ;  —  puis  par  François 
Marchand,  Nicolas  Guybert,  Thomas  Boudin,  Simon 
Mézières  et  Tuby  le  Jeune;  le  dernier  groupe  était 
posé  en  1706  et  la  clôture  terminée  en  1723. 

A  gauche  du  chœur,  se  trouve  la  statue  de  Notre- 
Dame-du-Pilier  ou  de  la  Vierge  Noire,  en  bois  peint 
et  doré,  du  xve  siècle. 

Sous  toutes  les  parties  des  bas  côtés  et  de  l'abside 
règne  la  plus  spacieuse  et  la  plus  remarquable  crypte 
qui  existe  en  France;  œuvre  de  l'évêque  Fulbert, 
elle  mesure  lll  mètres  de  longueur  depuis  l'entrée 
jusqu'au  fond  de  la  chapelle  absidale,  soit  222  mètres 
de  circuit  sur  une  largeur  de  près  de  6  mètres. 

Sept  entrées  permettent  de  pénétrer  dans  cette 
cathédrale  souterraine  qui  renferme  dix-sept  chapelles 
dont  trois   érigées  autour  de   l'abside  datent  de  la 
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construction  de  1020;  d'après  une  vieille  tradition, 
celle  de  Nolre-Dame-de-Sous-Terre  occuperait  l'em- 
placement de  la  grotte  où  se  réunissaient  les  druides. 
Malheureusement  le  mauvais  goût  qui  régnait  vers 
le  milieu  du  xvme  siècle  fut  néfaste  au  monument  ,  en 


Chartres.  —  Clôture  du  chœur,  xv'  siècle. 


1763,  les  chanoines  détruisirentle  magnifique  jubé  du 
xnr  siècle,  sous  prétexte  qu'il  menaçait  ruine,  et  firent 
recouvrir  les  colonnes  et  la  face  intérieure  de  la  clô- 
ture du  chœur  d'une  décoration  en  stuc  d'un  médiocre 
intérêt. 

La  Révolution  complète   l'œuvre   dévastatrice;  au 
fur  et  à  mesure  que  gronde  la   tourmente,  la  vieille 
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cathédrale  en  subit  les  atteintes.  En  1790,1a  constitu- 
tion civile  du  clergé  abolit  le  chapitre,  qui  datait  du 
vie  siècle  et  qui  avait  été,  dit  l'abbé  Bulteau,  comme 
une  pépinière  d'évêques  :  «  De  son  sein  étaient  sortis 
quatorze  prélats  pour  le  siège  de  Chartres  et  près 
d'une  centaine  pour  plusieurs  évêchés  et  archevêchés 
de  France  ;  cinq  d'entre  eux,  sans  parler  du  cardinal 
Pie,  furent  élevés  au  cardinalat  ;  bien  plus,  Boni- 
face  VIII,  une  des  gloires  de  la  papauté  au  moyen 
âge,  avait  été  archidiacre  du  Pinserais  ;  Martin  V, 
Othon  Golonna,  avant  de  siéger  à  Rome,  avait  eu  sa 
stalle  de  chanoine  à  Chartres*. 

Après  avoir  été  dépouillée  de  toutes  ses  richesses 
artistiques,  elle  fut  sur  le  point  d'être  démolie  en  1793; 
mais  devant  l'encombrement  qu'auraient  produit  les 
matériaux,  elle  fut  sauvée  de  la  destruction. 

Transformée  en  temple  de  la  Raison,  la  cathédrale, 
qui  avait  abrité  le  concile  de  1300  et  qui,  en  1409, 
avait  été  témoin  de  la  réconciliation,  sur  l'ordre  de 
Charles  VI  et  en  présence  de  ce  roi,  des  fils  du  duc 
d'Orléans  avec  le  meurtrier  de  leur  père,  Jean  sans 
Peur,  et  le  27  février  1594,  du  sacre  de  Henri  IV,  vit 
ses  autels  utilisés  pour  les  fêtes  décadaires  et  la  statue 
de  la  Vierge  du  groupe  de  V Assomption,  du  sculpteur 
Bridan,  transformée  en  déesse  de  la  République. 

Enfin,  sur  l'ordre  de  la  commission  des  travaux 
publics,  sa  couverture  de  plomb  fut  enlevée  pour  en 
faire  des  balles,  puis  un  autodafé  composé  de  manus- 

i.  Abbé  Bulteau,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Chartres. 
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nits  et  d'objets  précieux  ainsi  que  de  nombreuses 
statues  parmi  lesquelles  celle  de  Notre-Dame-de- 
Sous-Tërre,  qui  datait  des  druides,  eut  lieu  devant  la 
porte  ci-devant  Royale. 

Pendant  cette  époque  troublée,  la  crypte  dans 
laquelle,  au  cours  des  siècles,  étaient  venus  se  pros- 
terner presque  tous  les  rois  qui  avaient  gouverné  la 
France  depuis  Philippe-Auguste  jusqu'à  Louis  XV, 
fut  louée  comme  magasin  de  dépôts. 

Rendue  au  culte  catholique  parle  Concordat,  cette 
merveilleuse  cathédrale,  qui  avait  eu  comme  vicaire 
général,  en  1789,  l'abbé  Sieyès,  qui  devint  l'un  des 
trois  consuls  de  la  République,  puis  sénateur  et  comte 
de  l'Empire,  et  dans  laquelle  Part  du  xme  siècle  a 
déployé  les  merveilles  de  son  imagination  pour  en 
faire  l'une  des  plus  belles  que  le  moyen  âge  nous  a 
léguées,  n'a  recouvré  son  siège  épiscopal  qu'en  1821. 

Malheureusement  une  dernière  épreuve  était  réser- 
vée au  monumentqui avait  été  si  éprouvé  jusqu'alors: 
le  4  juin  1836, un  violent  incendie, occasionné  par  l'im- 
prudence de  deux  ouvriers  plombiers  occupés  à  la 
toiture,  dévora  en  cinq  heures  la  charpente  de  la  nef 
et  du  chœur,  les  beffrois  des  deux  clochers  et  fondit 
toutes  les  cloches. 

Pour  réparer  ce  désastre,  une  charpente  en  fer  et 
en  fonte  recouverte  de  cuivre  remplaça  l'antique  forêt 
en  1841 ,  et  depuis, des  restaurations  dirigées  par  d'émi- 
nents  architectes  ont  consolidé  les  parties  détériorées 
du  vieil  édifice. 


Clermont-Ferrand 


Avant  son  départ  pour  la  croisade,  l'évêque  Hugues 
de  La  Tour  conçut  le  projet  de  faire  réédifier  sa  cathé- 
drale sur  le  modèle  de  cette  architecture  gothique 
qui  s'était  déjà  manifestée  dans  toute  sa  plénitude 
dans  le  nord  de  la  France,  mais  qui  avait  à  peine  pé- 
nétré dans  l'Auvergne  où  .le  style  roman  jouissait 
d'une  juste  renommée. 

Désirant  léguer  à  la  postérité  un  monument  remar- 
quable, il  fit  appel  au  maître  d'oeuvre  Jean  Deschamps, 
originaire  des  provinces  septentrionales,  pour  établir 
le  plan  d'un  vaste  édifice  à  cinq  nefs  avec  transept 
et  chapelles  rayonnantes. 

Commencés  en  1248  et  encouragés  par  Louis  IX, 
les  travaux  furent  poussés  activement  :  en  1265,  le 
chœur  était  terminé  et  en  1340  la  superbe  nef  était 
achevée  par  Pierre  de  Gébazat;  mais,  faute  de  res- 
sources, les  travaux  furent  suspendus  et  repris  seule- 
ment en  1440. 

En  1507,  l'église  qui  menaçait  ruine  fut  restaurée 
aux  frais  de  son  prélat  Jacques  d'Amboise  et  cou- 
verte de  plomb 
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Le  monument,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Auvergne 
par  l'harmonie  et  la  disposition  grandiose  de  son 
ensemble,  mesure  80  mètres  de  longueur  et  41  de 
large  ;  cinquante-six  faisceaux  d'élégantes  colonnettes 
élèvent  et  supportent  les  voûtes  à  29  mètres  de 
hauteur. 

Un  maître  autel  en  cuivre  repoussé,  exécuté  sur  les 
dessins  de  Viollet-le-Duc,  ainsi  que  plusieurs  sarco- 
phages du  vne  siècle  et  des  vitraux  des  xnr  et  xive 
décorent  l'intérieur. 

Fondé  par  saint  Austremoine,  vers  250,  illustré  par 
la  réunion  de  huit  conciles,  parmi  lesquels  on  doit 
mentionner  celui  de .1095  présidé  par  Urbain  II,  dans 
lequel  treize  archevêques  et  quatre  cents  prélats  ou 
abbés  mitres  décidèrent  l'entreprise  de  la  première 
croisade,  et  celui  de  1 130,  qui  excommunia  l'antipape 
Anaclet,  le  siège  épiscopal  de  Clermont  fut  souvent 
troublé  par  les  luttes  que  ses  prélats  eurent  à  soute- 
nir contre  les  comtes  et  dauphins  d'Auvergne. 

La  cathédrale  eut  en  outre  à  souffrir  des  guerres 
religieuses  du  xvie  siècle,  et  fut  pillée,  en  1554,  par 
les  calvinistes. 

Sauvée  du  déciet  de  1794,  qui  en  prescrivait  la 
démolition,  elle  fut  utilisée  pour  la  célébration  des 
fêtes  de  la  déesse  Raison  et  de  l'Être  suprême. 

Restauré  par  Viollet-le-Duc  au  cours  du  xixe  siècle, 
l'édifice,  qui  eut  l'honneur  de  recevoir  sous  ses  voûtes 
Louis  IX,  Philippe  le  Bel,  Philippe  VI  de  Valois, 
Charles  V,  Charles  VI,  Charles  VII,  Louis  XI,  Fran- 
çois Ier,   Napoléon   III  et  l'impératrice  Eugénie,  et 
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dont  la  fa.çade  nord  est  ornée  de  belles  sculptures  et 
dune  balustrade  ajourée,  élève  à  108  mètres  de  hau- 
teur ses  deux  flèches  modernes  qui  surmontent  ses 
élégantes  tours  du  xve  siècle,  et,  au  faîte  de  son  che- 
vet, une  statue  de  Notre-Dame  du-Retour,  d'après  les 

dessins  de  Viollet-le-Duc. 

Entièrement  construit  avec  de  la  lave  des  volcans 

d'Auvergne,  l'édifice  est  J'un  des  plus  intéressants  de 
ceux  qui  furent  élevés  à  l'époque  où  l'architecture 
donna  à  la  France  une  floraison  d'oeuvres  remar- 
quables et  peut  rivaliser  de  séduction  et  d'harmonie 
avec  la  somptueuse  cathédrale  de  Chartres. 


Condom 


Grâce  à  un  monastère  fondé  à  la  fin  du  ixe  siècle  par 
la  duchesse  de  Gascogne,  la  ville  de  Condom,  qui  avait 
été  dévastée  par  les  Normands,  se  releva  de  ses  ruines 
et  se  développa  à  travers  plus  d'un  obstacle. 

En  1317,  par  une  bulle  datée  du  13  août,  le  pape 
Jean  XXII  érigea  l'abbaye  en  évêché  et  en  confia  le 
gouvernement  à  Raimond  de  Galard;  mais,  à  la  suite 
de  l'écroulement  d'une  partie  de  l'église,  l'évêque, 
Jean  II  de  la  Mare,  fit  reconstruire  à  ses  frais  la  ca- 
thédrale qui  décore  aujourd'hui  la  cité  condomoise. 

Commencée  en  1501,  elle  fut  achevée  en  1531  el 
consacrée,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  par  Hérard 
de  Grossolles,  son  successeur. 

Édifiée  dans  le  style  du  xve  siècle,  la  façade  est  for- 
mée d'une  tour  massive  ornée  au  centre  d'une  porte 
qui  donne  accès  à  l'intérieur  de  l'édifice. 

Cette  cathédrale,  qui  est  remarquable  par  sa  su- 
perbe voûte,  se  compose  d'une  large  nef  bordée  de 
neuf  chapelles  latérales,  avec  une  chapelle  en  prolon- 
gement au  chevet;  elle  eut  à  souffrir  des  excès  et  des 
violences  exercés  en  1569  par  le  capitaine  deMontgo- 
mery,  et  des  fanatiques  qui  lui  enlevèrent  sa  couver- 
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ture  de  plomb,  brûlèrent  le  chœur  et  en  firent  un  ma- 
gasin  à  fourrages 
en  1793. 

Rendue  au  culte 
en  1801,  le  siège 
épiscopal,  auquel 
avait  été  nommé 
Jacques-Bénigne 
Bossuet  le  13  sep- 
tembre 1668  et  plus 
tard  Etienne-Char- 
les de  Loménie  de 
Brienne,  n'y  lut  pas 
rétabli. 

Le  cloître  du  xvie 
siècle  attenant  à 
l'édifice  a  été  con- 
verti en  musée  par 
la  municipalité  qui 
en  fit  l'acquisition. 

Au  xixe  siècle, 
des  travaux  impor- 
tants ont  redonné  à 
l'Église  un  peu  de 
son  ancienne  splen- 
deur, sans  lui  faire 
perdre  son  air  de 
vieillesse  qui  la  rend  si  respectable. 


Condom.  —  Cathédrale  bâtie  au  commeo. 
cément  du  xvi4  siècle. 


Coutances 


Érigée  au  sommet  de  la  colline  sur  laquelle  s'étage 
la  ville,  l'admirable  cathédrale  de  Coutances,  qui  est 
la  gloire  du  style  gothique  de  l'architecture  normande, 
dresse  vers  le  ciel,  à  78  mètres  de  hauteur,  ses  floches 
sveltes  et  élégantes. 

Bâtie  au  xme  siècle,  sur  l'emplacement  de  l'édifice 
roman  élevé  sous  l'épiscopat  de  Geoffroy  de  Montbray, 
en  10  iO,  elle  est  considérée  comme  l'une  des  plus 
belles  de  la  première  période  gothique  pour  sa  régula- 
rité et  l'harmonie  savante  de  ses  proportions. 

Son  plan  régulier  forme  une  croix  latine  de 
95  mètres  de  longueur,  avec  un  transept  de  34  mètres 
et  un  déambulatoire  orné  de  chapelles  absidales  peu 
profondes,  à  l'exception  toutefois  de  celle  du  centre 
consacrée  à  la  Vierge.  La  grande  nef,  qui  mesure 
28  mètres  de  hauteur  sous  voûte,  est  accompagnée 
de  bas  côtés  avec  chapelles  latérales,  et  la  croisée  du 
transept  est  surmontée  à  l'intérieur  d'une  lanterne  à 
deux  étages  dont  le  premier  est  orné  d'une  galerie 
semblable  au  triforium  de  la  nef. 

Ce  magnifique  dôme  central  forme  à  l'extérieur  une 
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PORTAIL   DE    LA    CATHÉDRALE    ÉDIFIÉE    AU    XVIII»    SIÈCLE, 
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tour  octogonale  nommée  le  Plomb,  haute  de  58  mètres 
et  flanquée  de  quatre  tourelles.  La  tradition  rapporte 
«  que  le  maréchal  de  Vauban,  en  passant  par  Coutances, 
fit  placer  un  lapis  sous  ce  dôme,  qu'il  s'étendit  dessus 
et  resta  plusieurs  heures  en  contemplation  devant  ce 
chef-d'œuvre  *  » . 

L'intérieur  est  remarquable  par  son  harmonieuse 
disposition  et  la  perspective  que  forme  la  nef  princi- 
pale avec  le  chœur  et  les  chapelles  absidales  ornées 
de  vitraux  des  xme,  xive  et  xve  siècles. 

Les  chapelles  des  bas  côtés  datent  du  xine  et 
communiquent  entre  elles  par  de  larges  ouvertures 
divisées  par  des  meneaux  du  style  flamboyant  qui 
forment  un  contraste  gracieux  avec  les  autels  antiques 
dont  elles  sont  munies. 

La  cathédrale  renferme  deux  tombeaux  :  l'un  élevé 
à  la  mémoire  de  l'évêque  Algar  (1132-1151),  l'autre  à 
celle  de  l'évêque  Daniel,  mort  en  1862. 

La  façade  est  normande  aussi  bien  par  l'ensemble 
que  par  les  détails  de  la  composition  qu'on  retrouve 
en  Angleterre  2. 

Le  portail,  qui  est  encadré  par  deux  belles  tours 
élancées  terminées  par  des  flèches  octogones,  est 
d'une  ornementation  sobre  et  gracieuse  ;  ses  trois 
portes,  qui  forment  un  avant-corps,  sont  réunies  par 
deux  ponts  à  tourelles. 

Les  deux   bras  du  transept  sont  terminés  chacun 


1.  Chanoine  Bourassé,  Cathédrales  de  France. 

2.  Corroyer,  V Architecture  gothique,  p.  79. 
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par  un  porche  surmonté  de  tourelles  couronnas  de 
flèches  octogonales;  les  portes  qui  donnent  accès  aux 
bas  côtés  sont  ouvertes  non  pas  sur  la  façade,  mais  à  la 
première  travée  derrière  les  tours. 

L'ornementation  intérieure,  d'une  admirable  exécu- 
tion, est  surtout  composée  déplantes  variées;  on  y 
rencontre  le  feuillage  de  la  vigne,  du  lierre,  de  la 
fougère,  du  saule,  de  l'acanthe,  du  chêne  et  du  char- 
don. 

L'évêché,  fondé  par  saint  Éreptiole  au  ve  siècle  et  qui 
avait  joui  d'une  très  grande  prospérité  sous  la  domi- 
nation des  ducs  de  Normandie,  fut  supprimé  en  1790  et 
rétabli  en  1802. 


Dax 


L'ancienne  cathédrale  Sainte-Marie  de  Dax  a  été 
rebâtie  plusieurs  fois  à  la  suite  des  pillages,  des 
guerres  et  des  invasions  plus  dévastatrices  encore, 
sur  remplacement  -d'une  chapelle  mérovingienne 
érigée  peu  après  la  création  du  diocèse. 

Construit  sous  Louis  XIV,  le  monument  actuel,  dont 
la  façade  principale  est  flanquée  de  deux  clochers 
carrés,  n'a  conservé  de  l'édifice  précédent,  dans  lequel 
saint  Vincent  de  Paul  était  venu  s'agenouiller,  que  sa 
belle  porte  gothique  encadrée  de  statues. 

Malgré  ces  différents  remaniements,  l'édifice  peut 
être  considéré  comme  l'un  des  plus  beaux  de  ceux  qui 
décorent  aujourd'hui  la  ville. 

A  l'époque  romaine,  celle-ci  qui  était  des  plus  floris- 
santes fut  choisie  pour  être  le  siège  d'un  diocèse  par 
saint  Vincent. 

Convoitée  peu  après  par  des  peuples  divers  qui  s'en 
emparèrent  tour  à  tour,  elle  fut  reconquise  par  Char- 
lemagne,  puis  dévastée  par  les  Normands. 

Ses  évêques,  auxquels  de  grands  privilèges  avaient 
été  concédés,  eurent  à  lutter  contre  les  rois  d'Angle- 
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terre  jusqu'au  jour  où  la   cité  et  le   vicomte  furent 
réunis  à  la  couronne  de  France. 


Ûax.  —  Cathédrale  construite  au  xvne  siècle. 


L'évêché  fut  supprimé  en  1801  et  rattaché  à  celui 
d'Aire. 


Die 


Au  commencement  du  me  siècle,  saint  Mars  vint 
prêcher  le  christianisme  sur  la  rive  droite  de  la 
Drôme,  et  fonda  un  évêché  dans  la  ville  de  Die,  qui, 
dès  l'époque  romaine,  était  l'une  des  cités  les  plus 
florissantes  de  l'empire. 

Après  avoir  triomphé  des  luttes  qu'elle  eut  à  sou- 
tenir et  avoir  appartenu  aux  rois  de  Bourgogne  et  aux 
rois  francs,  cette  ville  devint  la  capitale  d'un  comté 
au  xe  siècle,  et  ses  évêques  s'en  disputèrent  la  suze- 
raineté. 

La  cathédrale  actuelle  fut  construite  au  xie  siècle 
dans  le  style  roman,  avec  des  matériaux  provenant 
d'anciens  temples  dédiés  au  paganisme  ;  c'est  ainsi 
qu'elle  fut  ornée  de  colonnes  ayant  appartenu  au 
temple  de  Cybèle,  déesse  de  la  Terre. 

En  1212,  lors  d'une  révolte,  son  prélat  Humbert  fut 
tué  par  le  peuple. 

Pendant  le  pontificat  du  pape  Grégoire,  en  1276, 
lévêché  fut  supprimé  et  réuni  à  celui  de  Valence;  cet 
acte  fut  le  signal  de  conflits  continuels  dirigés  contre 
l'évêque  par  le  chapitre  et  les  habitants  de  la  cité. 
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Au  xvie  siècle,  la  cathédrale  fut  victime  des  luttes 
religieuses  suscitées  entre  catholiques  et  protestants 
pour  la  défense 
de  leurs  convie- 
lions,  et  la  ville 
rcsla  au  pouvoir 
des  huguenots. 

Deux  ans  après 
la  révocation  de 
ledit  de  Nantes, 
Louis  XIV  obtint 
du  pape  Inno- 
cent XI  le  réta- 
blissement de  Té- 
vêché,  qui  fut  dé- 
finitivement sup- 
primé en  1790. 

Aux  xvne  et 
xviir  siècles,  de 
grands      travaux 

modifièrent  certaines  parties  de  la  construction,  et  le 
porche  fut  surmonté  d'un  clocher  roman. 

Les  murs  latéraux  et  l'abside  ainsi  que  le  porche 
roman  sont  les  seuls  morceaux  qui  restent  aujour- 
d'hui du  monument  primitif. 


P.    Tillier. 
Die.  —  Cathédrale  du  xie  siècle. 


Dijon 


L'église  choisie  pour  cathédrale,  en  1731,  dès  que 
Dijon  fut  érigée  en  chef-lieu  de  diocèse  par  la  bulle 
du  pape  Clément  XII,  avait  été  édifiée  sur  rempla- 
cement d'une  première  chapelle,  élevée  en  343  par 
saint  Urbain,  évêque  de  Langres. 

Dédié  à  saint  Etienne,  cet  édifice,  le  plus  ancien  de 
la  cité,  avait  été  gouverné  par  des  hommes  éminents 
et  avait  connu  des  jours  glorieux  jusqu'à  l'époque 
où,  complètement  dépouillé  par  la  Révolution,  il  fut 
transformé  pour  servir  de  halle  au  bled;  la  ville  en 
fît  ensuite  l'acquisition  pour  la  somme  de  9.000  francs 
et  le  sauva  de  la  ruine  en  l'affectant  pour  Ja  Bourse. 

Après  le  rétablissement  du  culte,  l'église  dépen- 
dant de  l'abbaye  de  Saint-Benigne,  dont  les  moines 
n'avaient  supporté  qu'avec  jalousie  le  voisinage  de  la 
cathédrale,  devint  le  siège  épiscopal. 

Fondée  par  saint  Grégoire,  évêque  de  Langres, 
en  515,  pour  glorifier  l'apôtre  de  la  Bourgogne,  sac- 
cagée par  les  Normands  en  891,  elle  avait  été  recons- 
truite au  xie  siècle  par  Guillaume,  abbé  du  monastère 
de  Gluny. 
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Incendiée  en  1137  et  ruinée  complètement  en  1271 
par  l'écroulement  d'une  des  tours,  l'abbé  Hugues 
d'Arc  l'avait  rele- 
vée de  ses  ruines  et 
consacrée  à  nou- 
veau, le  27  avril 
1300. 

Bâtie  en  peu 
d'années,  elle  est 
d'un  style  pur  et 
régulier;  son  por- 
lail  est  flanqué  de 
deux  tours  enca- 
drant un  porche  ex- 
térieur; une  flèche 
élégante,  de  93 
mètres  de  hauteur, 
s'élève  au-dessus 
de  la  croisée  du 
transept  depuis 
1896  ;  œuvre  de 
Charles  Suisse,  elle 
remplace  toutes 
celles  qui,  érigées 
depuis  la  construc- 
tion de  l'édifice, 
avaient  été  succes- 
sivement détruites  par  la  foudre  ou  renversées  pour 
des  causes  diverses. 
A  l'intérieur,  le  plan  régulier  porte  l'empreint     de 


Dijon.  —  Façade  de  la  cathédrale 
reconstruite  au  xi"  siècle,  flèche 
érigée  en  1896. 
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la  disposition  architecturale  des  édifices  religieux  de 
la  seconde  période  romano-byzanline  ;  la  nef  est  sou- 
tenue par  huit  piliers;  le  transept  est  peu  prononcé;  le 
chœur,  de  petites  dimensions,  n'est  pas  entouré  de  nefs 
circulaires,  ni  de  chapelles  latérales,  et  la  partie  supé- 
rieure de  l'église  est  terminée  par  trois  absides. 

Sa  longueur  totale  est  de  68  mètres,  celle  des  trois 
nefs  réunies,  de  29,  et  son  élévation,  de  14m,50. 

Au  xive  siècle,  la  réputation  de  l'abbaye  est  im- 
mense; Wladislas,  roi  de  Pologne,  est  au  nombre  de 
ses  religieux  et  y  termine  ses  jours  en  1388. 

Son  église,  la  plus  riche  en  dignités  de  toutes  celles 
élevées  dans  la  ville,,  est  le  théâtre  de  grandes  céré- 
monies; les  ducs  de  Bourgogne,  dès  leur  entrée  à 
Dijon,  viennent  y  prêter  serment  avant  de  recevoir  de 
l'abbé  du  monastère  l'anneau  ducal,  orné  du  superbe 
rubis  acheté  par  Philippe  le  Hardi,  qui  leur  confirme 
la  possession  de  leurs  États,  puis  successivement 
Louis  XI  et  tous  les  rois  de  France  jusqu'à  Louis  XIV, 
à  l'exception  de  Henri  IV,  se  conforment  à  cet  usage. 

Au  xvme  siècle,  sous  prétexte  de  donner  plus  de 
clarté  à  l'intérieur  de  l'édifice,  les  moines  font  enlever 
les  vitraux,  et  gratter  par  un  maçon  les  sculptures  et 
les  moulures  qui  ornent  les  piliers  et  les  fenêtres. 

La  Révolution  continue  cette  œuvre  de  vandalisme 
et  dépouille  complètement  la  vieille  église  de  son 
trésor  et  de  son  mobilier.  Le  représentant  du  peuple, 
Bernard  de  Saintes,  ordonne  de  détruire  tous  les 
emblèmes  religieux  qui  décorent  le  portail  et  fait 
abattre  la  rotonde  construite  au-dessus  de  la  crypte, 
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puis  concède  l'édifice  à  la  commune  pour  l'exercice 
du  canon. 

Sauvée  de  la  ruine  par  le  Concordat,  Henry 
Raymond,  évêque  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute- 
Marne,  s'empresse,  dès  qu'il  en  a  la  possession,  de 
faire  réparer  les  plaies  occasionnées  pendant  cette 
période  troublée.  L'église  est  alors  enrichie  par  les 
magnifiques  dépouilles  provenant  des  édifices  reli- 
gieux supprimés,  et  la  grande  porte  reçoit  le  bas- 
relief  du  martyr  de  saint  Etienne,  par  Bouchardon; 
plus  lard,  les  restes  des  ducs  Philippe  le  Hardi  et 
Jean  sans  Peur  et  ceux  de  la  duchesse  de  Bedford,  fille 
de  ce  dernier,  y  sont  transférés. 

Enfin,  au  cours  de  travaux  exécutés  en  1858, 
on  découvrait  les  restes  de  l'étage  souterrain  de 
la  rotonde,  élevée  par  Guillaume,  abbé  de  Cluny, 
au  xie  siècle,  et,  grâce  à  l'initiative  prise  par  Viollet- 
le-Duc,  une  restauration  nouvelle  était  entreprise 
par  Charles  Suisse  et  rendait  à  l'architecture  l'une 
de  ses  plus  belles  cryptes  romanes. 
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Digne 


Chef-lieu   d'un    diocèse  fondé   par  saint  Domnin, 

en  340,  la  ville 
de  Digne  abri- 
te deux  cathé- 
drales, dont 
Tune,  la  plus 
ancienne,  si- 
tuée au  pied 
de  la  monta- 
gne sur  la 
route  de  Bar 
celonnette,  ré- 
vèle encore, 
par  son  archi- 
tecture d'un 
grand  caractère,  toute  la  puissance  et  la  prospérité 
qu'avait  eues  la  cité. 

Délaissé  après  la  peste  de  1629,  qui  décima  une 
partie  de  la  population  et  la  força  à  chercher  un  re- 
fuge sur  les  hauteurs,  ce  monument,  dédié  à  Notre- 


Digne.  —   Nouvelle  cathédrale 
bâtie  au  xvie  siècle. 


DIGNE 

PORTAIL    DE    I.A    CATIII  DRA1  l:    DU    XIIe    SIKCLIÎ. 
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Dame-du-Bourg  a  été  érigé  dans  le  style  roman  aux 
xne  et  xme  siècles  et  renferme  encore  des  fresques  et 
un  autel  mérovingien. 

Mutilé  pendant  les  guerres  delà  Réforme,  le  portail 
ne  possède  plus  aujourd'hui  que  les  lions  qui  suppor- 
taient autrefois  les  colonnes  formant  les  pieds-droits 
de  la  porte  ;  et  seule  la  rose  de  la  façade  principale 
conserve  encore  de  magnifiques  vitraux. 

Bâtie  au  centre  de  la  ville,  sur  un  roc  auquel  on 
accède  par  des  escaliers,  la  nouvelle  cathédrale  consa- 
crée à  saint  Jérôme,  qui  eut  l'honneur  de  compter 
parmi  ses  chanoines  le  philosophe  Pierre  Gassendi, 
est  un  édifice  ogival  de  la  fin  du  xvie  siècle  auquel 
de  nombreux  remaniements  ont  enlevé  tout  style.  La 
façade  principale  percée  de  trois  portes  est  décorée 
d'une  rose  surmontée  d'un  pignon  aigu  et  le  monu- 
ment est  flanqué  d'une  tour  carrée. 


Do/ 


La  ville  de  Dol  s'est  formée  à  l'ombre  du  monas- 
tère dans  lequel,  au  ixc  siècle,  Noménoé  se  fit  cou- 
ronner roi  de  Bretagne  par  l'évêque  Salacon. 

En  reconnaissance  de  cet  événement,  Noménoé  fit 
ériger  l'abbaye  en  siège  archiépiscopal  et  à  la  modeste 
chapelle  succéda  une  église  plus  grande  qui  fit 
place,  quelques  siècles  après,  à  la  cathédrale  actuelle 
dédiée  à  saint  Samson. 

Cette  dernière,  dont  la  construction  remonte  au 
milieu  du  xme  siècle,  a  été  remaniée  à  différentes 
époques. 

Toutefois,  malgré  ces  différents  remaniements,  l'édi- 
fice est  encore  considéré  comme  l'un  des  spécimens 
les   plus  remarquables  du   style   gothique  normand. 

A  l'intérieur  il  est  composé  d'une  nef  de  100  mètres 
de  longueur,  à  chevet  plat,  flanquée  de  collatéraux 
et  traversée  par  un  vaste  transept. 

Les  piliers  de  la  nef  sont  formés  d'une  grosse  co- 
lonne accompagnée  de  quatre  colonnettes  reliées  par 
des  arcades  gothiques  que  surmonte  un  triforium  et 
les  chapelles  qui  ornent  les  bas  côtés  sont  couronnées 
d'un  parapet  crénelé. 
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Extérieurement,  l'édifice  a  un  aspect  lourd  et  im- 
posant ;  de  chaque  côté  du  portail  principal  s'élève 
une  tour  carrée;  celle  du  sud,  qui  est  la  plus  haute, 
est  percée  de  fenêtres  ogivales,  tandis  que  celle  du 
nord,  construite  au  xvi°  siècle,  mais  restée  in  achevée, 
est  d'un  aspect  plus  massif. 

Une  troisième  tour,  surmontée  d'une  lanterne  po- 
lygonale très  élégante,  s'élève  au-dessus  du  carré  du 
transept. 

Au  xve  siècle,  à  l'extrémité  sud  de  l'un  des  bras  de 
ce  dernier,  l'évêque  Etienne  Cœuvret  fit  pratiquer 
une  ouverture  précédée  d'un  vaste  porche  fermé  par 
une  porte  ogivale  ornée  de  colonnes. 

Les  guerres  de  la  Vendée  mutilèrent  et  saccagèrent 
le  monument  ;  l'admirable  tombeau  de  l'évêque 
Thomas  James,  mort  en  1485,  œuvre  de  l'éminent 
sculpteur  Pierre  Juste,  qui  est  encore  aujourd'hui 
regardé  comme  l'une  des  richesses  de  cette  cathé- 
drale, fut  brisé  ;  seule  l'une  des  verrières  du  xme  siècle, 
représentant  le  Jugement  dernier,  trouva  grâce  devant 
ce  vandalisme. 

Après  avoir  été  réduit  par  une  bulle  du  pape  Inno- 
cent III,  en  1209,  en  simple  évêché  et  avoir  été  gou- 
verné, de  1456  à  1474,  par  le  cardinal  de  Goetivy,  le 
siège  épiscopal  fut  définitivement  supprimé  en  1790. 


DOIv 

FAÇADE   DE    La    CATHÉDRALE,    XIIIe    ET    XIVe    SIÈCLES. 


EIne 


L'ancienne  cathédrale  d'Elne,  bâtie  dès  le  xie  siècle 
dans  le  style  roman  à  plein  cintre,  et  le  cloître  qui 
l'accompagne  attestent  encore  aujourd'hui  toute  l'im- 
portance qu'avait  su  acquérir  cette  cité,  siège  d'un 
évêché  dès  le  vie  siècle,  et  place  forte  importante 
au  xne. 

Le  plan  primitif,  dit  R.  de  Lacvivier,  comme  presque 
tous  ceux  du  xie  siècle,  ne  comportait  qu'une  nef  cen- 
trale,avec  des  bas  côtés  plus  oumoins  larges,  auxquels 
correspondaient  une  abside  et  deux  absidioles  voûtées 
en  cul  de  four.  Il  n'y  avait  aucune   chapelle  latérale. 

Ce  plan  a  subi  d'importantes  modifications,  soit  lors 
des  réparations  occasionnées  par  suite  des  sièges  que 
la  ville  eut  à  supporter,  soit  par  des  travaux  destinés  à 
agrandir  l'édifice. 

A  l'intérieur  de  celui-ci,  le  style  roman,  qui  est  la 
base  de  la  construction,  présente  en  effet  quelques 
différences  qui  dénotent  que  certaines  parties  ont  été 
faites  en  plusieurs  fois. 

Au  début  du  xive  siècle,  l'évêque  Raymond  Costa  fît 
ouvrir  sur  le  bas  côté  sud  une  première  chapelle  desti- 
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Eino 


née  a  recevoir  son 
tombeau,  et  à  celle- 
ci  on  en  adjoignit 
encore  deux  autres, 
vers  1340;  mais  ce  ne 
lut  qu'au  xve  siècle 
que  toutes  celles  qui 
décorent  l'église 
aujourd'hui  furent 
terminées. 

L'autel,  placé  au 
milieu  du  chœur,  re- 
pose sur  la  table  de 
celui  qui  fut  consacré 
au  xie;  il  remplace, 
depuis  1724,  l'autel  en 
argent  donné  par 
Gausfred,  comte  du 
Roussillon,  en  1069. 

A  l'extérieur,  la  fa- 
çade du  monument 
porte  encore  les  traces 
de  l'incendie  dont  il 
fut  victime  après  la 
prise  de  la  ville,  lors 
du  siège  mémorable 
de  1285. 

Le  portail,  qui  a  été 
également  modifié, 
présente   aujourd'hui   un  pignon  crénelé  flanqué  de 


t'LNE.  —  Statue  d'évangéliste  du 
xii*  siècle  ornant  le  cloître  de  la 
cathédrale. 
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deux    clochers   élevés    à    des    époques    différentes. 

Le  soubassement  en  pierres  de  taille  construit 
autour  de  l'abside,  témoigne  de  l'importance  que 
l'évêque  de  1380  avait  voulu  donner  au  chevet  de  la 
cathédrale.  D'après  le  projet,  l'abside  devait  renfer- 
mer un  déambulatoire  et  sept  chapelles  rayon- 
nantes. 

Bien  avant  la  conquête  du  Roussillon  en  1602, 
l'évêchéfut  transféré  à  Perpignan. 

L'admirable  cloître  attenant  à  la  cathédrale,  et  dans 
lequel  on  pénètre  par  une  porte  ogivale  en  marbre 
blanc  et  rose,  appartient  par  son  style  aux  xue  et 
xive  siècles. 

Certains  sujets  se  trouvent  répétés  plusieurs  fois, 
et  certaines  colonnes  n'étant  pas  appropriées  à  leurs 
bases  on  a,  suivant  R.  de  Lacvivier,  émis  l'hypothèse 
que  le  cloître, édifié  au  xne  siècle  par  l'évêque  Guillaume 
Jorda,  avait  pu  être  ruiné  lors  du  siège  de  1285  et 
reconstruit  avec  d'autres  marbres  sculptés  à  nouveau 
ou  provenant  de  débris  d'autres  cloîtres. 

Quoi  qu'il  en  soit,  parles  sculptures  qui  ornent  ses 
colonnes  de  marbre  aux  fûts  cannelés,  torses  ou 
imbriqués,  par  son  ensemble  architectural  et  son  état 
de  conservation,  il  peut  être  considéré  comme  l'un  des 
plus  beaux  de  ceux  que  nous  possédons  : 

Ses  galeries  comprennent  soixante-quatreColonnes 
et  seize  gros  piliers  carrés,  surmontés  de  chapiteaux 
historiés  par  la  représentation  de  scènes  empruntées 
à  l'Ancien  et  au  Nouveau  Testament,  à  la  vie  de  Jésus 
et  aux  supplices  endurés  par  les  martyrs,  ou  décorés 
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d'une  profusion  d'ornements  d'une  richesse  remar- 
quable. 

Aux  quatre  angles  des  murs  latéraux  sont  placés  les 
quatre  évangélistes. 

De  toutes  les  sépultures  qu'il  devait  abriter  autre- 
fois, il  n'en  reste  plus  que  vingt  et  une  dont  la  plus 
ancienne,  celle  de  Raymond  (de  Matoplana),  archi- 
diacre, porte  la  date  de  1144,  et  la  plus  récente,  celle 
Me  1324. 

Le  cloître  conserve  avec  soin  le  tombeau  de  l'évêque 
Guillaume  d'Ortofa,  qui  gouverna  le  diocèse  au  début 
du  xne  siècle  et  qui  obtint  du  roi  de  France  :  que 
personne,  ni  homme,  ni  femme,  de  l'église  d'Elne,  ne 
put  plaider  devant  un  tribunal  séculier  pour  aucun 
fait,  et  celui  de  l'archidiacre  Guillaume  Jorda,  du  Soler, 
qui  légua,  en  1226,  un  bénéfice  destiné,  le  jour  de  son 
anniversaire,  à  héberger  avec  honneur  douze  pauvres 
et  à  distribuer  75  livres  à  ceux  qui  vont  mendier  de 
porte  à  porte. 


Embrun 


Sur  la  rive  droite  qui  domine  la  Durance   s  élève  la 
vieille  cité  d' Ebrodunum  qui  devint,  sous  Adrien,  la 

métropole    de     la 
province  des  Alpes- 
Maritimes,     et    le 
siège  d'un    arche- 
vêché dont  les  pré- 
lats furent  comblés 
d'honneurs    et    de 
revenus  considéra- 
bles. En  1147,   ils 
reçurent  de  l'empe- 
reur Conrad  III  le 
titre  de  prince  et  le 
droit  de  battre  mon- 
naie, puis  ils  devin- 
rent seigneurs  de 
la  ville,  comtes  de 
Beauforl     et     de 
Guiilestre;  mais  leur  gouvernement  fut  bien  souvent 
troublé   par    l'invasion  de    différents    peuples;    au 
ive   siècle,   le  premier  évêque,  saint  Marcellin,  eut  à 


Emrrun. 


P.  Tillier. 
-  Portail  de  la  cathédrale 
du  xne  siècle. 
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lutter  contre  les  Vandales;  l'un  de  ses  successeurs, 
saint  Gallican  Ier,  fut  expulsé  par  les  Ariens,  vers  525, 
et  enfin,  au  xe  siècle,  les  Sarrasins,  s'étant  rendus 
maîtresdela  ville,  massacrèrent  l'évêque  saint  Libéral. 

La  cathédrale  d'Embrun  est  un  édifice  roman  du 
xne  siècle,  formé  de  trois  nefs;  les  voûtes  de  la  grande 
nef  sont  croisées  d'ogives  très  surbaissées,  celles  des 
basses  nefs  sont  en  plein  cintre. 

Le  portail  nord,  dont  le  tympan  est  soutenu  par 
des  colonnes  accouplées  reposant  sur  des  personnages 
assis,  est  décoré  d'une  remarquable  sculpture  du 
xie  siècle,  représentant  le  Christ  entouré  des  quatre 
évangélistes. 

Ce  portail  est  précédé  d'un  porche  couvert,  supporté 
par  des  colonnes  de  marbre  rose  posées  sur  des  lions. 

La  façade  du  monument  a  été  reconstruite  au 
xinc  siècle  et  remaniée  au  xve  ;  elle  est  accompagnée 
d'une  tour  carrée  surmontée  d'une  flèche  en  pierre. 

L'édifice  fut  troublé  par  les  discordes  et  les  guerres 
religieuses  qui  désolèrent  la  ville  à  plusieurs  reprises  : 
aux  xive  et xve  siècles,  les  archevêques  se  signalèrent 
parleurs  persécutions  contre  lesVaudois,  et  au  xvie, 
Lesdiguières,  à  la  tête  des  protestants,  la  saccagea. 

Après  avoir  eu  l'honneur  d'être  visitée  par  plusieurs 
rois  de  France  et  gouvernée,  de  1510  à  1511,  par  Jules 
de  Médicis,  le  futur  pape  Clément  VII,  la  cathédrale 
d'Embrun,  qui  avait  réuni  les  conciles  de  588,  1267, 
1290,  lt>82  et  1727,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
simple  église  paroissiale,  le  siège  archiépiscopal  ayant 
été  supDnmé  en  1790. 


Evreux 


Vers  412,  saint  Taurin  fonda  à  Évreux  une  cathé- 
drale qui  eut  à  subir  toutes  les  vicissitudes  occasion- 
nées par  les  guerres,  le  pillage  et  l'incendie. 

Ruinée  ainsi  que  la  ville,  en  892,  parles  Normands 
sous  la  conduite  de  Rollon,  elle  fut  encore  en  butte  à 
d'autres  calamités  et  porte  en  elle  la  marque  de 
toutes  ces  tribulations. 

Le  monument,  qui  réunit  dans  son  ensemble  des 
parties  des  xie,  xme,  xiv°  et  xve  siècles,  est  un  peu  dis- 
parate et  manque  d'unité  de  style. 

Erigé  au  xie  siècle  et  ruiné  peu  après,  il  fut  relevé 
aussitôt  grâce  aux  dons  de  ses  prélats,  et  aux  bulles 
d'indulgences  accordées  par  le  Souverain  Pontife  à 
tous  ceux  qui  coopéraient  à  sa  reconstruction  ;  mal- 
heureusement, en  1379,  un  incendie  d'une  extrême 
violence  l'anéantit  presque  complètement  et  nécessita 
d'autres  travaux.  A  cette  époque,  seuls  furent  conser- 
vés les  piliers  du  style  roman  de  la  nef  ;  et  le  transept, 
le  chœur  avec  son  déambulatoire  orné  de  chapelles 
absidales,  furent  reconstruits  dans  le  style  gothique 
flamboyant. 


EYRBUX 

CATHÉDRALES   DES   XIe,    XIIIe,    XIV0    ET   XV    SIÈCLES. 
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Cette  nef,  dont  le  caractère  a  été  complètement 
dénaturé  par  la  malencontreuse  restauration  de  1872, 
l'orme  un  immense  vaisseau  de  108  mètres  de  longueur 
tlanqué  de  bas  côtés  et  de  chapelles. 

D'admirables  vitraux  du  xvie  siècle,  ainsi  que  de 
superbes  boiseries  gothiques  ornent  l'intérieur  de 
l'édifice. 

Pour  rappeler  le  souvenir  de  son  épiscopat,  le  cardi- 
nal de  la  Balue,  ministre  de  Louis  XI,  qui  fut  enfermé 
plus  tard  par  ordre  de  ce  prince  dans  une  cage  de  fer, 
fît  élever  au-dessus  de  l'entrecroisement  du  transept 
une  superbe  lanterne  ou  dôme  gothique  richement 
sculptée. 

Le  portail  principal,  lourd  et  sans  caractère,  est  flan- 
qué de  deux  tours  inégales  :  celle  du  sud  est  de  la  fin 
du  xvie  siècle,  tandis  que  celle  du  nord  n'a  été  com- 
mencée qu'au  xvne. 


Fréjus 


De  sa  magnificence  d'au  Ire  fois  la  ville  de  Fréjus  ne 
possède  plus  que  quelques  débris  de  monuments  an- 
tiques, la  cité  ayant  été  ruinée  par  les  invasions  suc- 
cessives des  barbares  et  des  pirates. 

Lorque  l'évêque  Riculphe  vint  gouverner  le  dio- 
cèse, il  trouva  la  cathédrale  dédiée  à  saint  Etienne 
dans  un  état  complet  de  délabrement  et,  secondé  par 
Guillaume  Ier,  comte  de  Provence,  il  résolut  de  la 
faire  réédifier. 

Erigé  à  la  fin  du  xie  siècle,  l'édifice  a  subi  de  nom- 
breuses restaurations  qui  ont  altéré  sa  physionomie 
et  la  pureté  de  son  style  ;  de  dimensions  peu  déve- 
loppées, il  est  terminé  par  une  abside  au-dessus  de 
laquelle  s'élève  une  haute  tour  massive  couronnée  de 
créneaux  qui  contribuent  à  lui  donner  l'aspect  d'un 
donjon. 

A  l'intérieur,  il  renferme  dans  sa  construction 
quelques  débris  portant  différentes  inscriptions  pro- 
venant de  monuments  antiques. 

Le  portail  principal,  restauré  en  1530,  est  décoré 
d'une  profusion  d'ornements    du   style   flamboyant  ; 
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sur  le  côté  droit  de  la  nef,  s'élève  une  tour  qui 
porte  l'empreinte  des  différentes  époques  de  sa  cons- 
truction :  carrée  à  la  base,  elle  est  octogone  au  second 
étage  et  sa  plate-forme  sert  de  support  à  une  flèche 
ogivale. 

Un  porche  sépare  le  baptistère  de  l'église  ;  ce  der- 
nier, dont  la  construction  est  antérieure  à  la  cathé- 
drale, est  soutenu  par  huit  colonnes  corinthiennes 
antiques,  en  granit  gris,  surmontées  de  chapiteaux 
corinthiens  en  marbre  blanc. 

Chef-lieu  d'un  diocèse  dès  le  ive  siècle,  la  cathédrale 
eut  l'honneur  d'être  gouvernée,  en  1300,  par  Jacques 
d'Ossa,  devenu  pape- sous  le  nom  de  Jean  XXII,  et  de 
1349  à  1360  par  Guillem  Amiez,  patriarche  de  Jéru- 
salem. 

Près  de  la  cathédrale  existe  un  cloître  du  xme  siècle 
dont  les  arcades  sont  supportées  par  de  gracieuses 
colonnes  en  marbre  blanc. 


PRÉ  JUS 

CATHÉDRALE   ÉRIGÉE   A    LA    FIN    DU    XIe    SIÈCLE, 
RESTAURÉE   EN    1530. 


Gap 


La  cathédrale  de  Gap  dont  les  évêques  furent 
princes,  comtes  et  gouverneurs  de  la  cité,  de  1058 
à  1515,  est  Tune  de  celles  qui  eurent  le  plus  à  souffrir 
du  pillage  des  barbares  et  des  luttes  religieuses  sus- 
citées plus  tard  par  la  Réforme. 

Reconstruite  avec  plus  de  magnificence  après  les 
grandes  invasions,  elle  jouissait  d'une  juste  renommée, 
lorsqu'elle  fut  détruite  par  les  calvinistes  sous  la  con- 
duite du  capitaine  Furmeyer,  en  1562. 

Abandonnée  par  son  évêque,  Gabriel  de  Clermont, 
qui  s'était  converti  au  protestantisme,  elle  ne  fut  réé- 
difiée que  dans  les  dernières  années  du  xvie  siècle. 
Mais  à  peine  terminée,  elle  fut  de  nouveau  anéantie, 
ainsi  que  la  ville,  par  les  troupes  du  duc  de  Savoie, 
en  1692. 

Une  modeste  cathédrale  achevée  en  1720  la  rem- 
plaça jusqu'en  1866  ;  à  cette  époque,  l'architecte  Laisné 
l'ayant  démolie  érigea,  dans  le  style  roman,  celle  que 
nous  voyons  aujourd'hui. 

Le  siège  épicospal,  fondé  au  ve  siècle,  fut  supprimé 
en  1790  et  rétabli  en  1823. 


Grasse 


Bertrand  cTAix  ayant  transféré  l'évêché  d'Antibes 
dans  la  cité  florissante  de  Grasse,  en  1245,  fit  choix 
de  l'église  paroissiale  dédiée  à  la  Vierge  Marie  pour 
y  établir  son  siège  cathédral. 

Bâti  dans  le  courant  du  xie  siècle,  cet  édifice,  qui 
a  été  remanié  au  xvne,  est  du  style  roman  de  tran- 
sition; d'un  aspect  lourd,  les  murs  de  sa  façade,  qui 
ont  2  mètres  d'épaisseur,  sont  décorés  d'une  modeste 
corniche,  et  la  porte  principale,  ornée  de  colonnes, 
est  surmontée  d'une  grande  fenêtre  ;  un  perron  de 
dix  marches,  construit  en  1721  par  l'évêque  de  Mes- 
grigny,  précède  ce  portail. 

L'angle  du  mur  septentrional  est  flanqué  d'un  clo- 
cher composé  de  quatre  étages  superposés  qui  élèvent 
sa  tour  carrée  à  20  mètres  au-dessus  de  la  toiture  du 
monument  ;  construit  en  même  temps  que  celui-ci 
et  frappé  par  la  foudre  en  1742,  il  a  été  reconstruit 
en  1756. 

Intérieurement,  la  cathédrale  mesure  55  mètres  de 
longueur  sur  19  de  large;  elle  est  composée  de  trois 
nefs  séparées  par  de  lourds  piliers,  entre  lesquels  ont 
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été  placées  des  tribunes  en  1699,  et  chacune  de  ces 
trois    nefs    est  terminée   par  une  abside  circulaire. 

L'église  renferme  un  tableau  peint  par  Fragonard 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  le  Lavement  des  pieds  ; 
complètement  détérioré  par  l'incendie  de  1795,  cette 
œuvre  a  subi  d'importantes  restaurations.  A  côté  de 
celle-ci  se  trouve  Y  Assomption,  de  Subleyras;  le 
Mariage  mystique  de  sainte  Catherine,  de  Sébastien 
Bourdon,  et  un  tryptique  attribué  à  Giotto. 

Le  trésor  possède  une  châsse  reliquaire  du  xvie  siècle, 
en  bois  lamé  d'argent,  dorée,  entaillée  avec  des  figures 
en  bas-reliefs  représentant  les  miracles  de  saint  Ho- 
norât. 

Une  crypte  remarquable,  dont  le  plan  est  attribué  à 
Vauban,  a  été  construite  en  1721  pour  servir  de  lieu 
de  sépulture. 

En  1790,  le  chapitre  de  la  cathédrale  fut  dispersé 
et  l'évêché  supprimé;  cependant,  par  un  arrêté  de 
1791,  le  monument  fut  conservé  comme  église  parois- 
siale sous  le  titre  de  l'Assomption  et,  comme  tel,  reçut 
la  visite  de  l'évêque  constitutionnel  du  Var  escorté 
des  gardes  nationaux  de  Fréjus. 

L'année  suivante,  les  fêtes  décadaires  y  furent 
célébrées,  puis  elle  fut  fermée  et  transformée  en  ma- 
gasin à  fourrages  pendant  huit  mois. 

La  cathédrale,  qui  avait  abrité  un  concile  provin- 
cial en  1609  et  qui  compta  au  nombre  de  ses  pré- 
lats l'aumônier  de  Marguerite  de  Valois,  première 
femme  de  Henri  IV,  et  l'académicien  Godeau,  vit  sous 
ses  voûtes  en  1330  l'antipape  Nicolas  V,  que  i'empe- 


*83 


Grasse 


reur  Louis  V  de  Bavière  avait  opposé  à  Jean  XXII, 
monter  en  chaire  la  corde  au  col  pour  abjurer  les 
gauches  opinions   qu'il   avait  eues  et   soutenues  et 


Grasse.  —  Cathédrale  du  xie  remaniée  au  xvne  sièch 


abdiquer  le  souverain  pontificat,  et  en  1405,  un  autre 
antipape,  Benoît  XIII  (Pierre  de  Luna)  y  célébrer 
l'office. 

Victime  d'un  violent   incendie  occasionné  par  la 
foudre,  le  19    fructidor  an   III,  le    monument  a  été 
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restauré  en   1797   et  rendu    au  culte  comme   église 
paroissiale,  en  1801. 

Témoin  de  toutes  les  vicissitudes  de  la  cité  depuis 
le  xiie  siècle,  l'édifice  qui  avait  vu  celle-ci  se  consti- 
tuer en  commune  indépendante,  puis  embrasser  le 
parti  du  comte  de  Provence  en  1226,  fut  assiégé  par 
le  chef  des  ligueurs  carcistes,  le  baron  de  Vins,  pen- 
dant les  guerres  de  la  Réforme,  puis  lors  de  l'invasion 
du  territoire  par  les  Autrichiens,  en  1815,  transformé 
en  caserne  à  l'exception  de  la  crypte  qui  fut  réservée 
pour  les  cérémonies  du  culte. 


Grenoble 


Saint  Hugues  nous  apprend  que  l'évêque  Isare  ou 
Isam  conçut  le  projet  de  faire  édifier  une  cathédrale 
en  Thonneurde  la  Vierge  pour  perpétuer  le  souvenir 
du  triomphe  du  christianisme  dans  la  cité  épiscopale 
fondée  par  saint  Domnin,  vers  380. 

Commencé  en  955,  le  monument,  par  le  manque 
d'unité  qui  réside  aussi  bien  dans  le  style  que  dans  les 
matériaux  employés,  porte  l'empreinte  de  la  longue 
période  qui  a  présidé  à  sa  construction,  des  démêlés 
<|ui  eurent  lieu  au  xie  siècle  entre  l'évêque  etle  comte 
diiiyon  III,  et  des  mutilations  que  lui  fit  subir  le 
baron  des  Adrets  à  la  tête  des  calvinistes,  en  1562. 

Les  parties  les  plus  anciennes,  comme  le  portail  et 
le  premier  étage  qui  le  surmonte,  ont  été  construites 
en  pierre,  tandis  que  la  tour  carrée,  lourde,  massive 
et  sans  ornementqui  fait  saillie  surlecorpsde  l'édifice, 
a  été  bâtie  en  briques  comme  tout  le  reste  du  mo- 
nument. 

Cette  cathédrale  qui  n'offre  à  l'extérieur  aucun  in- 
térêt,  malgré  ses  parties  romanes  du  xie  siècle  et  sa 
façade  de  l'ouest  du  style  rhénan  et  dont  l'intérieur 
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comprend  deux  bas  côtés  postérieurs  au  reste  de  l'édi- 
fice, des  colonnes  ornées  de  chapiteaux  romans  et  des 
voûtes  à  ogives,  renferme  comme  tabernacle  un  cibo- 
rium  de  pierre,  haut  de  14  mètres,  large  de  3,  mer- 
veilleusement sculpté  en  1455  par  Nicolas  Girard, 
imagier  à  Grenoble  ;  l'admirable  tombeau  du  style 
gothique  du  xive  siècle  élevé  à  la  mémoire  de  l'évêque 
Amion  de  Chissay  et  des  fonts  baptismaux  du  xve. 

Seigneurs  temporels  de  la  ville  depuis  le  commen- 
cementdu  xie  siècle,  les  évêques  de  Grenoble  virent 
encore  leurs  privilèges  augmentés,  en  1152,  parl'em- 
pereur  Frédéric  Barberousse  qui  leur  accorda  les 
droits  régaliens  en  .récompense  de  l'adhésion  que 
l'évêque  Geoffroy  avait  donnée  à  l'obédience  de  l'anti- 
pape Victor  III. 

La  Révolution  n'apporta  aucun  trouble  à  la  direc- 
tion du  diocèse  et  la  longue  liste  des  prélats  aux- 
quels la  cité  étaitredevable  de  ses  premières. chartes, 
en  1242,  fut  continuée  par  le  Concordat. 


GRENOBLE 


CATHÉDRALE   COMMENCÉE    AU    XIe    9IKCLE. 


Langres 


La  ville  de  Langres,  capitale  des  Lingones  à  l'époque 
celtique,  après  avoir  été  convertie  au  christianisme 
par  saint  Bénigne,  devint,  dès  le  11e  siècle,  le  siège 
d'un  évêché  qui  fut- saccagé  par  Attila  en  457  et  qui 
réunit  les  conciles  de  1080,  1116,  1155. 

La  cathédrale,  dédiée  à  saint  Mammès,  sur  le  côté 
droit  de  laquelle  a  été  construit,  au  xme  siècle,  dans 
le  style  ogival,  le  cloître  des  chanoines,  a  été,  suivant 
une  ancienne  légende,  bâtie  sur  les  ruines  d'un  temple 
païen  et  renfermerait  encore  dans  sa  construction 
quelques  restes  des  colonnes  et  des  chapiteaux  de  ce 
monument. 

Érigée  à  la  fin  du  xie  siècle,  elle  passe  pour  être  l'une 
des  plus  complètes  et  des  plus  remarquables  du  style 
de  transition  :  le  plein  cintre  roman  de  ses  voûtes  s'y 
mêle  à  l'arcade  ogivale. 

Son  plan  est  celui  d'une  croix  latine  formée  de  trois 
nefs  latérales  et  d'un  déambulatoire. 

Par  sa  décoration,  elle  appartient  à  cette  architec- 
ture romano-byzantine  qui  atteignit  en  Bourgogne 
une  certaine  renommée  :   des  piliers  carrés  ornés  de 


I.ANGRES 


CATHÉDRALE   RRIOEK  A   LA   FIN  DU  XIe   SIÈCLE, 
LE   GRAND    PORTAIL    ET    LES   DEUX   TOUPS   DE    1761    A    1768. 
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pilastres  cannelés  surmontés  de  chapitaux  corinthiens, 
largement  sculptés,  soutiennent  la  voûte  de  la 
grande  nef,  tandis  que  celle  de  l'abside  repose  sur 
huit  colonnes  monocylindriques  dont  les  chapiteaux 
d'une  même  richesse  d'ornementation  auraient  été, 
suivant  de'Caumont,  copiés  sur  les  arcs  de  triomphe 
gallo-romains  qui  existaient  dans  la  ville  de  Langres. 

Tout  autour  de  l'abside  et  des  bas  côtés  régnent  des 
chapelles  construites  aux  xive  et  xve  siècles,  qui  ren- 
ferment des  tableaux  de  Rubens,  du  Corrège  et  des 
frères  Tassel,  une  Vierge  de  Rude  et  des  fonts  bap- 
tismaux en  pierre  du  xme. 

Le  grand  portail  et  les  deux  tours  de  la  cathédrale 
ont  été  réédifiés  de  1761  à  1768  dans  le  style  néo- 
classique. 

L'évêché,  qui  avait  été  érigé  en  duché-pairie  par 
Louis  le  Jeune,  en  1179,  et  dont  le  titulaire  avait  rang 
de  troisième  pair  ecclésiastique  aux  sacres  des  rois 
de  France,  fut  supprimé  en  1801  et  rétabli  en  1817 


Laon 


L'église  cathédrale  Notre-Dame  de  Laon  a  été  cons- 
truite sur  remplacement  d'une  chapelle  édifiée  dès 
le  premier  siècle  par  saint  Béat,  apôtre  du  Laonnais. 
D'après  Dom  Wiast,  saint  Rémi  y  fut  initié  à  la  con- 
naissance des  saintes  lettres  et,  lorsqu'il  fut  élevé  sur 
le  siège  épiscopal  de  Reims,  il  la  dota  d'une  partie  des 
biens  qu'il  avait  reçus  de  Clovis  pour  en  faire,  l'an  498, 
la  cathédrale  d'un  nouveau  diocèse  *. 

Au  xe  siècle,  cette  église  fut  le  théâtre  de  deux  cé- 
rémonies, qui  s'y  déroulèrent  au  milieu  d'un  faste 
inouï.  Louis  d'Outremer,  en  936,  et  Robert  le  Pieux, 
en  996,  y  furent  sacrés  rois  de  France  ;  au  xie  siècle, 
Philippe  Ier  y  fut  couronné. 

Au  commencement  du  xue,  la  tyrannie  de  l'é- 
vêque  Gaudry  fut  la  cause  d'une  grave  sédition  :  le 
25  avril  1112,  son  palais  fut  envahi  et  le  prélat  massa- 
cré par  la  populace  ;  le  feu,  ayant  été  mis  à  la  maison 
du  trésorier,  gagna  rapidement  la  cathédrale,  qu'il 
consuma  presque  entièrement  avec  tout  ce  qu'elle 
renfermait. 

1.  Doui  Lelono,  Histoire  cultuelle  et  civile  du  diocèse  de  Laon, 
D.  44. 
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Lorsque  la  sédition  fut  apaisée,  Raoul  le  Vert,  ar- 
chevêque de  Reims,  reconstitua  ce  qui  restait  de  l'an- 
cienne cathédrale,  et  le  chapitre  se  mit  en  devoir  de 
la  restaurer;  une  nouvelle  catastrophe  s'abattit  alors 
sur  l'édifice,  au  moment  où  les  travaux  étaient  presque 
achevés,  la  foudre  causa  de  nouvelles  ruines,  que 
l'évêque  Barthélémi  fit  relever  avec  une  rapidité  telle 
que  l'église  était  enfin  consacrée  le  6  septembre  1114. 

De  cet  édifice  roman  que  le  pape  Innocent  II  avait 
honoré  d'une  visite,  en  1131,  il  ne  reste  plus  aucun 
vestige  dans  la  cathédrale  ogivale  qui  existe  actuelle- 
ment, et  qui  fut  consacrée  en  1257,  après  avoir  été 
commencée  vers  le  milieu  du  xne,  sous  Barthélémi  de 
Ver  ». 

Cette  dernière,  dont  l'unité  et  la  régularité  de  cons- 
truction font  l'un  des  plus  beaux  monuments  de 
l'archi  lecture  française  de  la  première  moitié  du 
xne  siècle,  offre  l'aspect  d'une  croix  latine  dont  la 
partie  supérieure  serait  presque  égale  à  l'inférieure. 

D'après  de  Caumont  :  «  Cet  édifice  est  encore  un 
mystère  de  pierre  dont  on  ignore  l'auteur.  » 

Le  grand  portail,  richement  sculpté,  est  divisé  en 
trois  parties  dans  le  sens  de  la  largeur  et  dans  celui 
de  la  hauteur;  trois  porches  profonds  le  précèdent. 
Les  deux  tours  qui  l'accompagnent  sont  symétriques; 
elles  mesurent  56  mètres  de  haut  et  sont  composées 
chacune  de  deux  étages;  le  premier,élevé  sur  un  plan 
carré  est  décoré  d'ouvertures  à  colonnettes;  le  second, 

i.  Chanoine  Bowxin,  la  Cathédrale  de  Laon. 


LAON 

FAÇADE   DE   LA    CATHÉDRALE 
BATIE   DANS   LA   PREMIÈRE   MOITIÉ   DU   XIII»   SIÈCLE. 
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construit  sur  un  plan  octogonal,  est  percé  de  hautes 
baies  garnies  de  colonnettes. 

La  longueur  totale  de  l'édifice  est  de  121  mètres  et 
la  hauteur  de  la  lanterne  de  48m,50;  la  tour  du  portail 
nord  mesure  60,n,50  et  celle  du  portail  du  midi,  y 
compris  sa  flèche,  est  de  75  mètres. 

A  l'intérieur,  la  longueur  totale  du  vaisseau  est  de 
\  10  mètres,  celle  de  la  nef  de  53,  du  chœur  de  45,  du 
transept  de  54  ;  la  longueur  de  ces  trois  dernières 
parties  est  de  12  mètres  pour  chacune  d'elles,  celle 
des  bas  côtés  est  de  4m,75. 

La  hauteur  des  voûtes  de  la  nef  du  transept  et  du 
chœur  est  de  24  mètres,  celle  de  la  voûte,  sous  la  lan- 
terne, de  40. 

La  nef  divisée  en  douze  travées  est  accompagnée  de 
bas  côtés  renfermant  quinze  chapelles  édifiées  entre 
les  contreforts,  et  le  transept,  au  milieu  duquel  est 
élevée  la  lanterne,  donne  accès,  à  chacune  de  ses  extré- 
mités, à  un  portail  flanqué  de  deux  tours. 

Le  chœur  comprend  dix  travées  accompagnées 
comme  la  nef  de  bas  côtés  et  de  douze  chapelles  ; 
l'abside  circulaire,  qui  le  terminait  primitivement, 
fut  démolie  au  xme  siècle  et  remplacée  par  un  chevet 
carré. 

Les  chapelles  furent  construites  aux  xine  et  xive 
siècles,  mais  leurs  devantures  furent  modifiées  au  xvie 
dans  le  style  de  la  Renaissance. 

Élevé  au  milieu  de  l'enthousiasme  religieux  du 
moyen  âge  et  bien  qu'ayant  perdu  la  splendeur  de  son 
décor,  cet  énorme  vaisseau,  avec  ses  nefs  à  étage  et 
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ses  innombrables  piliers  contournés  de  colonnettes 
ornées  de  chapiteaux  variés,  forme  avec  ses  trois 
grandes  rosaces  et  ses  cent  cinquante  fenêtres,  une 
harmonie  de  proportions  remarquables. 

Pendant  tout  le  xve  siècle,  de  nombreux  mystères 
y  furent  représentés.  A  cette  époque  également,  nous 
dit  Don  Bugniatre,  on  y  célébrait,  le  28  décembre,  la 
fôte  des  Innocents',  pendant  laquelle  les  enfants  de 
chœur  portaient  les  chapes,  occupaient  les  hautes 
stalles  du  chœur  et  chantaient  l'office  avec  toutes 
sortes  de  bouffonneries;  le  soir,  ils  étaient  régalés  aux 
frais  du  chapitre. 

Dans  le  cours  des  siècles  qui  ont  suivi  la  construc- 
tion, l'édifice  eut  à  subir  de  terribles  catastrophes  : 

Le  tremblement  de  terre  du  18  septembre  1692 
ébranla  les  tours  ;  à  diverses  reprises,  la  foudre  endom- 
magea son  clocher  ;  mais  un  orage  bien  autrement 
redoutable,  la  Révolution  française,  le  dépouilla  de 
son  trésor,  de  ses  statues  et  de  son  mobilier  en  1792; 
utilisé  l'année  suivante  pour  servir  de  halle  et  de 
marché,  il  fut  converti  en  temple  de  la  Raison  et  en 
celui  de  l'Être  Suprême  en  1794. 

Après  avoir  eu  à  supporter  les  caprices  de  la  tyran- 
nie de  1795  à  1799,  la  loi  du  18  germinal  an  X  y  as- 
surait définitivement  l'exercice  du  culte;  mais  l'édi- 
fice menaçait  ruine,  son  portail  était  mutilé,  ses 
tours  lézardées,  les  flèches  de  ses  clochers  abattues. 

Des  travaux  furent  alors  entrepris  pour  la  res- 
tauration de  cet  admirable  monument;  dirigés  avec 
un  soin  éclairé  par  l'architecte  Bœswilwald,  ils  du- 
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rèrent  trente-cinq  ans  et  rendirent  à  la  France  l'un 
de  ses  plus  purs  joyaux  du  moyen  âge. 

Le  siège  épiscopal  qui,  datait  du  ve  siècle,  qui  avait 
rendu  ses  évêques  suzerains  et  gouverneurs  de  la  cité, 
et  dont  la  puissance  avait  donné  aux  prélats  le  rang 
de  deuxième  pair  ecclésiastique  au  sacre  des  rois,  fut 
aboli  en  1790. 

La  ville  abrita  les  décisions  des  conciles  de  948,  1146 
et  1233  qui  eurent  une  très  grande  importance  pour 
l'histoire  de  l'Église. 

A  l'exception  de  quelques-uns  des  grands  kœuis  pJa- 
césdans  les  tourelles  qui  flanquent  les  angles  des  tours 
comme  témoignage  de  reconnaissance  rendu  aux  ani- 
maux qui  avaient  transporté,  de  la  plaine  au  sommet 
de  la  colline,  les  matériaux  destinés  à  l'édifice,  et  qui 
furent  endommagés  par  les  projectiles  allemands  en 
1914,  la  cathédrale  est  sortie  intacte  de  la  tourmente 
qui  a  si  cruellement  sévi  dans  cette  région. 


-  ^^A  «-«^# 


La   Rochelle 


Par   une    bulle    du    pape    Innocent  X,    datée   du 


La  Rochelle.  —  Cathédrale  bâtie  en  1742  par  Jules  Gabriel. 


2  mars  1618.  lévêché  de  Maillezais  fut  transféré  à  la 
Rochelle,  et  Jacques  Raoul  de  la  Guibourgère,  d'abord 
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conseiller  au  parlement  de  Bretagne,  puis  sénéchal 
et  maire  de  Nantes,  fut  le  premier  évoque  de  ce  nou- 
veau diocèse,  dont  le  siège  cathédral  occupa  le  temple 
des  religionnaires,  reconcilié  et  consacré  sous  le 
vocable  de  saint  Louis,  le  28  octobre  1648. 

Moins  de  quarante  ans  après,  à  la  suite  d'un  violent 
incendie  qui  détruisit  l'église,  il  fut  transporté  dans 
un  édifice  du  xne  siècle  dédié  à  saint  Barthélémy,  et 
y  subsista  jusqu'à  la  Révolution.  Pendant  cette  pé- 
riode troublée,  ce  dernier  fut  abattu,  à  l'exception  de 
la  tour  quadrangulaire  du  xve  siècle. 

En  1742,  l'architecte  Jules  Gabriel  ayant  été  chargé 
de  construire  sur  l'e-mplacement  de  l'ancien  temple 
un  édifice  dans  le  style  Louis  XV,  celui-ci,  long  de 
56  mètres  et  large  de  38,  a  été  alTecté  en  église  cathé- 
drale en  1801. 


i! 


LAVAI, 


cxtuédrat/p  nr  tti'>  siècmî  remaniée  att  xvi*. 


Laval 


L'église  de  la  Trinité,  qui  fut  choisie,  en  1855, 
comme  cathédrale,  est  un  édifice  qui  remonte  au  début 
du  xne  siècle,  mais  qui  a  été  agrandi  au  xine,  remanié 
au  xvie  et  restauré  au  xixe. 

Très  composite,  il  associe  les  styles  les  plus  dif- 
férents :  les  nefs  sont  gothiques  et  datent  de  1560,  le 
clocher  et  deux  des  portails  sont  romans,  le  portail 
nord,  construit  en  1889,  appartient  à  l'architecture  de 
la  Renaissance. 

Le  mausolée  de  Tévêque  Guillaume  Ouvroin,  orné 
de  sa  statue  en  marbre  blanc,  et  un  triptique  à  volets 
du  xvie  siècle,  attribué  à  Pieter  Aartiz  dit  Lang  Pier, 
sont  les  œuvres  d'art  dignes  d'intérêt  que  renferme 
1'inlérieùr. 


bavazir 


Le  tome  XIII  delà  Gallia  christiana,  publia  en  1785, 
nous  apprend  que  saint  Elan,  Alain  ou  Ala,  apôtre 
évêque,  après  avoir  converti  à  la  foi  les  peuples  vas- 
cons,  vers  le  vne  siècle,  sous  le  règne  de  Sigebert,  roi 
d'Austrasie,  bâtit  une  église  et  fonda  un  monastère 
à  Lavaur. 

Cette  église  toute  primitive  fut  reconstruite,  à  la  fin 
du  xi*  siècle,  par  les  religieux  de  Saint-Pons-de- 
Thomières  avec  le  produit  d'une  donation  faite 
en  1098  par  Izarn,  évêque  de  Toulouse. 

Le  siège  mémorable  que  la  cité  eut  à  subir  de  la 
part  du  comte  Simon  de  Montfort,  chef  de  la  croi- 
sade contre  les  Albigeois,  ruina  complètement  l'église 
dont  il  ne  resta,  lors  delà  prise  de  la  ville,  le  3  mai  de 
l'an  1211,  que  la  porte  romane,  encastrée  encore  au- 
jourd'hui dans  le  mur  qui  ferme  la  chapelle  des 
fonts  baptismaux  ' . 

L'héroïque  défense  de  la  ville  par  les  hérétiques 
amena,    de  la  part  des  croisés  et  de  leur  chef,  une 

1.  Congrès  archéologique  à  Albi,  1863. 
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recrudescence  de  cruautés  envers  les  vaincus  :  vieil- 
lards, femmes,  enfants  furent  égorgés  sans  pitié  ou 
livrés  aux  flammes,  par  ordre  du  cruel  Simon  de 
Montfort. 

Seuls,  douze  des  principaux  habitants  de  la  ville  * 
eurent  la  vie  sauve,  moyennant  le  paiement  d'une 
amende  que  les  inquisiteurs  de  Toulouse  appliquèrent 
en  Tannée  1255  à  l'édification  de  la  nouvelle  église  de 
Lava ut. 

Celle-ci  présente  dans  toutes  ses  parties  d'harmo- 
nieuses proportions;  elle  dénote  de  la  part  de  ceux 
qui  l'ont  bâtie,  et  dont  les  noms  ne  nous  sont  paspar- 
venus,  une  élévation  de  pensée  qui  va  jusqu'à  l'idéal; 
construite  en  briques,  à  des  époques  différentes,  elle 
porte  en  elle  l'empreinte  d'une  unité  de  concep- 
tion. 

Extérieurement,  elle  affecte  un  caractère  solennel 
et  religieux  qui  appartient  particulièrement  à  ces  mo- 
numents du  Midi  de  la  France  :  sans  sculptures,  sans 
flèches  et  sans  arcs-boutants. 

Son  clocher,  de  forme  octogonale,  fut  élevé  à  la 
fin  du  xive  siècle  sous  l'épiscopat  de  Jean  de  Viger  ;  il 
mesure  40  mètres  d'élévation  et  se  termine  par  une 
plate-forme  de  9  mètres  de  diamètre. 

Une  autre  tour,  plus  petite,  renferme  l'horloge. 

Le  superbe  portail  en  pierre  sculptée  orné  de  piliers 
en  spirale,  qui  forme  le  dessous  du  clocher,  fut  édifié 
en  1500    aux   frais   de  l'évêque   Pierre    du   Rosier; 

1.  Histoire  générale  du  Languedoc,  t.  III. 
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quelques  années  plus  tard,  en  1514,  Simon  de  Beau- 
Soleil  fît  exécuter  des  travaux  importants  et  enrichit 
l'édifice  de  magnifiques  verrières  ;  on  lui  doit  la  cons- 
truction du  jubé,  qui  fut  abattu  en  1780  par  ordre  de 
l'évêque  de  Castellane,  sous  prétexte  d'embellisse- 
ment. 

Extérieurement,  la  cathédrale  mesure  73  mètres  de 
longueur;  dans  œuvre,  elle  n'a  plus  que  58  mètres. 

L'intérieur  se  compose  d'une  nef  sans  piliers; 
agrandie  en  1469  sur  Tordre  de  l'évêque  Jean  de 
Viger,  elle  mesure  40  mètres  de  longueur  sur  13m,80 
de  large  et  23  mètres  de  hauteur;  cette  nef  est  re- 
couverte d'une  voûte  à  ogives.  Cinq  chapelles  de  3m,50 
de  profondeur  ornent  le  côté  nord,  et  quatre  autres 
dont  trois  doubles,  de  9m,25  de  profondeur,  sont  ou- 
vertes du  côté  sud  ;  l'ouverture  de  ces  chapelles  donne 
un  total  de  26m,50  de  largeur  dans  œuvre. 

Un  remarquable  autel  en  marbre  blanc,  aux  angles 
duquel  sont  sculptées  des  figures  d'anges,  est  placé 
au  milieu  du  chœur. 

L'ancienne  chambre  capitulaire,  située  à  la  suite  de 
la  sacristie,  renferme  des  fragments  d'intéressantes 
peintures  relatant  divers  épisodes  du  siège  de  la  ville 
par  Simon  deMontfort,  et  les  expiations  infligées  aux 
vaincus  démontrent  toute  l'horreur  de  cette  guerre  ; 
on  y  voit  un  puits  dans  lequel  des  soldats  précipitent 
Guiraude,  dame  de  Lavaur,  sœur  d'Aymeri-  seigneur 
de  Montréal.  Son  frère  Aymeri,  fait  prisonnier  avec 
quatre-vingts  chevaliers  ou  gentilshommes  de  la  gar- 
nison, fut  conduit  à  Simon  de  Montfort,  qui  ordonna 
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qu'on  les  fit  tous  pendre  à  des  gibets  qu'il  avait  fait 
préparer  exprès l . 

Quant  à  sa  sœur,  qui  était  maîtresse  du  château,  il 
la  fit  jeter  toute  vivante  dans  le  fond  d'un  puits,  qu'il 
lit  ensuite  combler  de  pierres,  à  cause  que  c'était 
une  hérétique  obstinée  2. 

La  cathédrale  fut  en  outre  témoin  d'actes  ou  d'évé- 
nements qui  eurent  un  grand  retentissement. 

En  1213,  le  pape  Innocent  III  y  réunit  un  concile 
sur  la  demande  du  roi  d'Aragon. 

Sous  le  pontificat  du  pape  Jean  XXII,  le  diocèse  de 
Lavaur  fut  séparé  de  l'évêché  de  Toulouse,  et  un 
chapitre  composé  de  douze  chanoines,  quatre  hebdo- 
madiers,  vingt-huit  chapelains,  deux  diacres,  deux 
sous-diacres,  huit  clercs  et  huit  enfants  de  chœur  fut 
institué  par  une  bulle  en  date  du  22  février  1318  dans 
l'église  de  Saint- Alain3. 

En  1368,  sous  le  pontificat  du  pape  Urbain  V,  le 
concile  des  trois  provinces  de  Toulouse,  Auch  et 
Narbonne  s'y  réunit. 

Au  xvie  siècle,  les  guerres  religieuses  qui  portèrent 
la  désolation  dans  le  Midi  de  la  France  furent  cause 
de  la  mutilation  et  de  l'appauvrissement  de  la  cathé- 
drale, qui  eut  à  subir  une  nouvelle  et  déplorable  dé- 
vastation. 

1.  Histoire  générale  du  Languedoc,  p.  35,  et  Col.  des  mémoires 
de  l'Histoire  de  France  publiée  par  Guizot. 

2.  Histoire  de  ta  guerre  des  Albigeois,  par  un  ancien  auteur 
anonyme.  Col.  des  mémoires  relatifs  à  l'Histoire  de  France  pu- 
bliée p&.r  Guizot. 

3.  Histoire  générale  du  Languedoc,  t.  IV,  p.  171. 
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Lors  de  la  tourmente  révolutionnaire  ses  verrières 
furent  mises  en  pièces,  ses  statues  mutilées,  et  toutes 
les  pierres  tumulaires  qui  recouvraient  les  tombeaux 
des  évêques  ou  des  grands  dignitaires  qui  l'avaient 
honorée  par  leurs  dons  généreux,  leur  érudition  et  leur 
talent,  brisées  et  dispersées. 

L'église  servit  alors  pour  la  célébration  des  décades 
et  des  fêtes  de  la  déesse  Raison. 

En  1801,  le  chapitre  et  l'évêché  de  Lavaur  furent 
supprimés  ;  mais  l'édifice,  témoin  de  tant  de  luttes 
héroïques  pour  la  conquête  de  l'indépendance,  im- 
pose encore  aujourd'hui  le  respect  que  lui  confère  son 
glorieux  passé  car  ses  vieilles  pierres  conservent  pieu- 
sement le  souvenir  des  souffrances  de  nos  aïeux. 


Lecloure 


Sous  la  domination  romaine,  Lectoure  fut  le  chef- 
lieu  d'une  province  dépendant  de  la  Novempopulanie 
et  au  ive  siècle  devint  siège  d'un  évêché  qui  fut  réuni 
vers  le  milieu  du  vie  au  diocèse  d'Auch,  puis  rétabli 
en  953  pour  être  supprimé  définitivement  en  1790 
après  avoir  eu  à  subir  toutes  sortes  de  vicissitudes  et 
de  calamités. 

Au  xie  siècle,  la  ville  devint  capitale  du  vicomte 
de  Lomagne,  plus  tard,  les  comtes  d'Armagnac  en 
ayant  hérité,  Jean  d'Armagnac  défendit  la  cité  contre 
le  cardinal  d'Albi  envoyé  par  Louis  XI  en  1473,  et 
celle-ci  ayant  été  prise  d'assaut  après  un  long  siège, 
les  défenseurs  furent  passés  au  til  de  l'épée. 

La  cathédrale,  qui  avait  été  détruite  en  partie,  fut 
réédifiée  par  Mathieu  Ragueneau  enl475  etconsacrée 
aux  saints  Gervais  et  Protais,  puis  successivement 
remaniée  aux  xvie  et  xvne  siècles  dans  le  style  de  la 
Renaissance  à  la  suite  des  guerres  religieuses  susci- 
tées par  la  Réforme. 
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......... 


Lectoure.  —  Cathédrale 
rééditiée  par  Mathieu  Ragueneau  eu  1473. 


En  1562,  Biai- 
se de  Montluc, 
le  boucher  roya- 
liste, qui  se  fai- 
sait lui-même 
honneur  de  sa 
férocité,  à  la  tète 
de  l'armée  ca- 
tholique, occu- 
pa la  ville,  mit 
tout  à  feu  et  à 
sang  et  n'épar- 
gna même  pas 
les  protestants 
réfugiés  dans  la 
cathédrale. 

Une  ornemen- 
tation savam- 
ment conçue 
dans  le  style  de 
la  Renaissance 
décore  Tinté- 
rieur  du  monu- 
ment depuis  la 
fin  du  xvme  siè- 
cle. 

L'évêché  dont 
le  premier  titu- 
laire fut  Heute- 


ruseut  pour  dernier  prélat  Louis-Emmanuel  deCugnac. 


Le  "Mans 


Vers  le  milieu  du  ive  siècle,  saint  Julien  vint  au 
Mans  prêcher  le  christianisme  et  fonder  un  oratoire 
qui  fut  saccagé  parles  Normands  et  par  les  luttes  des 
rois  francs  et  des  rois  de  Bourgogne.  La  cathédrale 
actuelle,  érigée  sur  son  emplacement  dans  de  plus 
vastes  proportions,  occupe  une  superficie  de  5.000 
mètres  carrés;  construite  à  des  époques  bien  diffé- 
rentes, elle  porte  l'empreinte  de  l'architecture  romano- 
ogivale. 

Commencée  au  début  du  xie  siècle,  la  grande  nef, 
lune  des  plus  belles  de  l'époque  romane,  et  les  bas 
côtés  étaient  terminés  en  1097,  sous  l'épiscopat  de 
l'évêque  Hoel,  qui  en  fit  la  dédicace  et  y  transporta  les 
reliques  de  saint  Julien;  mais,  à  la  suite  d'un  incendie 
survenu  au  xne  siècle,  elle  fut  restaurée  et  consacrée 
à  nouveau. 

En  1209,  le  roi  Philippe-Auguste  accorda  aux  cha- 
;  noines    l'autorisation    d'agrandir    le    monument  et, 
,  en  1254,  le  transept,  le  chœur  et  toute  la  partie  supé- 
rieure de  l'édifice  étaient  achevés  et  constituaient  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  ogivale. 
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Intérieurement,  depuis  le  portail  jusqu'à  l'extré- 
mité de  labside  il  mesure  environ  150  mètres;  la  nef  a 

58  mètres  de  longueur  et  24 
de  largeur  en  y  comprenant 
les  bas  côtés  ;  le  chœur 
avec  ses  latéraux  et  sa  cha- 
pelle absidiale,  62  mètres 
de  long  sur  32  de  large  et 
le  transept  59  mètres  de 
long  sur  10  de  large;  la 
hauteur  de  la  grande  voûte 
est  de  35  mètres.  Treize  cha- 
pelles rayonnent  autour  du 
chœur. 

L'édifice  est  orné  de  ma- 
gnifiques vitraux  des  xne  et 
xme  siècles,  donnés  par  ses 
évoques  Guillaume  Passa- 
vant et  Geoffroy  de  Loudun; 
il  renferme  en  outre,  de- 
puis 1821,  le  tombeau  de  la 
reine  Bérengère,  veuve  de 
Richard  Cœur  de  Lion,  in- 
humée précédemment  dans 
l'abbaye  de  l'Epau,  et  celui 
de  Charles  III  d'Anjou,  roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile, 
mort  en  1472. 

Extérieurement,  il  porte  le  caractère  de  l'archi- 
tecture de  transition  :  le  grand  portail  de  la  nef  est 
roman  et  forme  un  immense  pignon  décoré  de  trois 


Le   Mans 
Plan  de  la  cathédrale. 
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Le  Mans 


portes  a  voussures,  au-dessus  desquelles  est  percée 
une  grande  fenêtre  accompagnée  de  deux  autres  plus 
petites;  deux  animaux  apocalyptiques  en  surmontent 


Le  Mans.  —  Abside  de  la  cathédrale,  commencement 
du  xiii"  siècle. 


mtreforts;  tout  au  contraire  le  portail  latéral  sud, 
construit  à  la  fin  du  xne  siècle,  est  orné  de  sculptures 
et  de  statues. 

Une  tour  carrée  est  élevée  à  Tune  des  extrémités  du 
transept. 

La  cathédrale  a  été  gouvernée,  pendant  le  xvie  siècle, 
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par  Thibauld,  cardinal  de  Luxembourg,  Louis  Ier, 
cardinal  de  Bourbon,  Jean  du  Bellay,  cardinal  de 
Langey,  et  Charles  d'Augennis,  cardinal  de  Ram- 
bouillet. 

L'édifice  fui  saccagé  par  les  protestants  au  xvie  siècle 
et,  après  avoir  été  pillé,  fut  utilisé  pour  les  fêtes  déca- 
daires en  1794. 

Rendu  au  culte  catholique  en  1801,  le  monument 
qui,  dans  son  ensemble  extérieur,  se  distingue  plutôt 
par  l'austérité  des  lignes  architecturales  que  par  la 
richesse  de  ses  sculptures,  atteste  l'émulation  et  les 
efforts  accomplis  par  les  architectes  du  xme  siècle 
pour  léguer  à  la  postérité  des  édifices  d'une  impo- 
sante majesté. 


Le  Puv 


Au  modeste  oratoire  élevé  au  sommet  du  mont 
Anis  en  l'honneur  de  la  Vierge,  par  les  apôtres  du 
Ruessium,  dès  le  ier  siècle  du  christianisme,  succéda 
l'église  latine  que  l'évêque  Vozy,  alors  gouverneur  de 
la  Vellavie,  y  fit  construire  pour  y  transférer  son  siège 
f;|)iscopal. 

A  l'abri  de  cette  église,  les  habitations  particulières 
vinrent  bientôt  se  grouper  pour  former  sur  le  versant 
méridional  du  mont,  le  bourg  qui  abandonna,  à  la  Un  du 
fvne  siècle  le  nom  d'Anis,  pour  prendre  celui  du  Puy. 

La  renommée  de  ce  sanctuaire  devint  universelle 
et  attira  une  foule  de  fidèles  et  de  pèlerins  : 

Vers  793,  Charlemagne  le  visite  et  fonde  le  chapitre 

I  le  Notre-Dame,  composé  de  soixante  chanoines  et  de 

lix  choriers;  son  fils,  Louis  le  Débonnaire,  vient  s'y 

consacrer   à   la  Vierge  ;   Guy  Ipr,  évoque  du   Puv,    y 

Reçoit  Charles  le  Chauve;  le  roi  Eudes  vient  s'y  pros- 

[erner  <m  892  ;  en  923,  le  roi  Raoul  concède  à  l'évêque 

le  grands  privilèges,  parmi  lesquels  le    pouvoir   de 

jattre  monnaie,  et  en  963,  le  pape  Léon  VIII  donne 
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aux  évêques  du  Puy  le  droit  réservé  jusque-là  aux 
seuls  archevêques  de  porter  le  pollium* . 

Parvenu  à  l'apogée  de  sa  puissance,  il  eut  a  subir  à 
diverses  reprises  la  tyrannie  féodale  de  ses  voisins, 
jusqu'au  jour  où  la  grande  influence  exercée  par  son 
prélat,  Guy  d'Anjou,  sur  les  seigneurs  féodaux,  mit 
fin  à  ces  querelles  ;  c'est  alors  que,  grâce  à  la  muni- 
ficence de  ses  évêques  et  de  son  chapitre,  des  travaux 
furent  entrepris  pour  agrandir  et  transforme)-  le  mo- 
nument suivant  le  caractère  de  cette  architecture 
romane  qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours. 

Vers  la  fin  du  xie.  siècle,  le  pape  Urbain  II,  entouré 
de  cardinaux  et  de  prélats,  y  célèbre  en  grande  pompe 
la  fête  de  l'Assomption,  et  ce  même  jour,  par  lettres 
apostoliques,  convoque  pour  le  18  novembre  1095  le 
concile  de  Clermont  qui  nomme  l'évêque  du  Puyt 
Adhémar  de  Monteil,  chef  de  la  première  croisade. 

A  partir  de  cette  époque,  à  la  lignée  royale  des 
premiers  pèlerins  viennent  encore  s'ajouter  les  noms 
des  papes  Gélase  II,  Calixte  II,  Alexandre  III  et  celui 
de  tous  les  rois  qui  ont  gouverné  la  France  depuis 
Louis  VII  le  Jeune  jusqu'à  François  Pr. 

En  1265,  il  était  donné  à  la  basilique  l'honneur 
d'ajouter  à  ces  illustres  personnages  le  nom  du  pape 
Clément  IV  qui,  avant  de  monter  sur  le  trône  pont- 
fical,  avait  été  archidiacre,  puis  évêque  du  Puy. 

En  outre,  trois  conciles  s'y  réunirent,  parmi  lesquels 


1.  La  cathédrale  du  Puy,  par  Bonnefoy,  chanoine  de  Notre- 
Dame. 


. 
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FAÇADE  DE  LA   CATHÉDRALE   RECONSTRUITE   EN    1S44 
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celui  de  1130  qui  reconnut  comme  chef  de  l'Église  le 
pape  Innocent  II  et  excommunia  l'antipape  Anaclet. 

Aux  xive  et  xvc  siècles,  la  cathédrale  eut  à  souffrir 
des  tremblements  de  terre  et  menaça  ruine;  elle  fut 
alors  l'objet  de  travaux  importants  qui  lui  firent  perdre 
son  caractère  de  grandeur;  l'escalier  central  fut  dé- 
placé, le  cloître  mutilé,  la  haute  coupole  masquée  par 
un  dôme  fait  de  bois  et  de  plâtre. 

Restée  dans  cet  état  jusqu'en  1844,  le  conseil  des 
bâtiments  civils  décida  de  faire  reconstruire  la  façade 
avec  les  mêmes  pierres  et  les  mêmes  ornements, 
telle  que  nous  la  voyons  aujourd'hui  ;  elle  est  remar- 
quable autant  par  la  hardiesse  de  sa  construction  que 
par  le  caractère  imposant  de  son  architecture. 

Cette  façade  principale  mesure  une  hauteur  de 
47  mètres  de  ses  fondations  au  sommet  de  son  fronton 
le  plus  élevé.  Elle  n'en  a  que  37  à  partir  du  point 
apparent  sur  lequel  elle  repose,  car  elle  a  10  mètres  de 
substructions. 

Du  pied  du  grand  escalier  de  cent  trente-deux 
marches,  le  regard  est  frappé  par  le  pittoresque  des 
mosaïques  du  péristyle. 

Le  porche  est  divisé  en  trois  parties  par  des  co- 
lonnes byzantines  supportant  des  arcades  à  plein 
cintre  en  mosaïques  de  pierres  brunes  et  blanches. 
Des  frontons  triangulaires  s'élèvent  au-dessus  de  la 
grande  nef  et  de  chacun  des  collatéraux  et  dépassent 
la  hauteur  du  toit. 

Le  clocher  carré,  terminé  en  pyramide,  est  formé 
d'une  suite  d'étages  en  retrait,  percés   d'ouvertures 
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cintrées  et  ogivales  ;  sa  construction,  commencée  au 
xr  siècle,  ne  fut  terminée  qu'au  xive;  en  1793  grâce  au 
eoq  en  bronze  doré  dont  il  est  surmonté,  il  échappa 
à  la  destruetion. 

L'intérieur  de  la  basilique,  du  style  romano-byzantin, 
est  divisé  en  trois  nefs  sans  déambulatoire  et  porte 
les  traces  des  diverses  modifications  et  agrandisse- 
ments qu'il  eut  à  subir  depuis  lexie  siècle. 

Le  prolongement  du  chœur  est  terminé  par  une 
abside  carrée. 

La  nef  est  formée  de  huit  travées  dont  le  haut  de 
chacune  d'elles  est  partagé  par  une  partie  saillante 
qui  descend  en  contre-bas  des  coupoles  et  soutient  au 
milieu  une  niche  tantôt  à  jour,  tantôt  fermée. 

En  1791,  dès  Ja  promulgation  du  décret  de  l'Assem- 
blée nationale  concernant  la  constitution  civile  du 
clergé,  le  chapitre  fut  supprimé,  et  sur  les  quarante 
«hanoinesdont  il  était  composé,  deux  seulement  prê- 
tèrent serment  à  la  nouvelle  constitution.  Le  prélat 
s'y  étant  refusé,  les  électeurs  furent  convoqués  afin 
de  nommer  l'évoque  de  la  Haute-Loire.  Cette  céré- 
monie eut  lieu,  dans  la  cathédrale,  le  25  février. 
Pendant  que  l'orgue  joue  l'air  du  Ça  ira  et  celui 
des  Aristocrates  à  la  lanterne  et  que  le  curé  de 
Saint-Pierre-de-Moustier  célèbre  la  messe,  cent  qua- 
rante-cinq citoyens  prennent  part  au  vote  et  par 
soixante-treize  voix  décornent  ce  titre  au  curé  de  Saint- 
Pierre-de-Brioude  ;  l'église  prend  ensuite  le  nom  de 
paroisse  épiscopale. 

Le  fanatisme  déchaîné  par  les  passions  révolution- 
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naires  la  dépouilla  d'une  grande  partie  de  son  mobilier 
et  de  son  trésor  et  la  convertit  en  temple  de  la  Raison, 
puis,  le  8  janvier  1794,  les  représentants  du  district 
jetèrent  sur  la  charrette  du  déboueur  de  la  ville  la  sta- 
tue de  la  Vierge  donnée  par  Louis  IX  lors  de  la  visite 
qu'il  fit  à  la  basilique  avec  la  reine  Marguerite  de 
Provence,  en  1254,  et  la  traînèrent  sur  la  place  du 
Martouret,  où  elle  fut  brûlée  avec  d'autres  statues 
d'églises  et  des  objets  précieux. 

Supprimé  en  1801,  l'évêché  du  Puy  qui  avait  été 
fondé  par  saint  Georges  vers  le  milieu  du  me  siècle 
à  Ruessio,  aujourd'hui  Saint-Paulien,  et  qui  avait  été 
transféré  sur  le  mont  d'Anicien  au  vie,  ne  fut  rétabli 
qu'en  1823. 

Près  de  l'église  se  trouve  un  cloître  du  ixe  siècle,  à 
colonnes  rudentées,  aux  chapiteaux  ornés  de  figures 
symboliques. 


Lescar 


Sous  le  nom  de  Lescar,  la  capitale  des  Beneharnum 
détruite  par  les  Normands,  en  841,  fut  relevée  de  ses 
ruines,  et  l'évêché 
fondé  par  saint  Ju- 
lien, apôlre  du 
Béarn,  qui  était 
passé  aux  mains 
des  évoques  de 
Gascogne,  y  fut  de 
nouveau  transféré 
à  la  lin  du  xie 
siècle. 

Peu  après,  ses 
prélats  devinrent 
seigneurs  de  la 
ville,  et  plus  tard 
présidents  des 
Etats  de  Béarn  et  premiers  conseillers  au  Parlement 
de  Pau. 

Dédiée  à  sainte  Marie,  la  cathédrale  est  un  édifice  du 
suie  roman,  d'un  beau  caractère,  que  des  restaura- 
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tions  savantes  nécessitées  à  la  suite  des  mutilations 
ordonnées  par  Jeanne  d'Albret  pour  y  rendre  impos- 
sible l'exercice  du  culte  catholique,  n'ont  pas  dénaturé. 

Il  renferme,  près  du  maître  autel,  une  mosaïque 
gallo-romaine  considérée  comme  Tune  des  plus  remar- 
quables de  cette  époque. 

Depuis  1790,  cette  cathédrale  qui  avait  été  gouver- 
née au  cours  des  siècles  par  trois  cardinaux  et  qui 
avait  souvent  retenti  de  la  fougueuse  parole  de  l'abbé 
de  Saint-Cyran,  Duvergier  de  Hauranne,  l'un  des  fon- 
dateurs du  Jansénisme,  n'est  plus  qu'une  simple  église 
paroissiale. 


Limoges 


Bâtie  sur  une  colline,  la  ville  de  Limoges  est  formée 
de  deux  cités  rivales,  dont  Tune  abritait  la  basilique 
construite  sur  remplacement  d'un  temple  érigé  en 
l'honneur  de  Jupiter,  transformé  en  oratoire  par 
saint  Martial,  apôtre  de  l'Aquitaine. 

La  cathédrale  actuelle,  du  style  gothique,  succède 
à  l'église  romane,  qui  avait  été  consacrée  par  le  pape 
Urbain  II  en  1095  et  incendiée  en  1105  pendant  les 
troubles  suscités  par  les  rivalités  survenues  entre  les 
habitants  des  deux  cités,  dont  l'une  était  sous  la  juri- 
diction des  évêques. 

Réparée  à  la  suite  de  ce  désastre,  elle  subsista  ainsi, 
jusqu'au  jour  où  l'évêque  Aimeric  de  la  Se'rre  légua 
au  chapitre  les  sommes  nécessaires  pour  faire  réédi- 
fier le  chœur  et  les  voûtes  de  la  nef. 

Les  plans  en  furent  dressés  dans  le  style  de  l'ar- 
chitecture ogivale,  qui  venait  de  donner  tant  de 
chefs-d'œuvre,  et  la  première  pierre  fut  posée  le 
1er  juin  1273. 

Les  travaux  pour  l'érection  de  la  nouvelle  église, 
bien  qu'ayant  été  encouragés  par  les  indulgences  ac- 
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cordées  par  les  papes  limousins  d'origine  :  Clément  VI, 
en  1344,  et  Grégoire  XI,  en  1370,  à  tous  ceux  qui 
contribueraient  par  des  aumônes  à  sa  reconstruc- 
tion, malgré  les  quêtes  faites  dans  tout  le  diocèse 
en  1399,  les  dons  des  évêques  et  du  chapitre,  furent 
souvent  interrompus  parle  manque  d'argent,  les  ca- 
lamités et  les  guerres  entre  l'Angleterre  et  la  France, 
et  complètement  abandonnés  en  1544. 

Cependant,  si  Ton  en  juge  par  le  manuscrit  du  tré- 
sorier Etienne  de  Sérac,  publié  par  l'abbé  Arbellot 
dans  son  histoire  de  la  cathédrale  de  Limoges,  les  sa- 
laires payés  aux  ouvriers  dans  la  vingt-cinquième 
semaine  après  la  Pentecôte  de  1388  étaient  fort  mo- 
destes. 

«  Deux  maîtres  maçons,  distingués  des  autres  par  le 
titre  honorifique  de  magister,  dirigeaientles  travaux  et 
en  surveillaient  l'exécution  sous  la  direction  supérieure 
des  chanoines  proviseurs  de  l'œuvre  [wtagistri  edifficii). 
Ces  deux  maîtres  maçons  ou  architectes  étaient  : 
Jean  Damnand  et  Pierre  Boniface  (ce  dernier  avait 
remplacé,  à  partir  delà  seconde  semaine,  maître  Jean 
Placen).  Leur  salaire  était  relativement  considérable  : 
ils  étaient  payés  à  raison  de  3  sous  4  deniers  par  jour. 
Un  autre  ouvrier  désigné  sous  le  nom  d'Etienne 
Latomi,  ou  Lo  Masso  (Etienne  le  Maçon),  recevait  un 
salaire  moins  élevé,  3  sous  par  jour.  Quatre  autres  re- 
cevaient par  jour  2  sous  6  deniers;  c'étaient  Jean  La- 
despessa,  Pierre  Etienne  Gérard,  Guanahac  el  Pierre 
Bruydinot.  Trois  autres  recevaient  2  sous  3  deniers  et 
1  obole  (valant  un  demi-denier  tournois)   :  c'étaient 
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B.  Albert,  A.  de  Lansacot  et  Mignot  (Mignotus). 
Cinq  autres  étaient  payés  à  raison  de  16  deniers  par 
jour;  c'étaient  Léonard  de  Bonnefond,  Pierre  de  Bon- 
nefond,  Vincent  des  Saignes,  Michel  Boysse  et  Etienne 
Queyrolh.  —  Penaud  de  Forest  recevait  15  deniers  par 
jour;  le  marguillier  (matriculariiis),  12  deniers.  Cinq 
femmes  étaient  payées  à  raison  de  8  deniers  par  jour  : 
c'étaient  Jeanne  Laplagne,  Agnès  de  Bonnefont,  la 
Fornesse,  la  Penaude,  la  femme  du  marguillier. 

«  Enfin  Pierre  Labonne,  serrurier  (faber),  recevait 
cinq  sous  pour  les  cinq  jours  de  cette  semaine.  Tel 
est  le  compte  total  de  la  vingt-cinquième  semaine,  qui 
monte  à  13  livres,  22  deniers  et  1  obole.  » 

L'intérieur  de  l'édifice  est  majestueux  de  propor- 
tions et  admirablement  orné  par  des  piliers  formés  de 
faisceaux  de  colonnettes,  et  par  un  magnifique  jubé  dé- 
coré de  bas-reliefs  construit  de  1533  à  1534,  sous 
l'évêque  Jean  de  Langeac;  onze  chapelles  latérales  et 
absidiales  flanquent  le  chœur  et  le  chevet. 

La  cathédrale  abrite  plusieurs  mausolées  parmi 
lesquels  ceux  du  cardinal  Raymond  la  Porte,  mort  à 
Avignon  en  1325  après  avoir  servi  la  basse  vengeance 
du  pape  Clément  V  et  du  roi  Philippe  le  Bel  dans 
l'inique  procès  des  Templiers,  et  de  l'évêque  Jean 
de  Langeac,  aumônier  et  conseiller  du  roi,  puis  maître 
des  requêtes  en  1546. 

Sous  le  transept  et  le  chœur  existe  encore  une  par- 
tie de  la  crypte  de  l'église  romane  du  xie  siècle. 

Le  trésor  possède  une  belle  collection  d'émaux 
limousins  de  Noël  Laudin. 
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Extérieurement,  le  portail  Saint-Jean,  tout  décoré  de 
sculptures,' a  été  construit  en  1515  et  le  monument  est 
accompagné  d'un  clocher  de  62  mètres  de  hauteur 
composé  de  deux  parties  bien  distinctes  :  la  base 
carrée  avec  ses  trois  étages  de  style  roman  appar- 
tient à  l'édifice  précédent,  tandis  que  les  quatre  étages 
supérieurs  ne  datent  que  du  xme  siècle. 

Ce  clocher,  qui  est  indépendant  de  la  cathédrale,  a 
été  élevé  par  l'évêque  Sebrand  Chabot  vers  1191,  mais 
frappé  par  la  foudre  il  fut  réédifié  en  partie  en  1254  et 
couronné  d'une  flèche  en  charpente  qui  fut  détruite 
par  un  violent  orage  en  1571. 

Le  majestueux  édifice  fut  restauré  auxixe  siècle  par 
d'habiles  artisans,  qui  se  sont  efforcés  de  faire  dis- 
paraître les  mutilations  qu'il  avait  eu  à  subir  des 
guerres  religieuses  du  xvie  siècle  et  de  la  tourmente 
de  la  lin  du  xvme. 


Lisieux 


L'ancienne  cathédrale  Saint-Pierre  de  Lisieux  qui 
a  vu  s'accomplir  le  mariage  d'Henri  II  Plantagenet  et 
d'Éléonore  de  Guyenne,  en  1152,  est  considérée  comme 
Tune  des  plus  anciennes  églises  gothiques  de  la  Nor- 
mandie, et  atteste,  par  son  importance,  la  puissance 
dont  jouissait  le  diocèse  à  la  fin  du  xne  siècle  et  le 
pouvoir  de  ses  prélats  qui  étaient  seigneurs  de  la 
ville. 

Commencée  sous  l'épiscopat  de  l'évêque  Arnould, 
elle  était  à  peine  achevée  que  déjà  des  travaux  de  rema- 
niement s  et  d'agrandissements  en  modifiaient  le  plan 
primitif. 

En  1215,  on  reconstruisait  la  nef,  le  transept  et 
les  deux  premières  travées  du  chœur,  et  en  1442, 
l'exécrable  Pierre  Cauchon,  qui  était  passé  de  l'évê- 
ché  de  Beauvais  à  celui  de  Lisieux,  faisait  élever  au 
centre  de  l'abside,  entre  les  deux  chapelles  du 
xme  siècle,  une  chapelle  consacrée  à  la  Vierge. 

A  l'intérieur,  l'église  est  composée  d'une  nef  prin- 
cipale flanquée  de  bas  côtés  ornés  de  chapelles,  d'un 
transept  dont  la  partie  orientale  possède  un  collatéral, 
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et  d'un  chœur  avec  déambulatoire;  sa  longueur  totale 
est  de  110  mètres  et  sa  hauteur  sous  voûte,  dans  la 
grande  nef,  de  28;  une  tour  lanterne  a  été  élevée,  en 
i  452,  sur  le  carré  du  transept.  Les  piliers  de  la  nef  sont 
monocylindriques  et  leurs  chapiteaux  décorés  d'une 
flore  ornementale. 

A  l'extérieur,  sa  sobre  façade  du  xne  siècle  encadrée 
de  tours  se  développe  au  sommet  d'un  escalier  monu- 
mental ;  cette  façade  toute  mutilée  est  percée  de  trois 
portes  qui  correspondent  à  la  nef  et  aux  bas  côtés  et 
d'une  immense  fenêtre  dont  le  grand  arc  retombe  sur 
de  gracieuses  colonnettes. 

La  tour  de  droite,  construite  en  1579,  est  surmon- 
tée d'une  flèche  de  pierre,  tandis  que  celle  de  gauche, 
qui  n'a  pu  être  achevée,  est  recouverte  par  un  toit. 

Seul,  le  transept  sud  est  terminé  par  un  portail  de 
la  fin  du  xne  siècle. 

La  cathédrale  porte  la  trace  des  nombreuses  vio- 
lences que  lui  firent  subir  les  protestants  en  1562  et 
les  énergumènes  de  1793. 

L'évêché  qui  datait  du  ve  siècle  et  qui  avait  été  gou- 
verné par  le  célèbre  écrivain  Thomas  Bazin,  auteur 
de  Y  Histoire  de  Charles  VII,  l'un  de  ceux  qui  sié- 
gèrent au  procès  de  réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc 
en  1455,  a  été  supprimé  en  1790. 


Lodève 


L'évôché  de  Lodève  a  été  créé  à  la  fin  du  rve  siècle 
et,  par  la  suite,  fut  doté  de  privilèges  qui  rendirent 
ses  évêques  puissants  et  en  firent  les  maîtres  d'une 
partie  du  territoire;  le  droit  de  battre  monnaie  leur 
fut  concédé  par  plusieurs  rois  de  France  et,  au 
xne  siècle,  ils  étendirent  leur  juridiction  sur  un  grand 
nombre  de  paroisses,  de  monastères  et  de  châteaux. 

A  la  suite  d'un  mécontentement  général,  les  habi- 
tants se  révoltèrent,  en  1207,  contre  leur  gouverne- 
ment et  massacrèrentrévêque  Pierre  Frotier,  mais  ses 
successeurs  virent  leurs  privilèges  rétablis  avec  plus 
d'autorité  encore  parle  seigneur  de  Clermont;  enfin, 
en  1261,  Gui  Foulcin,  le  futur  pape  Clément  IV,  oc- 
troya à  la  commune  de  nouveaux  statuts. 

La  reconstruction  de  la  cathédrale,  dédiée  par  saint 
Fulcrand  au  xe  siècle,  date  du  xme,  mais  le  portail 
de  cette  nouvelle  église,  consacrée  à  saint  Génies, 
a  été  réédifié  au  xve;  la  façade  est  formée  d'une  tour 
carrée  et  d'un  portail  qui  donne  accès  à  la  nef  cen- 
trale dont  l'un  des  bas  côtés  est  terminé  par  une 
chapelle  latérale. 
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Une  seule  des  basses  nefs  est  achevée. 

Parmi  les  prélats  qui  en  ont  occupé  le  siège  épis- 
copal  quelques-uns  se  sont  rendus  célèbres  à  des 
titres  bien  différents  :  Guy  et  François  Bosquet  furent 
des  écrivains  renommés;  René  de  Birague,  cardinal 
et  chancelier  de  France,  fut  accusé  par  plusieurs  his- 
toriens de  son  époque  d'avoir  été  l'un  des  instigateurs 
du  crime  honteux  de  la  Saint-Barthélémy,  et  Jean 
Plantavit  de  La  Pause,  dont  le  tombeau  orne  la  cathé- 
drale, ancien  aumônier  de  Catherine  de  Médicis  et 
d'Elisabeth  de  France,  fut  poursuivi  pour  s'être  rallié 
à  la  cause  de  Gaston  d'Orléans. 

Le  monument,  dont  la  crypte  du  xe  siècle  est  remar- 
quable, fut  mutilé  lors  des  guerres  religieuses  du 
xvie  siècle  et  à  la  fin  du  xvme,  mais  a  été  répar 
depuis. 

Un  cloître  roman  restauré,  vers  1650,  est  contigu  à 
la  cathédrale. 


■ 


Lzicon 


Simple  chef-lieu  de  l'arrondissement  de  Fontenay- 
le-Comte,  Luçon  a  pour  origine  le  monastère  fonde 
au  vne  siècle  par  saint  Philibert,  érigé  en  évêché,  le 
13  août  1317,  par  le  pape  Jean  XXII. 

La  cathédrale,  bâtie  au  xie  siècle  dans  d'harmo- 
nieuses proportions,  n'offre  plus  aujourd'hui  qu'un 
mélange  de  styles  disparates,  depuis  le  roman  jus- 
qu'au gothique  flamboyant,  dû  aux  restaurations 
Buccessives  dont  elle  a  été  l'objet  ;  son  ensemble 
qui  manque  de  caractère,  ne  présenle  à  l'extérieur 
qu'une  tour  sur  laquelle  une  flèche  élève  son  sommet 
à  68  mètres  de  hauteur. 

Le  monument  conserve  le  souvenir  de  l'intrépide 
chanoine  qui  s'y  fortifia  en  1568  et  qui,  après  une 
lutte  mémorable,  fut  massacré  avec  la  garnison  qui 
s'était  réfugiée  dans  l'église. 

Après  avoir  été  illustrée  par  l'évêque  Armand  du 
Plessis  de  Richelieu,  de  1608  à  1624,  et  fermée  en 
1793,  elle  fut  rendue  au  culte  catholique,  mais  ne  re- 
couvra son  titre  qu'en  1821. 


Lyon 


Sous  le  règne  cTAntonin,  saint  Pothin  vint  prêcher 
le  christianisme  dans  la  Gaule  et  fonda  à  Lyon  une 
église  dont  les  débuts  rappellent  les  plus  touchants 
souvenirs;  créée  à  l'époque  des  grandes  persécutions, 
elle  s'enorgueillit  de  compter  au  nombre  de  ses  mar- 
tyrs la  gracieuse  et  douce  esclave  Blandine,  qui  fut 
massacrée  Tan  177  avec  quarante-huit  de  ses  com- 
pagnons. 

Plus  tard,  capitale  de  la  chrétienté,  de  1244  à  1251, 
la  Rome  des  Gaules  abrita  le  concile  de  1245  qui 
excommunia  et  déposa  l'empereur  d'Allemagne  Fré- 
déric II,  et  sa  cathédrale  fut  le  théâtre  de  mémo- 
rables cérémonies.  Des  rois,  des  princes  et  une  foule 
d'illustres  personnages  vinrent  se  prosterner  sous 
ses  voûtes  :  en  1274,  l'ancien  chanoine  Thibaud, 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  X,  y  présida 
un  concile  général  pour  l'union  de  l'Église  latine  et 
de  l'Église  grecque  ;  en  1305,  le  cardinal  Bertrand  de 
Goth  y  est  couronné  sous  le  nom  de  Clément  V; 
en  1316,  Jacques  d'Euse,  Jean  XXII,  y  reçoit  la  tiare, 
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enfin  le  9  décembre  1600,  un  faste  inouï  s'y  déploie 
pour  le  mariage  de  Henri  IV. 

La  cathédrale  primatiale  de  Saint-Jean  qui  s'élève 
aujourd'hui  au  pied  de  la  colline  de  Fourvières,  près 
de  l'amphithéâtre  où  furent'mis  à  mort,  Tan  208,  dix- 
neuf  mille  chrétiens,  a  été  commencée  vers  1110  sous 
l'archevêque  Josserand,  et,  grAce  à  des  dons  impor- 
tants, à  la  puissance  considérable  de  ses  archevêques, 
dont  le  titre  de  Primat  des  Gaules  leur  conférait  le 
droit  de  battre  monnaie,  de  lever  des  troupes  et 
d'exercer  le  pouvoir  temporel,  les  travaux  avancèrent 
rapidement  et  permirent  au  pape  Innocent  IV  retiré  à 
Lyon,  de  consacrer  le  grand  autel,  en  1256. 

D'une  sévère  architecture,  le  monument  porte  les 
traces  du  style  de  transition  ;  les  courbures  gracieuses 
du  gothique  s'y  mêlent  au  roman. 

L'admirable  vaisseau  delà  grande  nef,  de  50  mètres 
de  longueur  sur  13  de  large,  est  supporté  par  seize 
piliers  en  faisceaux  de  colonnettes  et  est  orné  d'un 
triforium  qui  fait  le  tour  de  l'église.  Le  transept  du 
xme  siècle,  large  de  9  mètres,  long  de  44,  se  dissimule 
sous  la  forme  de  deux  tours  carrées  et  le  chœur  du 
xiie  siècle,  d'une  longueur  de  12  mètres,  est  terminé 
par  une  abside  à  sept  pans,  sans  déambulatoire,  ni 
chapelles. 

La  grande  nef  est  en  outre  flanquée  de  bas  côtés 
terminés  chacun,  au  delà  du  transept,  par  une  cha- 
pelle du  style  roman. 

Parmi  celles  qui  décorent  l'église,  la  plus  remar- 
quable a  été  construite  en  1486,  par  le  cardinal  arche- 
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véque  Charles  de  Bourbon,  dans  le  style  gothique 
flamboyant. 

Bien  que  manquant  d'unité  dans  le  style  de  sa  cons- 
truction, l'édifice  n'en  brillait  pas  moins  d'un  remar- 
quable éclat  avec  son  jubé,  ses  innombrables  statues 
et  le  magnifique  tombeau  du  cardinal  de  Saluées, 
œuvre  de  Jacques  Morel,  lorsqu'il  fut  saccagé  et 
mutilé  par  les  protestants  sous  la  conduite  du  baron 
des  Adrets,  en  1569. 

Restaurée  complètement  quelques  années  après,  la 
cathédrale  avait  repris  son  ancienne  splendeur,  lorsque 
le  vandalisme  des  chanoines,  en  1755,  sacrifia  au  goût 
du  jour  certaines  parties  de  la  basilique,  parmi  les- 
quelles le  pilier  central  du  portail  orné  de  la  statue 
de  saint  Jean-Baptiste  par  Germain  Pilon. 

La  Révolution  acheva  l'oeuvre  de  dévastation,  dé- 
molit le  jubé,  brisa  les  vitraux,  mutila  les  statues, 
viola  les  tombeaux  et  pilla  le  trésor.  Seules  échap- 
pèrent au  pillage  les  deux  croix  renversées  placées 
près  du  maître  autel  depuis  1274,  pour  symboliser 
l'union  des  Églises  grecque  et  latine. 

Rendue  au  culte  catholique  en  1802,  après  avoir  été 
utilisée  pour  la  célébration  des  fêtes  décadaires  et  de 
la  déesse  Raison,  de  malencontreuses  restaurations 
dénaturèrent  le  caractère  des  splendides  verrières  du 
xiue  siècle. 

La  façade  principale  est  remarquable  par  ses  larges 
proportions  et  sa  décoration  du  xve  siècle  ;  élevée  au- 
dessus  d'un  parvis  de  trois  marches,  elle  est  percée 
de  trois  portails  inégaux  couronnés  de  galbes  aigus  et 
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est  décorée  au  centre  de  la  grande  rose  que  l'archi- 
tecte Jacques  de  Beaujeu  construisit  en  1390,  et 
qu'Henriet  de  Nivelle  orna  de  somptueux  vitraux 
retraçant  la  vie   de  saint  Jean-Baptiste. 

Surmontée  d'un  pignon  aigu  en  haut  duquel  domine 
la  statue  du  Père  Éternel,  cette  façade,  avec  ses  deux 
tours  du  xve  siècle  terminées  par  une  plate-forme, 
contribue  avec  les  deux  autres  tours  sans  flèches  du 
transept  à  donner  au  monument  un  aspect  sévère  et 
grandiose  qui  le  fait  classer  parmi  les  plus  remar- 
quables de  nos  édifices  gothiques. 

L'édifice  possède  une  curieuse  horloge  mécanique, 
construite  à  Baie,  en  1598,  par  l'ingénieur  Nicolas 
Lippius. 


"Marseille 


La  cathédrale  byzantine  dédiée  à  sainte  Marie-Ma- 
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Marseille.  —  Cathédrale  construite  en  1853. 

jeure  a  été  érigée  sur  l'emplacement  d'un  temple  de 
I)iane,  élevé  par  les  Phéniciens,  et  remplace  l'édifice 
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sans  caractère,  que  les  évêques  avaient  fait  bâtir  lors- 
qu'ils étaient  seigneurs  de  la  ville  haute. 

Édifié  sur  un  terre-plein  dominant  de  9  mètres  le 
quai  de  la  Joliette.  le  monument,  qui  affecte  la  forme 
d'une  croix  latine  de  130  mètres  de  longueur  sur  50  de 
large  au  transept,  a  été  construit  sur  les  plans  de 
Vaudoyer  sous  la  direction  de  Espérandieu  et  Revoit 
et  la  première  pierre  en  fut  posée  par  le  prince-prési- 
dent Louise-Napoléon,  le  26  septembre  1852. 

Extérieurement,  le  porche  très  élevé  de  la  façade 
principale  est  flanqué  de  deux  tours  hautes  de 
60  mètres  couronnées  par  des  dômes,  et  une  coupole 
énorme,  très  imposante,  s'élève  au  centre  de  la  croisée 
du  transept  dont  les  croisillons  sont  surmontés  de 
deux  coupoles  moins  élevées. 

Avec  ses  cinq  dômes  et  ses  assises  alternées  de 
pierre  gris-verdâtre  de  Florence  et  de  pierre  blanche 
de  Fontvielle,  la  cathédrale,  vue  de  la  mer,  est  d'un 
effet  très  décoratif. 

Le  siège  épiscopal,  qui  datait  du  ive  siècle  et  qui 
avait  été  gouverné  au  xvme  par  Tévêque  Xavier  de 
Cclzunce,  fut  supprimé  en  1700  et  rétabli  en  1823. 
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L'évêché  de  Meaux  fut  constitué  au  ive  siècle  par 
saint  Denis  et  eut  pour  premier  évoque  saint  Saintin 
qui  fit  construire  une  église,  au  nord  de  la  ville  ac- 
tuelle,  vers  350. 

Détruite  au  ix*;  siècle  par  l'invasion  des  Normands, 
elle  fut  reconstruite  au  xi'  par  Gauthier  Saveyr 
sur  un  sol  compressible  et  avec  des  ressources  insuf- 
fisantes. 

En  1268,  Jean  de  Poincy  résolut  de  rebâtir  cet  édi- 
fice qui  menaçait  ruine,  et  grâce  aux  libéralités  de 
Jeanne  de  Navarre,  épouse  de  Philippe  le  Bel,  morte 
en  1304  en  instituant  Simon  Festu,  évoque  de  Meaux, 
son  exécuteur  testamentaire,  d'importants  travaux 
furent  entrepris  et  continués  sous  la  direction  des 
maîtres  d'oeuvre  Pierre  de  Yarimfroy  et  Nicolas  de 
Chaumes,  puis  en  1390,  par  une  ordonnance,  Charles  VI 
enjoignit  aux  habitants  de  contribuera  laconstruction 
de  l'édifice. 

Vers  1461,  Tévèque  Jean  du  Drac  lit  commencer  la 
tour  du  nord  qui  ne  fut  terminée  qu'en  1530. 

Pendant  toute  la  période  que  dura  la  construction 
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de  l'édifice,  plusieurs  chanoines  et  bourgeois  de  la 
ville  firent  élever  les  chapelles  et  les  bas  côtés  de  la 
nef,  mais  par  suite  des  guerres  religieuses  et  du 
manque  de  ressources,  le  monument  resta  inachevé  et 
la  tour  du  midi  ne  put  être  élevée. 

La  cathédrale  fut  victime  des  assauts  que  la  ville  eut 
à  subir  ;  celle-ci  ayant  accueilli  les  Jacques,  le  capi- 
taine de  Buch  et  le  comte  de  Foix  vinrent  les  massa- 
crer et  brûlèrent  la  cité,  en  1358;  en  1562,  les  pro- 
testants, maîtres  de  la  ville,  proscrivirent  le  culte 
catholique,  abattirent  les  statues  et  le  jubé,  pillèrent 
et  ruinèrent  l'église. 

Redevenus  maîtres,  les  catholiques,  sur  l'ordre  de 
Charles  IX,  massacrèrent  honteusement  les  calvinistes 
le  lendemain  de  la  Saint-Barthélémy. 

Saccagé  de  nouveau  par  le  fanatisme  révolution- 
naire et  en  butte  aux  tourmentes  de  cette  époque,  le 
monument  ne  fut  sérieusement  restauré  que  par  les 
travaux  entrepris  au  xixe  siècle. 

De  style  ogival,  la  façade,  commencée  en  1326, 
malheureusement  inachevée,  est  divisée  en  trois  par- 
ties qui  renferment  chacune  un  portail  à  voussures 
profondes,  garnies  de  statuettes  mutilées. 

Le  portail  du  milieu  est  surmonté  d'une  belle  rose 
du  style  flamboyant  qui  occupe  la  partie  centrale  de  la 
façade  ;  celui  de  gauche  sert  de  base  à  une  tour  de 
70  mètres  de  hauteur  terminée  par  une  terrasse  de 
12m,50  de  côté,  avec  trois  clochetons  d'angle,  le  qua- 
trième ayant  été  détruit  parla  foudre  en  1863.  Un  es- 
calier de  310  marches  y  donne  accès. 
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Le  portail  septentrional,  d'une  grande  simplicité, 
possède  des  vestiges  de  l'ancienne  cathédrale;  le  por- 
tail méridional,  qui  a  été  en  partie  reconstruit  pendant 
le  xix'"  siècle,  est  orné  d'une  remarquable  ogive  garnie 
de  statuettes  et  de  bas-reliefs. 

L'intérieur  de  l'édifice,  d'un  admirable  style  ogival 
et  d'un  plan  très  régulier,  présente  une  large  nef  flan- 
quée à  droite  et  à  gauche  d'un  double  collatéral,  le 
transept,  qui  ne  dépasse  pas  les  bas  côtés,  est  terminé  à 
chacune  de  ses  extrémités  par  un  portail. 

Le  chœur,  dont  la  voûte  a  été  reconstruite  vers  le 
milieu  du  xvme  siècle,  est  accompagné  d'un  double 
collatéral,  jusqu'à  la  hauteur  du  sanctuaire  ;  à  cet  en- 
droit le  bas  côté  extérieur  est  remplacé  par  les  cinq 
chapelles  absidiales,  d'un  rayonnement  régulier,  qui 
ont  été  réédifiées  de  1857  à  1869  sur  le  modèle  de 
celles  du  xme  et  du  xive  siècles. 

L'église  renferme  deux  monuments  en  marbre  blanc 
élevés  à  la  mémoire  du  grand  évêque  qui  en  a  été  la 
gloire  de  1G81  à  1704  et  dont  le  génie  de  son  inspi- 
ration excite  encore  l'enthousiasme. 

Le  premier,  œuvre  de  Rutxiel,  a  été  érigé  en  1822; 
l'aigle  de  Meaux  y  est  revêtu  de  la  cappamagna  ; 
l'autre,  dû  au  talent  d'Ernest  Dubois,  a  été  élevé 
en  1908  et  inauguré  le  29  octobre  1911  en  présence  de 
deux  cardinaux,  de  vingt-deux  archevêques  et  évoques 
et  des  membres  de  l'Académie  française;  Bossuet, 
drapé  dans  un  surplis  richement  brodé,  se  dresse 
dans  l'attitude  du  prédicateur,  comme  transfiguré  par 
l'inspiration.    Un  aigle  -plane   sur   les    personnages 
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illustres  dont  la  vie  ou  la  mort  firent  le  sujet  de  ces 
admirables  discours  qui  tous  sont  des  chefs-d'œuvre. 

L'éminent  sculpteur  a  ainsi  évoqué  Henriette  de 
France,  fi  lie  de  Henri  IV,  veuve  de  Charles  Ier,  roi 
d'Angleterre;  le  grand  dauphin,  fds  de  Louis  XIV, 
le  maréchal  de  Turenne  et  MIle  de  La  Vallière  en 
earmélite,et  sur  le  revers  du  piédestal  il  a  représenté 
les  traits  du  Grand  Condé  dans  un  médaillon. 

L'illustre  évêque  qui  a  été,  suivant  M.  Jules  Le- 
niaître,  membre  de  l'Académie,  le  plus  éloquent  des 
hommes  et  qui  n'a  guère  eu  d'ennemis  depuis  sa 
mort,  repose  près  du  sanctuaire  dans  un  tombeau  qui 
a  été  respecté  pendant  la  Révolution. 

La  chaire  placée  dans  la  grande  nef  a  été  refaite 
avec  les  panneaux  de  celle  qu'il  a  occupée  pendant 
vingt-deux  ans  et  du  haut  de  laquelle  sa  voix  élo- 
quente a  retenti. 

Préservée  pendant   la    guerre   mondiale,  de    toute 

atteinte  des  gothas  et  des  berthas,  cette  cathédrale 
demeure  dans  toute  la  splendeur  de  sa  restauration 
récente  un  témoin  authentique  de  la  grande  épopée 
de  la  Marne. 
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L'antique  capitale  du  Gévaucian.  Javouls  (Civitas 
Gabalum),  située  à  12  kilomètres  de  Mende,  fut,  dès  le 
nie  siècle,  le  siège  d'un  évêché  qu'elle  conserva  jusqu'au 
jour  où  sesprélats  furent  contraints,  par  l'invasion  des 
barbares  en  998,  de  transférer  leur  résidence  dans  la 
nouvelle  cité  bâtie  à  l'ombre  du  tombeau  de  l'évèque 
Privât,  massacré  en  485. 

Lorsque  le  pape  Urbain  V,  originaire  du  Gévaudan, 
monta  sur  le  trône  pontifical,  il  se  réserva  le  gouver- 
nement du  diocèse  de  Mende  et  trouva  la  cathédrale, 
qui  remontait  à  la  fin  du  xie  siècle,  dans  un  état 
complet  de  délabrement;  dès  la  première  année  de 
son  règne,  il  entreprit  de  faire  reconstruire  avec  les 
revenus  de  l'évêché  un  édifice  digne  en  tous  points  de 
perpétuer  le  souvenir  de  son  pontificat. 

Commencésen  1368, sous  le  surveillance  desmembres 
du  collège  des  chanoines,  les  operari,  les  travaux 
furent  continués,  en  1372,  par  le  maître  d 'œuvre  Pierre 
Juglar.  Interrompus  pendant  un  assez  long  temps  par 
les  calamités  publiques,  comme  dans  toute  la  région 
voisine,  ils    ne   furent  repris  avec    quelque    activité 
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qu'en  1452;  cette  môme  année,  le  chapitre  traita 
à  forfait  pour  la  construction  du  chevet  avec  les 
maîtres  d'oeuvre  Pons  Gaspar  et  Jean  Durant,  dit 
Jean  d'Auvergne,  qui  devint  l'auteur  des  piliers  du 
•  lueur,  du  déambulatoire   et  de  plusieurs  chapelles. 

«  Le  gros  œuvre  était  achevé  en  1466  et  l'architecte 
de  la  cathédrale  de  Saint-Flour  vint  examiner  l'édi- 
fice et  donner  son  avis   sur  sa  valeur  technique1.  » 

Au  xvie  siècle,  le  remarquable  monument  eut  à 
souffrir  des  guerres  religieuses  et  des  excès  commis 
par  les  réformés,  la  ville  fut  prise  en  1579  par  le  capi- 
taine Merle,  qui  fit  démolir  une  partie  de  la  cathédrale. 

Lorsque  le  calme  fut  revenu,  l'évêque  Adam  de 
Heurteloup  du  Maine  fit  faire  d'importantes  restau- 
rations aux  parties  les  plus  intéressantes  du  monu- 
ment qui  avaient  survécu  au  vandalisme. 

Extérieurement,  le  portail  est  flanqué  de  deux  tours 
quadrangulaires  surmontées  de  flèches  édifiées  de 
1508  à  1512  par  l'évêque  François  de  la  Rovère;  la 
plus  élevée  s'élance  à  84  mètres  de  hauteur  et  peut 
être  considérée  comme  l'une  des  plus  élégantes  de 
nos  cathédrales  gothiques,  les  pieds-droits  de  sa  base 
supportent  de  magnifiques  pinacles;  la  plus  petite  a 
65  mètres  d'élévation  et  n'offre  que  peu  de  sculptures. 

L'église,  qui  est  consacrée  à  saint  Pierre,  fut  encore 
saccagée  à  la  fin  du  xvme  siècle. 

La  statue  du  pape  Urbain  V  a  été  érigée  devant  la 
porte  du  superbe  édifice. 

1.  Uknri  Stbin,  Les  architectes  des  cathédrales  gothiques. 
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Fondée  par  les  Gaulois,  la  ville  de  Metz  qui,  déjà 
sous  la  domination  romaine,  avait  acquis  une  grande 
importance,  fut  choisie  dès  le  milieu  du  ive  sièclepour 
être  le  siège  d'un  évêché  et  aux  monuments  élevés  en 
l'honneur  des  déesses  et  des  dieux  de  l'Olympe  suc- 
cédèrent les  églises  et  les  oratoires  que  saint  Clé- 
ment, son  premier  évêque,  y  fit  construire. 

Pillée  et  dévastée  par  les  hordes  d'Attila  en  451, 
elle  fut  relevée  de  ses  ruines  pour  être  réunie  à  l'em- 
pire Franc,  devint  en  511  la  résidence  du  roi  d'Aus- 
trasie,  Thiéry,  fils  de  Clovis  Ier,  et  fut  choisie,  de  550 
à  888,  pour  la  réunion  de  huit  conciles  dont  le  plus 
important,  convoqué  en  869,  après  lamortdeLothaire, 
couronna  roi  de  Lorraine,  Charles-le-Chauve. 

La  cathédrale  actuelle,  de  style  ogival,  a  été  érigée 
dans  la  seconde  moitié  du  xme  siècle  sur  l'enr  lace- 
ment d'une  église  de  l'époque  mérovingienne  dédiée 
à  saint  Etienne,  qui  avait  été  restaurée  vers  la  fin  du 
xe  par  l'évêqueThéodoric,  puis  reconstruite  au  xie  par 
l'évêque  Théodoric  II  ;  son  plan  forme  une  croix  la- 
tine composé  d'une  nef  centrale  accompagnée  de  col- 
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latéraux,  d'un  transept,  d'un  chœur  flanqué  d'un 
déambulatoire  et  de  trois  chapelles  absidales,  et  bien 
qu'ayant  été  rebâtie  à  l'époque  où  Guillaume  Durand 
venait  de  publier  son  Rationnel  divinorum offtciorum, 
dans  lequel  il  déclarait,  comme  un  principe  qui  ne 
doit  pas  souffrir  d'exception,  que  les  fondations 
devaient  être  disposées  de  manière  que  le  chevet 
puisse  indiquer  exactement  l'est,  c'est-à-dire  la  par- 
tie du  ciel  où  le  soleil  se  lèveàl'époque  des  équinoxes, 
le  maître  d'œuvre  inconnu  qui  en  a  dirigé  les  travaux 
n'a  pas  cru  devoir  obéir  à  cette  règle  sacrée  et  l'église 
n'est  pas  exactement  orientée. 

Malgré  la  haute  valeur  des  hommes  qui  avaient  pris 
l'initiative  de  sa  reconstruction,  les  indulgences 
accordées  en  1259  par  Tévêque  Jacques  de  Lorraine  à 
ceux  qui  y  contribueraient  et  la  bulle  que  le  pape 
Alexandre  IV  adressa  au  chapitre,  en  1260,  pour 
ordonner  qu'à  la  mort  d'un  chanoine  une  partie  des 
revenus  de  sa  prébende  y  fut  affectée,  les  travaux  se 
poursuivirent  lentement. 

En  1300,  l'évêque  Renaud  du  Bar,  puis,  en  1327, 
Adhémard  de  Monteil  et  en  1337,  le  pape  Benoît  XII, 
furent  obligés  de  faire  de  nouveau  appel  aux  dons  du 
chapitre  et  des  fidèles. 

A  la  fin  du  xive  siècle  les  huit  travées  de  la  nef 
étaient  terminées  et  l'on  commença  la  construction 
du  transept,  puis  celle  du  chœur  et  de  l'abside  ;  mais 
les  deux  bras  du  transept,  qui  remplaçaient  des  par- 
ties encore  subsistantes  de  la  basilique  du  xie,  ne 
furent    achevés    qu'en    1520    et    ce    ne    fut  que  le 
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24  mai  loiG  que  l'évêque  de  Basilie,  Jean  Huot,  suf- 
fragant  de  lévêché  de  Metz,  en  fit  une  nouvelle  con- 
sécration. 

m 

A  l'intérieur,  les  piliers  monocylindriques  de  la  nef 
sont  ornés  de  chapiteaux  portant  les  faisceaux  de  co- 
lonnettes  qui  soutiennent  les  nervures  de  la  voûte  ;  et 
au-dessus  des  arcades,  qui  les  relient,  règne  une  ran- 
gée d'arcatures  trilobées  qui  forment  un  triforium 
translucide  lequel  est  couronné  par  les  meneaux  du 
Clereslory. 

En  dehors  des  trois  chapelles  absidales,  deux  autres 
du  style  ogival  occupent  le  collatéral  oriental  :  la 
première,  dédiée  à  Notre-Dame  la  Ronde,  est  située 
près  du  portail  d'angle,  et  possède  encore  quelques 
vestiges  de  cette  ancienne  église  qui  fut  détruite  et 
englobée  dans  la  reconstruction  de  la  cathédrale  ; 
formée  d'une  travée  dont  les  piliers  monocylindriques 
supportent  les  nervures  de  la  voûte  et  d'une  abside 
pentagonale  éclairée  par  une  haute  fenêtre  à  lan- 
cettes, elle  est  décorée  d'arcatures  aveugles  suppor 
tées  par  de  légères  colonnettes;  la  seconde,  dite  cha- 
pelle des  évêques,  s'ouvre  dans  la  cinquième  travée 
et  date  du  xve  siècle. 

A  l'exception  du  superbe  vitrail  de  la  grande  rose 
qui  éclaire  la  nef  centrale  et  qu'Hermann  de  Munster 
peignit  vers  la  fin  du  xive,  les  verrières  rutilantes  qui 
garnissent  les  fenêtres  du  transept  et  du  chœur  en 
laissant  pénétrer  dans  l'intérieur  du  sanctuaire  une 
lumière  irisée  des  plus  belles  couleurs,  ont  été  posées 
de  1521  à  1523. 
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Suivant  la  tradition  des  époques  carolingienne  et 
romaine  une  crypte  s'étend  au-delà  du  transept  jus- 
qu'à l'extrémité  de  l'abside. 

Le  laps  de  temps  considérable  qui  s'est  écoulé 
entre  la  pose  de  la  première  pierre  de  l'édifice  et  son 
achèvement,  est  la  cause  des  imperfections  qui 
régnent  dans  son  ensemble  ;  mais  si  la  parfaite  unité 
n'est  pas  entièrement  réalisée,  il  n'en  est  pas  moins 
l'un  des  monuments  religieux  les  plus  remarquables 
de  l'architecture  française  en  Lorraine. 

Lorsque  l'on  pénètre  dans  cet  immense  vaisseau  on 
est  frappé  de  la  noblesse  et  de  l'air  de  grandeur  so- 
lennelle que  lui  donne  la  sobriété  de  son  décor,  et 
l'élancement  des  colonnes  qui  supportent  les  voûtes 
de  sa  large  nef. 

Dans  son  ensemble  extérieur  l'édifice  est  remar- 
quable par  l'ampleur  de  ses  proportions,  par  la  déli- 
catesse de  ses  contreforts  et  des  arcs-boutants  qui  les 
relient,  par  les  meneaux  de  ses  fenêtres  qui  en  font 
un  véritable  reliquaire  translucide  et  par  les  deux  tours 
carrées,  percées  chacune  d'une  porte  monumentale, 
qui  s'élèvent  de  la  quatrième  travée  des  nefs  laté- 
rales :  la  tour  du  Chapitre  et  celle  de  la  Mutle. 

Située  dans  le  collatéral  oriental  cette  dernière 
doit  son  nom  à  la  cloche  que  la  municipalité  fait 
sonner  lors  des  grands  événements,  et  se  distingue  de 
la  première  par  la  flèche  qui  la  couronne. 

Érigée  en  1477  dans  le  style  ogival,  elle  est  com- 
posée de  trois  étages  dont  deux  sont  percés  de  hautes 
fenêtres  à  meneaux,  le   second,  qui  s'élève  jusqu'à  la 
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base  de  la  galerie  circulaire  du  grand  comble  a  été 
construit  par  Pierre  Perral,  tandis  que  le  dernier  est 
dû  à  l'architecte  Ranconv.nl. 

'Le  croisillon  du  transept  est,  en  outre,  flanqué  de 
deux  autres  petites  tours,  dites  de  Charlemagne,  en 
souvenir  de  celles  qui  existaient  à  la  basilique  du 
xr  siècle;  celles-ci  n'offrent  que  peu  d'intérêt  archi- 
leclonique  et  n'ont  d'autre  utilité  que  de  donner  accès 
aux  parties  hautes  et  aux  terrasses  qui  se  développent 
sur  les  basses  nefs. 

Près  de  la  tour  du  Chapitre  s'ouvre,  dans  la  seconde 
travée  du  collatéral  occidental,  la  porte  ogivale  qui 
donne  entrée  dans  la  chapelle  Notre-Dame  la  Ronde 
et  dont  le  soubassement  présente  une  décoration  for- 
mée par  une  tenture  qui  semble  ail acliée  à  une  tringle 
au-dessous  de  laquelle  se  voient  encadrés  par  des  lo- 
sanges des  animaux  fantastiques,  le  tout  abrité  par 
une  corniche  ornée  de  feuillages. 

En  mémoire  de  la  convalescence  de  Louis XV,  l'ar- 
chitecte J.-F.  Blondel  fut  chargé,  en  1761,  de  doter  la 
cathédrale  d'un  portail  donnant  accès  dans  la  grande 
nef. 

Pour  l'exécuter,  le  mur  du  pignon  qui  la  fermait 
fut  percé  et  la  porte  d'angle  précédée  d'un  porche  de 
deux  travées,  qui  dataient  du  xin°  siècle,  fut  murée. 

Ce  soi-disant  embellissement,  quoiqu'étant  en 
quelque  sorte  indépendant  de  la  structure  de  l'édifice, 
le  dénatura  par  l'apport  d'un  style  nouveau  formant 
contraste  avec  celui  de  la  cathédrale,  puis,  cédant  à 
l'engouement  du  jour,  le  chapitre  accepta  le   projet 
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que  lui  présenta  Gardeur-Lcbrun,  Je  10  mars  1791, 
lequel  avait  pour  objet  la  suppression,  comme  étant 
trop  encombrants:  du  jubé  du  xvie  siècle,  de  quinze 
autels,  des  quatre-vingt-dix  tombeaux,  qui  retra- 
çaient en  quelque  sorte  l'histoire  de  son  passé,  et  leur 
remplacement  par  une  galerie  circulaire  formée  de 
balustres. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  l'exécution 
de  ce  projet  fut  suspendue  mais  fut  reprise  après  la 
signature  du  Concordat  de  1801  ;  avec  un  vandalisme 
inconscient  et  sous  le  prétexte  de  restaurations  et 
d'embellissements,  ces  merveilles  d'art  et  ces  souve- 
nirs du  passé  furent  brisés  et  firent  place  à  une  gale- 
rie d'un  style  pompeux  n'ayant  aucun  caractère  avec 
celui  de  l'édifice. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  mai  1877,  à  la  suite  d'un  feu 
d'artifice  tiré  sur  les  tours  et  les  combles  par  les  sol- 
dats de  la  garnison  en  l'honneur  de  la  venue  à  Metz  de 
Guillaume  Ier,  un  incendie  détruisit  la  toiture  et  fut 
la  cause  initiale  des  grands  travaux  entrepris  pour  la 
réparation  et  la  restauration  du  monument  ;  la  toi- 
ture fut  rétablie  ainsi  que  de  nombreuses  sculptures 
et  la  galerie  circulaire  supprimée.  Ce  fut  au  cours  de 
ces  travaux  que  l'empereur  allemand  Guillaume  II  y 
fit  placer  sa  statue  sous  les  traits  du  prophète  Daniel. 

Le  25  décembre  1918,  il  était  donné  à  la  vénérable 
basilique,  dont  les  voûtes  avaient  bien  souvent  retenti 
des  nobles  paroles  patriotiques  du  grand  évêque  fran- 
çais Dupont  des  Loges,  d'abriter  à  côté  du  général 
de  Maud'huy,  gouverneur  militaire  delà  ville,  entouré 
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de  son  état-major,  <iu  Maire,  des  autorités  et  d'une 
foule  immense,  les  délégations  des  grands  corps  de 
TEtat  français  venus  de  Paris,  pour  assister  à  la 
cérémonie  émouvante  et  grandiose  de  la  première 
messe  de  minuit  célébrée  dans  la  cathédrale  depuis 
1871,  et  fêler  le  retour  de  la  Lorraine  à  la  Mère  Patrie. 


'Mirepoix 


Jusqu'à  la  fin  du  xiu°  siècle,  époque  où  fut  créé  le 
siège  épiscopal  de  Mirepoix,  la  cathédrale  Saint- 
Maurice  n'était  que  l'église  d'un  prieuré  de  béné- 
dictins dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de 
Marseille. 

Érigée  en  cathédrale,  elle  fut,  peu  de  temps  après, 
agrandie  et  transformée  par  les  différents  évêques 
qui  se  sont  succédé  sur  son  siège  épiscopal. 

C'est  ainsi  que  la  construction  du  chœur  fut  entre- 
prise en  1346  par  Pierre  de  Lapéraréde  et  que  Phi- 
lippe de  Lévis  Mirepoix,  à  la  fin  du  xive  siècle,  termina 
l'élargissement  de  la  nef,  fit  construire  le  porche,  la 
tribune  et  le  clocher  dont  la  dernière  pierre  fut  posée 
en  1506. 

Puis  à  la  voûte  primitive  de  la  nef,  Viollet-le-Duc,  en 
1860,  substitua  une  construction  plus  en  rapport  avec 
le  reste  de  l'édifice. 

Construit  dans  le  style  gothique,  le  monument  ne 
renferme  qu'une  seule  nef  de  21,m60  (la  plus  large  de 
toutes  celles  des  églises  méridionales),  avec  des 
chapelles  entre  les  contreforts. 
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Mirepoix 


Cette  nef  est  composée  de  cinq  travées  dont  les  deux- 
premières  sont  occupées  par  le  porche  et  les  trois 
autres  par  deux  étages  de  salles. 

Le  chœur  comprend  une  travée  et  cinq  chapelles 
rayonnantes. 

A  l'extérieur,  la  façade  du  porche,  autre- 
lois  décorée  de  statues,  d'écussonset  d'ar- 
moiries, est    ornée  de  deux  fenêtres  à  me- 
neaux flamboyants 
et  d'une  porte  élé- 
gante par  son  orne- 
mentation. 

Le  clocher,  sur- 
monté d'une  flèche 
aiguë,  qui  s'élance 
à  60  mètres  de  hau- 
teur, est  composé 
de  deux  étages  car- 
rés maintenus  aux  angles  par  des  contreforts  au- 
dessus  desquels  s'élèvent  deux  étages  octogones  éclai- 
rés par  des  fenêtres  à  meneaux. 

Dépouillée  en  1793  de  ses  œuvres  d'art,  et  remis  au 
rang  d'église  paroissiale  lors  du  rétablissement  du 
culte,  le  monument  n'a  repris  son  titre  de  cathédrale 
que  par  un  bref  obtenu  de  Rome  le  11  mars  1910. 


Mirepoix.  —  Cathédrale  du  xiir  siècle 
remaniée  aux  xive  et  xve  siècles. 


Moniauban 


La  ville  de  Moniauban  s'est  formée  en  1144  dans  les 
terres  dépendantes  du  monastère  de  Montauriol  fondé 
en  820,  et  devint  assez  florissante  pour  être  choisie, 
en  1317,  par  le  pape  Jean  XXII,  comme  siège  d'un 
évêché. 

L'église  abbatiale  de  saint  Théodard,  qui  fut  érigée 
alors  en  cathédrale,  eut  à  souffrir  des  luttes  reli- 
gieuses qui  assombrirent  tout  particulièrement  le 
midi  de  la  France  au  xvie  siècle. 

La  cité  s'étant  ralliée  l'une  des  premières  au  pro- 
testantisme, son  évêque,  Jean  des  Lettres  des  Près, 
abjura  le  catholicisme,  embrassa  la  religion  nouvelle, 
se  maria  en  1556  et  se  réfugia  à  Genève;  mais  son 
neveu  et  successeur  opposa  une  résistance  opiniâtre 
aux  calvinistes. 

Ces  derniers  s'étant  emparés  de  la  ville  en  1561  in- 
terdirent l'exercice  du  culte  catholique  et  firent  raser 
la  cathédrale;  quelques  années  après,  la  cité  étant 
retombée  aux  mains  des  catholiques  fut  en  butte  aux 
excès  de  toutes  sortes  et  plus  tard  aux  odieuses  vio- 
lences des  dragonnades  ;  nombreux  furent  les  pas- 
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leurs  et  les  habitants  exilés  ou  envoyés  aux  galères. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  érigée  à  la  fin  du 
xvn*  siècle,  mais  sa  construction  ne  fut  achevée 
qu'en  1739  par  l'architecte  Larroque. 

L'édifice  est  sans  caractère.  Sa  large  façade,  flan- 
quée à  droite  et  à  gauche  dune  tour  carrée  terminée 
par  une  balustrade  de  pierre,  est  précédée  d'un  per- 
ron de  onze  marches;  elle  est  percée  d'une  porte 
principale  surmontée  au-dessus  de  la  corniche  d'une 
fenêtre  ornée  de  chaque  côté  de  deux  colonnes  d'ordre» 
dorique;  deux  portes  plus  petites  sont  accompagnées 
de  pilastres  du  même  ordre,  et  deux  clochetons  sur- 
montés d'une  boule  dorée  sont  placés  au-dessus  du 
fronton  triangulaire.  . 

Intérieurement  le  plan  affecte  la  forme  d'une  croix 
latine  de  87  mètres  de  longueur  sur  38  de  large  ; 
une  voûte  de  25  mètres  d'élévation  est  supportée  par 
vingt  piliers  et  la  nef  principale  est  accompagnée  de 
bas  côtés  bordés  de  chapelles. 

L'église  possède  l'un  des  plus  remarquables  chefs- 
d'œuvre  d'Ingres,  le  Vœu  de  Louis  XIII. 

Supprimé  en  1801,  l'évêché  fut  rétabli  par 
Louis  XVIII,  en  1825,  pour  l'évêque  Chevérus  au'il 
créa  en  même  temps  comte  et  pair  de  France. 


Montpellier 


*  Maguelonne,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  tout 
petit  village  situé  à  quelques  kilomètres  de  Montpel- 
lier, jouissait  d'une  grande  prospérité  et  possédait  déjà 
un  éveché  en  585,  alors  que  cette  ville  n'existait  pas 
encore. 

Mais,  après  avoir  été  dévastée  et  ruinée  à  plusieurs 
reprises,  cette  cité  qui,  de  1134  à  1339,  avait  réuni  huit 
conciles,  dont  l'un  présidé  par  le  pape  Alexandre  III, 
en  1162,  avait  renouvelé  l'excommunication  prononcée 
contre  l'antipape  Victor  IV  et  ses  adhérents,  ne  con- 
servait plus  que  le  souvenir  de  son  importance  d'antan, 
lorsque  l'évêque  diplomate  Guillaume  Pellicier  fut 
appelé  à  gouverner  le  diocèse. 

Célèbre  par  l'étendue  de  son  érudition,  ce  prélat 
profita  du  passage  de  François  1er  à  Montpellier, 
en  1533,  pour  solliciter  la  faveur  de  transférer  le 
siège  de  son  éveché  de  la  modeste  bourgade  de  Ma- 
guelonne dans  cette  ville  intellectuelle;  ayant  obtenu 
le  consentement  du  roi,  il  alla  à  Rome  et  en  rapporta, 
en  1536,  un  décret  du  pape  Paul  III  approuvant  la  dé- 
cision royale  et  conférant  le   titre  et  les  honneurs  de 
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CATHÉDRALE    DU    XIVe    SIÈCLE,    AGRANDIE    EN    177; 
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cathédrale  à  l'église  d'un  monastère  de  bénédictins 
fondé  en  1364  par  le  pape  Urbain  V. 

Peu  après,  la  ville  fut  en  butte  aux  querelles  reli- 
gieuses suscitées  par  la  Réforme  et  devint  le  foyer 
du  protestantisme,  en  1559  ;  la  cathédrale  tomba  en 
partie  sous  le  marteau  dévastateur  des  calvinistes  et 
fut  complètement  saccagée. 

Restaurée  au  xvne  siècle  et  agrandie  en  1775,  par  la 
reconstruction  du  sanctuaire,  elle  forme  aujourd'hui 
un  édifice  de  55  mètres  de  longueur  sur  15  de  large. 

A  l'exception  du  porche  extérieur,  qui  se  distingue 
par  deux  énormes  piliers  cylindriques  affectant  l'as- 
pect de  deux  tourelles  terminées  en  pyramide,  sup- 
portant une  voûte  disproportionnée  au-dessus  du  por- 
tail principal,  le  monument  n'offre  rien  de  remarquable 
ni  de  majestueux;  les  larges  surfaces  planes  de  ses 
murailles  dénuées  de  toute  décoration  architecturale 
le  font,  par  leur  sévérité,  ressembler  à  un  donjon. 

Fermée  en  1793  cette  cathédrale,  qui  compta  au 
nombre  de  ses  évêques  le  bibliophile  et  janséniste 
Colbert  de  Croissy,  fut   rendue   au  culte  en  1802. 


Moulins 


Moulins  s'est  formé  autour  du  château  que  les  ducs 
de  Bourbon  firent  construire,  en  1368,  dans  un  mo- 
deste village  dépendant  de  celui  d'Yseure  où  se  trou- 
vaient leurs  moulins,  et  devint  assez  importante  au 
xvie  siècle  pour  se  séparer  de  cette  bourgade  et  pour 
être  dotée  par  le  pape  Pie  VI,  en  1790,  d'un  évêché, 
[ui  fut  supprimé  en  1801  et  rétabli  en  1822. 

La  cathédrale,  dédiée  à  Notre-Dame,  est  composée 
le  l'ancienne  collégiale,  construite  dans  le  style  go- 
thique de  1468  à  1507,  qui  forme  le  chœur  avec  le 
léambulaloire  et  les  chapelles  rayonnantes,  et  d'une 
ongue  nef  du  style  ogival,  ajoutée  au  xixe  siècle, 
Lerminée  par  une  façade  flanquée  de  deux  tours 
jumelles  desquelles  s'élancent  des  flèches  en  pierre, 
iveltes  et  élégantes,  à  95  mètres  de  hauteur. 

Le  chœur  est  orné  de  vitraux  des  xve  et  xviL  siècles, 
[l'un  -remarquable  dessin  et  d'harmonieuses  colora- 
ion-   provenant  de  la  chapelle  ducale  et  représentant 
les  personnages  de  la  maison  des  Bourbons. 
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La  cathédrale  renferme,  derrière  le  maître  autel,  un 

saint  sépulcre  de 
la  Renaissance  re- 
présentant l'ense- 
velissement de  Jé- 
sus-Christ, et  des 
personnages  sculp- 
tés ;  un  triptyque 
figurant  l'Annon- 
ciation etFAssomp- 
tion,  dont  la  pein- 
ture du  panneau 
central  est  attri- 
buée à  Ghirlandajo, 
et  dans  ses  murs 
est  enchâssée  une 
intéressante  pierre 
tombale  du  xvie 
siècle  dont  la  ligure 
gisante  reproduit 
un  cadavre  rongé 
par  les  vers. 

De  l'ancien  châ- 
teau ducal  subsiste 
encore  une  grosse 
tour  carrée  appelée 
la    Mal-Coiffée   et 


V 


Mouline.  —  Façade  de  la  cathédrale 
construite  au  xix°  siècle. 


un  pavillon  de  la  Renaissance. 


Moutiers 


Une  vieille  tradition  attribue  à  saint  Marcel,  pre- 
mier évêque  de  Coutras,  au  ve  siècle,  la  construction 
de  la  première  cathédrale  de  Moutiers,  qui  fut  réédi- 
fiée sur  des  plans  plus  vasles  par  les  soins  du  Sanctius, 
sufiïagant  de  l'archevêque  de  Vienne,  et  consacrée, 
vers  520,  par  saint  Avit. 

D'après  l'homélie  qu'il  prononça  à  cette  occasion, 
cl  dont  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris,  sous  le 
D°  8.913  du  fonds  latin,  possède  un  fragment,  la  pre- 
mière aurait  été  détruite  par  les  Franks. 

Érigée  en  métropole  dans  le  courant  du  vuift  siècle, 
elle  est  nommée  la  dix-septième  dans  le  nombre  des 
vingt  et  une  auxquelles  l'empereur  Charlemagne  fit 
des  legs  par  son  testament  de  810. 

Incendiée  par  les  Sarrasins,  elle  fut  de  nouveau 
reconstruite  par  les  soins  de  l'archevêque  Amizo, 
entre  99o  et  1044. 

Environ  cent  trente  ans  après,  saint  Pierre  II,  son 
quatrième  successeur,  fit  exécuter  en  pierre  la  cou- 
verture de  l'église  et  en  p'omb  celles  de  l'abside  et  du 
clocher:  Cathedralem   basilican  texit  lapidibus  capul 
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et  campanaria  plumbo  opernis  (Bollandistes)  ;  ces  répa- 
rations terminées,  un  clocher  fut  bâti  à  chacun  des 
angles  de  ce  monument. 

Reconstruit  et  remanié  à  des  époques  différentes, 
l'édifice  actuel  possède  trois  styles  :  «  la  crypte  et  ses 
collatéraux,  le  sanctuaire  de  l'église,  le  chœur,  le  bas 
des  deux  tours  qui  le  flanquent  et  le  transept  sont 
roman,  dans  le  style  du  xie  ;  la  façade  principale,  éle- 
vée en  1461,  est  gothique,  et  les  trois  nefs  et  la  voûte 
du  transept,  construites  de  1826  à  1828,  à  l'exception 
des  soubassements  des  murs  latéraux  qui  sont  les  an- 
ciens, appartiennent  à  un  style  moderne  qui  se  rap- 
proche de  celui  de  la.  renaissance  italienne  '. 

En  1793  les  tours  furent  abattues  et  le  monument 
complètement  délabré  fut  utilisé  comme  magasin  à 
fourrages. 

Rendu  au  culte  et  érigé  de  nouveau  en  siège  cathé- 
dral  en  1826,  les  évêques  qui  se  sont  succédé  depuis 
l'ont  complètement  restauré  et  ont  fait  reconstruire 
son  portail,  en  1864. 

Parmi  les  différents  objets  que  renferme  son  trésor, 
trois  sont  classés  comme  monuments  historiques  :  1°  le 
bâton  abbatial  de  saint  Pierre  II  de  Tarentaise,  magni- 
fique ivoire  sculpté  composé  de  trois  parties  mesurant 
lm,30de  haut;  la  tradition  et  l'archéologie  s'accordent 
pour  le  faire  remonter  à  l'an  1132  ; 


1.  E.-L.    Bokrel,  architecte,  Monuments  anciens  de  la  Taren- 
taise. 
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2°  Le  siège  épiscopal  en  bois,  remarquable  par  ses 
sculptures  du  xve  siècle  ; 

3"  Une  statuette  du  xvic,  en  ivoire,  haute  de 
0m,30.  laite  avec  l'extrémité  d'une  dent  d'éléphant. 
Est-ce  saint  Jean-Baptiste,  saint  Jacques  le  Majeur 
ou  encore  le  Christ  ?  Aucun  signe  ne  le  dit. 

Les  prunelles,  les  sourcils  et  la  barbe  sont  teints  en 
noir,  tandis  que  le  vêtement  est  rehaussé  de  diverses 
colorations  '. 

Le  trésor  possède  en  outre  un  ornement  complet  en 
soie  blanche  brodée  d'or  et  d'argent  du  xvme  siècle, 
un  coffretà  bijoux  du  xne,une  chaîne  émaillée  du  xme, 
un  psautier  de  saint  Pierre  II,  des  gants  pontificaux 
du  xve  et  un  livre  dédié  à  saint  Pie  V,  en  1571. 


1.  Bakbiek  de  Montault,  Notes  archéologiques  sur  Moutiers  et 
la  Tarentaise. 


Nancy 


La  ville  de  Nancy  qui,  dès  le  xne  siècle,  était  capi- 
tale du  duché  de  Lorraine,  fut  érigée  en  siège  épis- 
copal  sous  le  gouvernement  de  Louis  XV. 

Commencée  en  1703,  sur  les  plans  de  Sainl-Andrél 
du- Val-de-Rome,  sa  cathédrale  offre  une  façade  néo- 
grec large  de  50  mètres,  divisée  en  trois  parties 
dans  le  sens  de  la  largeuret  de  la  hauteur  ;  deux  tours 
ornées  de  pilastres  et  surmontées  d'une  coupole  qui 
leur  donne  une  élévation  de  80  mètres  la  complètent. 

A  l'intérieur,  la  nef  principale  est  accompagnée  de 
collatéraux  soutenus  par  des  pilastres  et  une  lanterne 
de  16  mètres  de  diamètre  ornée  de  colonnes  sup- 
porte la  coupole  décorée  de  fresques  par  Jacquart. 

Les  bombardements  qui  sévirent  sur  la  ville  avec 
violence  au  cours  de  la  guerre,  ne  causèrent  que  peu 
de  dégâts  à  l'édiiice. 


N'ANCY 

IV   UJB   DR   LA   CATHÉDRALE   BATTE   Ai;   XVII" 


Nantes 


La  cathédrale  de  Nantes  a  été,  suivant  plusieurs 
historiens,  construite  sur  l'emplacement  choisi  par 
saint  Clair,  à  la  fin  du  premier  siècle  ou  au  début  du 
second,  pour  élever  sous  le  vocable  des  apôtres  Pierre 
et  Paul  un  oratoire  destiné  à  renfermer  le  clou  du 
crucifiement  avec  lequel  la  main  droite  de  saint  Pierre, 
avait  été  attachée  sur  la  croix. 

Après  la  proclamation  de  Fédit  par  lequel  Constan- 
tin reconnaissait  le  christianisme,  les  évêques  de 
Nantes  firent  bâtir  une  église  plus  grande  sous 
laquelle  il  y  avait  trois  cryptes,  mais  cette  cons- 
truction fit  bientôt  place  à  une  superbe  cathédrale 
consacrée  le  30  septembre  568  par  saint  Félix,  alors 
évêque  de  Nantes. 

D'après  Fortunat  et  dom  Lombineau,  elle  était  con- 
sidérée comme  la  grande  merveille  de  l'époque.  Sacca- 
gée une  première  fois,  en  juin  8431,  lors  de  l'invasion 
des  Normands,  restaurée  et  agrandie  ensuite,  elle  fut 
de  nouveau  dévastée  et  incendiée  en  908  par  les  bar- 


1.  Légende    du  Bréviaire    de   1518    et   chroniques   de    Saint- 
Brieuc  et  de  Nantes. 
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bares;  bien  qu'ayant  été  réparée,  elle  tomba  définiti- 
vement en  ruines  et  fut  reconstruite  à  la  fin  du  xie  siècle 
dans  le  style  roman,  par  l'évoque  Bénédict. 

Dans  celle-ci,  une  chapelle  fut  spécialement  réser- 
vée pour  la  vénération  des  reliques  de  l'évêque  Gohard, 
massacré  en  843  et  canonisé  en  4095  par  le  pape 
Urbain  II. 

Au  xnr  siècle,  l'évêque  Geoffroy  fit  modifier  l'as- 
pect de  la  construction  en  faisant  élever  une  tour  sur- 
montée dune  flèche  en  bois  ;  attaquée  en  1405  par 
l'incendie,  consolidée  et  restaurée,  elle  fut  de  nou- 
veau atteinte  par  le  feu  en  1415  et  abattue. 

Dix-neuf  ans  plus  tard,  le  duc  de  Bretagne  Jean  V 
posa  la  première  pierre  de  la  cathédrale  que  nous 
admirons  aujourd'hui. 

En  commémoration  de  cette  cérémonie,  l'inscrip- 
tion suivante  a  été  apposée  et  figure  encore  sur  la 
porte  du  monument  : 

l'an  mil  quatre  cent  trente-quatre 
a  my-avr1l  sans  moult  rabattre 
au  portail  de  cette  église 
fut  la  première  pierre  assise. 

Un  document  publié  par  M.  de  La  Borderie  nous 
apprend  que  l'architecte  ou  maître  d'oeuvre  du  nou- 
vel édifice  se  nommait  Mathurin  ou  Mathelin  Rodier; 
il  devait  recevoir  chaque  jour  un  blanc  de  plus  que 
les  auires  ouvriers  et  de  plus  chaque  année,  pour  sa 
femme,  une  robe  de  la  valeur   d'un   marc  d'argent. 
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Malgré  cette  convention,  Mathurin  Rodier  ne  reçut 
ni  la  robe  ni  le  blanc,  ce  dont  il  se  plaignit,  en  1455, 
réclamant  comme  lui  étant  dû  pour  les  arrérages 
150  livres.  11  lui  en  fut  accordé  120,  sur  lesquels 
10  devaient  être  consacrés  à  l'achat  d'une  robe  pour 
sa  femme. 

La  construction  du  monument  se  poursuivit  lente- 
ment puisque,  suivant  Travers,  les  grandes  voûtes  ne 
furent  commencées  qu'en  1618;  en  1650,  l'architecte 
Hélie  Brosset  entreprit  une  suite  de  travaux  impor- 
tants destinés  à  l'achever,  toutefois  ceux-ci  furent 
abandonnés  et  pendant  deux  siècles  il  ne  fut  fait  à  la 
cathédrale  que  des-  travaux  d'un  ordre  bien  secon- 
daire. 

Erigée  dans  le  style  gothique  du  xve  siècle,  elle  me- 
sure à  l'intérieur  37u,,50  de  hauteur  sous  la  voûte, 
32  de  largeur  et  102  de  longueur  ;  par  suite  des 
travaux  qui  s'y  sont  succédé  aux  xvie  et  xvne  siècles, 
elle  porte  dans  son  ensemble  intérieur  l'empreinte  de 
la  diversité  architecturale  par  laquelle  chaque  partie 
a  été  modifiée. 

C'est  ainsi  qu'en  1616,  pour  masquer  l'arrache- 
ment des  vieilles  voûtes  romaines  de  la  grande 
nef  que  l'on  avait  démolies,  les  chanoines  firent  cons- 
truire un  arc  immense  dans  le  style  de  la  fin  de  la 
Renaissance. 

L'entreprise  de  cette  façade  du  chœour,  comme  on 
l'appelait  alors,  fut  adjugée  à  Cristofle  Prandeau  pour 
la  somme  de  2.800  livre?  tournois  «  pour  la  façon  de 
l'œuvre  de  mains»,  à  la  condition  qu'on  lui  rendrait 
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FAÇADE    DE    LA    CATHÉDRALE    RATIE    EN    1434. 
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les  matériaux  sur  place  et  qu'on  lui  fournirait  du 
bois  pour  les  échafaudages. 

La  tribune  qui  supporte  les  grandes  orgues  fut 
ensuite  construite  en  1619,  et  en  1733,  suivant  une 
décision  prise  par  le  chapitre,  le  chœur  fut  agrandi 
et  toute  cette  partie  de  l'édifice  subit  d'importantes 
transformations;  enfin  en  1873,  dans  le  but  de  con- 
solider le  monument,  Viollet-le-Duc,  Abadie  et 
Labroust  firent  un  rapport  dans  lequel  ils  déclaraient 
qu'il  était  nécessaire  de  démolir  le  vieux  chœur 
roman. 

Depuis  le  14  avril  1434,  date  de  la  pose  de  la  pre- 
mière pierre  par  le  duc  Jean  V  assisté  de  ses  fils  Fran- 
çois et  Pierre,  de  l'évêque  Jean  de  Malestroit,  du 
chapitre  et  des  représentants  de  la  ville,  la  cathédrale 
a  été  le  témoin  de  grandes  cérémonies,  de  visites  prin- 
cières  et  ses  voûtes  retentirent  bien  souvent  de  la 
parole  d'illustres  orateurs. 

Dans  une  étude  historique  sur  ce  monument,  l'abbé 
Gaborit  cite  comme  étant  venus  y  prier  :  Anne  de 
Bretagne,  Louis  XII,  François  Ier,  Charles  IX,  Marie 
Stuart,  le  duc  de  Mercœur,  Henri  IV  qui  y  reçut 
l'ordre  de  la  Jarretière,  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche, 
Richelieu,  Louis  XIV,  Henriette  d'Angleterre, 
Jacques  IL 

En  1632,  Raoul  de  La  Guibourgère,  ancien  maire 
de  Nantes,  y  recevait  la  consécration  épiscopale  des 
mains  de  l'évêque  Philippe  de  Cospéan  assisté  des 
évêques  de  Vannes  et  d'Angers. 

Saint  Bernard,  saint   Dominique  et  saint  Vincent 
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Ferrier  y  firent  entendre  leur  fougueuse  parole; 
d'illustres  prédicateurs  des  temps  modernes  suivirent 
leur  exemple  :  le  P.  de  Montfort,  le  P.  Félix,  confé- 
rencier de  Notre-Dame  de  Paris  ;  les  évoques  Dupan- 
loup  et  Freppel  y  prononcèrent  chacun  l'éloge  funèbre 
du  général  de  Lamoricière,  le  premier  à  ses  obsèques, 
le  second  lors  de  l'inauguration  de  son  monument. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire  et  bien  avant 
la  publication  de  la  constitution  civile  du  clergé,  le 
district  de  Nantes  intervint  dans  la  réglementation 
du  culte  :  en  août  1790,  à  l'occasion  de  la  mort  de 
Pierre  Soldini,  l'un  des  chanoines  de  la  cathédrale,  le 
procureur  général  syndic  «  rappelle  aux  ci-devants  cha- 
noines qu'ils  n'ont  plus  le  droit  d'en  feu  dans  l'église, 
qu'ils  violent  les  lois  en  s'en  servant  et  en  faisant  brû- 
ler à  une  sépulture  l'encens  qui  n'est  dû  qu'à  la  divi- 
nité, qu'il  n'est  pas  possible  de  tolérer  davantage  ces 
abus  qui  scandalisent  également  les  bons  citoyens  et 
les  serviteurs  de  Dieu1  ». 

Le  14  octobre  de  la  même  année,  ordre  est  donné 
au  chapitre  d'abandonner  toutes  fonctions,  et  de  ces- 
jser  la  célébration  du  culte  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale. 

Le  refus  opposé  par  Féveque  de  Nantes,  de  La 
Laurencie,  et  par  le  clergé  de  souscrire  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  amena  la  proscription  des  prêtres 
et  le  pillage. 

Le    vandalisme   fut   poussé   aux   plus   déplorables 

1.  G.  Melunet,  la  Commune  de  Nantes^t.  VI,  p.  215. 
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excès,  les  autels  sculptés,  les  ornements,  les  vitraux, 
les  tableaux,  les  châsses,  en  un  mol  toutes  les  mer- 
veilles incomparables  qui  y  étaient  réunies  furent 
brisées  ou  fondues  ;  les  peintures,  les  blasons  qui  exis- 
taient sur  les  murs  ou  aux  voussures,  furent  grattés 
et  badigeonnés  ensuite,  et  les  tombeaux  des  évêques 
violés. 

Pour  achever  la  dévastation  du  monument  et  en 
accumuler  les  ruines,  on  en  fit  un  arsenal  et  une 
écurie;  enfin,  le  21  mai  1794,  l'administration  dépar- 
tementale ordonna  que  :  «  la  ci-devant  église  serait 
affectée  à  la  célébration  des  fêtes  publiques  et  que  le 
jeu  d'orgue  serait'  conservé  pour  servir  à  la  même 
destination  ;  qu'en  conséquence  la  municipalité  de 
Nantes  était  chargée  de  prendre  des  mesures  pour 
l'évacuation  des  chevaux  et  autres  objets  appartenant 
à  l'armée1  ». 

Pendant  que,  sur  l'ordre  de  Carrier,  "la  guillo- 
tine demeurait  en  permanence,  on  y  célébra  la  fêle 
de  la  déesse  Raison  en  la  faisant  précéder,  suivant  le 
rapport  du  président  du  tribunal  criminel,  du  noie- 
ment  d'une  centaine  de  prêtres  ;  elle  donna  lieu  à  d< 
nouveaux  excès  qui  furent  présidés  par  un  nomra( 
Minée.  Mais  en  1795,  à  la  suite  d'une  fête  qui  avait 
causé  un  certain  désordre,  la  cathédrale  fut  de  noi 
veau  affectée  au  service  militaire. 

En  1796,  un  citoyen  proposa  d'en  faire  l'acquisition 
pour  la  démolir  afin  de  prolonger  les  rues  du  Dépar- 


1    C.  Mellinet,  la  Commune,  t.  IX,  p.  38-39. 
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tement  et  de  Brutus  ;  grâce  à  un  rapport  de  l'ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées  Julien  Groleau,  celte 
proposition  fut  rejetée. 

Dégradé  par  les  pieds  des  chevaux  et  le  roulement 
des  canons,  ébranlé  par  suite  de  l'explosion  de  la  pou- 
drière du  château  en  1800,  délabré  par  le  manque 
d'entretien,  le  monument  était  une  menace  pour  les 
propriétaires  voisins  qui  adressèrent,  en  1801,  une 
pétition  au  préfet,  que  celui-ci  renvoya  à  la  munici- 
palité. Cette  dernière  répondit  :  «  C'est  illusoirement 
que  Ton  regarde  ce  vaste  édifice  comme  étant  aux 
charges  de  la  commune. 

«  Elle  n'a  jamais  pu  en  obtenir  la  jouissance  pleine 
et  entière... 

«  Ce  bâtiment  est  tellement  en  désordre  et  ruiné 
qu'il  ne  peut  servir  à  rien  à  la  commune,  c'est  donc 
au  domaine  à  prendre  tous  les  moyens  pour  prévenir 
de  plus  grandes  dégradations  s'il  est  intéressant  de  le 
conserver.  » 

En  conséquence  de  cette  décision,  le  monument 
resta  affecté  au  service  de  l'artillerie  et  aucune  répa- 
ration n'y  l'ut  faite. 

Apre-  la  proclamation  du  25  avril  1802  par  laquelle 
Bonaparte  rétablissait  la  religion  catholique,  le  monu- 
ment fui  de  nouveau  rendu  au  culte.  Le  li  aoùf,  à 
sept  heures  du  soir,  eut  lieu  la  première  cérémonie 
au  bruit  du  canon  et  au  son  des  quelques  cloches  qui 
restaient  des  douze  que  renfermait  le  clocher 
avant  17!>:>. 

Le    18   octobre,    des  travaux  étaient    commencés 
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pour  rétablir  les  autels,  et  en  1838,  sous  l'impulsion 
donnée  par  l'évêque  de  Nantes,  Nicolon  de  Guérines, 
commencèrent  les  grands  travaux  destinés  à  achever 
l'ensemble  de  la  construction  et  à  en  faire  un  monu- 
ment pouvant  présenter  dans  toutes  ses  parties  une 
parfaite  unité  de  style. 

L'intérieur  renferme  le  magnifique  tombeau  de 
François  II  et  de  Marguerite  de  Foix,  sa  seconde 
femme.  Cette  œuvre  de  Michel  Colomb  peut  être  con- 
sidérée comme  l'une  des  plus  belles  de  la  sculpture 
française  ;  placée  dans  la  chapelle  des  Carmes,  avant 
la  Révolution,  elle  fut  préservée  de  la  destruction  par 
l'architecte  Mathurin  Crucy  qui  l'enterra  pendant  la 
tourmente.  A  chacun  des  angles  sont  représentées  les 
vertus  cardinales  :  la  Justice,  sous  les  traits  d'Anne 
de  Bretagne,  la  Prudence,  la  Force,  la  Tempérance; 
trois  anges  dominent  le  mausolée,  autour  duquel  se 
déroule  tout  un  cortège  de  saints  et  d'apôtres. 

En  face  de  ce  monument  a  été  érigé,  en  1884,  le 
tombeau  du  général  de  Larnoricière,  œuvre  remar- 
quable de  Paul  Dubois.  Le  héros  de  Constantine  y  est 
représenté  couché,  la  face  découverte  ;  la  main  qui  a 
laissé  échapper  l'épée  maintient  le  crucifix  contre 
son  cœur  dans  une  religieuse  étreinte.  Le  mausolée 
est  orné  de  quatre  figures  allégoriques  :  la  Force,  la 
Charité,  la  Foi  et  la  Méditation.  Au  sommet  est  ins- 
crite la  devise  du  héros  : 

Spes  mea  De  us  :  «  Dieu  est  mon  espérance  ». 

Ce  tombeau,  d'une  très  grande  richesse,  a  été  cons- 
truit avec  les  marbres  offerts  par  le  pape  Pie  IX. 
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D'un  aspect  grandiose  et  d'une  harmonieuse  dispo- 
ition,  la  façade,  flanquée  de  deux  tours  carrées,  se 
oui  pose  de  trois  portes  à  voussures  donnant  accès 
ux  trois  nefs  de  l'édifice;  celle  du  milieu  est  sur- 
nontée  d'une  galerie  sur  laquelle  repose  une  haute  et 
arge  fenêtre  couronnée  par  le  pignon  aigu  qui  relie 
es  deux  tours  dont  la  sévérité  est  accusée  au-dessus 
le  la  première  galerie  par  le  manque  d'ornementa- 
ions. 

Grâce  à  la  puissance  considérable  acquise  par  le 
iège  épiscopal,  dès  le  ive  siècle  ses  évêques  devinrent 
(eigneurs  suzerains  de  la  ville  et  la  gouvernèrent 
jusqu'à  l'époque  féodale,  et  plus  tard  la  cité  fut  choi- 
ie  pour  la  réunion  de  plusieurs  conciles. 

Le  monument,  qui  conserve  encore  le  souvenir  de 

ette  puissance  et  de  cette  renommée,  dresse  à 
3  mètres  de  hauteur  ses  deux  tours  massives  qui 
:>nt  les  plus  intéressantes  de  toute  la  Bretagne. 


'Narbonne 


Après  avoir  clé,  dès  le  milieu  du  vme  siècle,  mé- 
tropole de  l'un  des  plus  grands  diocèses  de  la  Gaule, 
la  cathédrale  Saint-Just  et  Saint-Pasteur  n'est  plus 
aujourd'hui  qu'une  simple  église  paroissiale. 

L'archevêché,  fondé  par  Paulus  Sergius,  et  dont  les 
prélats,  depuis  le  vine  siècle,  étaient  vicomtes  et  gou- 
verneurs de  la  cité,  primats  de  la  Gaule  Narbonnaise 
et  plus  tard  présidents  nés  des  Etats  du  Languedoc, 
fut  remis  au  rang  d'évêché  en  1790,  puis,  supprimé 
en  1801,  l'archovêque  Richard  Dillon,  qui  le  gouver- 
nait avant  la  Révolution,  s'étant  énergiquement  op 
posé  au  Concordat. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  érigée  dans  le  style  ogi- 
val pour  remplacer  l'église  que  Charlemagne   avait 
dotée  de  grands  privilèges  et  fut  élevée   grâce  aux 
ressources  que  lui  octroyèrent  l'archevêque  Maurii 
et   le  chapitre,  el  aux   bulles  des  papes    Urbain   1\ 
et  Clément    IV   accordant   quarante   jours   d'indul 
pences  à   tous  ceux  qui  la  visiteraient  et  contribue 
raient  par  des  aumônes  à  sa  construction. 

Cet  archevêque  posa  les  bases   du  nouvel  édifice 
le  3  des  nones  d'avril  1272,   pour  lesquelles  le  pape 
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Clément  VI  avait  envoyé  de  Rome  la  pierre  fonda- 
mentale toute  bénite,  ornée  d'une  croix  d'or  *  et  les 
travaux  menés  activement  par  ses  successeurs  per- 
mirent au  clergé  d'y  célébrer  la  fête  de  Pâques  de 
l'an  1332.  | 

Suivant  Henri  Stein2,  «l'édifice  présente  de  réelles 
analogies  avec  les  cathédrales  de  Limoges  et  de  Gler- 
mont  ;  c'est  du  reste  Jean  Deschamps,  auteur  du  plan 
de  cette  dernière  cathédrale,  qui  donna  celui  de  Nar- 
bonne;  le  chœur  était  achevé  en  1319,  les  tours  le 
furent  en  1332  ;  on  sait  qu'en  1320  la  conduite  de  ces 
opérations  était  confiée  à  deux  maîtres  d'œuvre, 
Henry  de  Narbonne  et  Jacques  de  Favières  ;  le  chœur 
doit  leur  être  attribué.  Raymond  Aycard  leur  succéda 
en  1346  ». 

Trois  portes  donnent  accès  dans  l'édifice  :  celle  de 
la  place  Saint-Just,  celle  du  cloître  et  celle  des  bâti- 
ments de  Saint-Eutropc. 

L'intérieur  est  remarquable  par  la  sévèresimplicité 
de  son  architecture  et  l'élévation  des  voûtes  suppor- 
tées à  40  mètres  de  hauteur  par  de  hardis  piliers  ;  sa 
longueur  totale  dans  œuvre  est  de  55  mètres,  sa  lar- 
geur de  45m,20  et  celle  de  la  grande  nef  de  15u,,20. 

En  face  de  l'abside,  plusieurs  tombeaux  d'arche- 
vêques forment  la  clôture  du  chœur. 

«  La  construction  de  ce  vaste  chœur,  déclare  Viol- 
let-le-Duc  3  est  admirablement  traitée  par  un  homme 

i.  Dom  Vaissette,  Histoire  du  Languedoc. 

2.  Henri  Stein,  les  Architectes  des  cathédrales  gothiques. 

H.  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  de  l 'architecture,   t.  Il,  p.  3G7. 
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savant  et  connaissant  toutes  les  ressources  de  son 
art.  Il  semble  même  qu'on  ait  voulu  avant  tout,  à 
Narbonne,  faire  preuve  de  savoir.  Les  chapiteaux 
des  piles  sont  complètement  dépourvus  de  sculpture, 
le  triforium  est  d'une  simplicité  rare  ;  mais,  en  re 
vanche,  l'agencement  des  arcs,  les  pénétrations  des 
moulures,  les  profils,  sont  exécutés  avec  une  perfec- 
tion qui  ne  le  cède  à  aucun  de  nos  édifices  du  Nord. 
Les  voûtes  sont  admirablement  appareillées  et  cons- 
truites. » 

Treize  chapelles  de  diverses  époques  ornent  l'église  : 
cinq  couronnent  l'abside  et  huit  sont  construites  dans 
les  bas  côtés  ;  en  outre,  quelques-uns  parmi  les  tom- 
beaux des  archevêques  sont  des  plus  remarquables. 

Extérieurement,  la  cathédrale  de  Narbonne,  avec 
sa  double  ceinture  de  créneaux  destinés  à  former  che- 
min de  ronde,  ses  tours  et  ses  arcs-boutants  terminés 
Bn  forme  de  tourelles,  a  l'aspect  d'une  forteresse  or- 
née de  clochetons.  Elle  a  été  construite,  en  effet,  pour 
contribuer  à  la  défense  de  la  cité  et  à  celle  du  palais 
le  l'archevêque  et  peut  être  considérée  comme  l'une 
ides  plus  remarquables  des  églises  fortifiées  qui  furent 
Dâties  dans  le  midi  de  la  France. 

£ien  que  commencée  au  xme  siècle,  elle  n'était  pas 
ncore   terminée  au  xvme;    certaines    parties    n'ont 
înème  jamais  été  qu'ébauchées. 

La  tourmente  révolutionnaire  n'épargna  pas  le  vieil 
édifice,  brisa  toutes  les  statues  qui  décoraient  les  tom- 
beaux des  archevêques,  démolit  le  magnifique  mau- 
jolée  du  roi  Philippe  le  Hardi  qui,  depuis   la  fin  du 
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xme  siècle,  s'élevait  dans  le  chœur  de  la  cathédrale. 

Pour  compléter  son  œuvre  dévastatrice,  elle  vola  la 
plus  grande  partie  des  richesses  que  contenait  le  trésor 
et  brûla  sur  la  place  publique  les  archives  et  des 
manuscrits  précieux. 

L'église  qui  avait  abrité  trente  conciles  pour  réfor- 
mer les  mœurs  déréglées  du  clergé  et  décréter  des 
peines  contre  les  Juifs  et  les  hérétiques,  et  qui  avait 
compté  au  nombre  des  prélats  qui  la  gouvernèrent  le  lé- 
gat Armand  Amaury  (1212),  Guy  Foulquoy  ou  Fulcordi 
(1259-1261),  pape  sous  le  nom  de  Clément  IV,  Georges 
d'Amboise,  le  cardinal  Jules  de  Médicis  (1515-1523), 
futur  pape  Clément  VIII,  les  cardinaux  de  Ferrare, 
de  Joyeuse  et  de  Lorraine,  fut  transformée  en  temple 
de  la  Raison,  par  un  décret  du  5  ventôse  an  II  et 
la  Vierge  qui  surmontait  le  grand  orgue  représenta  la 
déesse  de  la  Liberté. 

Lorsque  l'orage  fut  apaisé,  un  nouvel  élan  s'em- 
para des  esprits  en  faveur  de  l'art  religieux;  les  dé- 
sastres furent  réparés  et  le  monument  jouissait  d'une 
juste  renommée  lorsqu'une  nouvelle  calamité  s'abattit 
sur  lui. 

Un  siècle  après,  le  17  août  1910,  un  incendie,  après 
avoir  pris  naissance  dans  les  boiseries  placées  derrière 
le  maître  autel  au-dessus  des  tombeaux  des  arche- 
vêques de  Narbonne,  détériora  des  colonnes  de 
marbre  et  de  porphyre,  atteignit  les  combles  de  la  nef 
à  une  hauteur  de  40  mètres,  fondit  les  plombs  des 
vitraux,  consuma  l'orgue  d'accompagnement  et  le 
lutrin. 
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Depuis,  des  travaux  de  restauration  ont  été  entre- 
pris, pour  conserver  à  la  France,  dans  toute  son  in- 
tégrité,  cette  intéressante  église  que  les  invasions  et 
les  guerres  avaient  transformée  en  forteresse  pour 
abriter  les  populations  poursuivies,  et  qui  seule  reste 
aujourd'hui  comme  le  monument  le  plus  remarquable 
du  moyen  âge  dans  cette  cité  que  Sidoine  Apollinaire 
avait  décrite  au  ve  siècle,  comme  étant  Tune  des  plus 
fastueuses,  de  l'époque  gallo-romaine. 


Nevers 


L'évêché  de  Nevers  fut  constitué  vers  Tan  506 
par  saint  Eulade  qui  fit  construire,  sur  l'emplace- 
ment de  la  cathédrale  actuelle,  un'  oratoire  consacré 
aux  saints  Gervais  et  Protais.  Au  ixe  siècle,  une 
église  plus  grande  dédiée  à  saint  Cyr,  par  saint 
Jérôme,  remplaçait  cette  première  basilique  ;  puis, 
à  la  suite  des  luttes  suscitées  par  le  démembrement 
du  territoire,  l'édifice  fut  ruiné  et  reconstruit  vers  le 
xie,  dans  le  style  roman. 

La  cathédrale  actuelle  est  un  édifice  mixte,  érigé 
sur  des  ruines  et  à  des  époques  différentes  :  la  partie 
romane  est  desxie  et  xne  siècles,  tandis  que  la  partie 
gothique  ne  date  que  du  xive. 

Pendant  tout  le  moyen  âge  et  même  dans  les  siècles 
qui  suivirent,  chaque  partie  du  monument  que  l'on 
construisait  prenait  l'empreinte  du  génie  architectu- 
ral qui  dominait  pendant  qu'on  l'exécutait.  L'église 
de  Nevers  est  formée  de  ce  mélange  ;  son  immense 
vaisseau  de  110  mètres  de  longueur  offre  deux  absides 
opposées,  l'une  romane,  à  l'ouest,  l'autre  gothique, 
à  l'est.  La  première  est  voûtée  en  cul-de  four  et  pa- 
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Nevers 


raît  dater  du  xr  sièele;  elle  a  été  érigée  sur  une  crypte 
divisée  en  trois  nefs. 

Le   transept,  qui   dans  tous  les  édifices  religieux 
kl   placé   entre   le  chœur  et  la  nef,  précède,  dans 


Nbvbrs.  —  Abside  de  la  cathédrale  édifiée  en  1320. 


celui-ci,  cette  abside  romane  située  au  bas  de  l'église. 
Les  quatre  travées  de  la  nef  el  les  bas  côtés  ont  été 
construits  au  xin"  siècle,  tandis  que  le  chœur  oriental, 
qui  comprend  cinq  travées  avec  sept  chapelles  rayon- 
nantes, n'a  été  consacré  qu'en  1331.  Au  x\"'  siècle  on 
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ajouta  d'autres  chapelles  et  Ton  éleva  le  portail  sud, 
«  dit  delà  Loire  »,  qui  fut  achevé  en  1490. 

Le  portail  nord,  dit  de  Saint-Christophe,  date  de  la 
fin  du  xme  siècle. 

L'aspect  intérieur  de  l'église  est  remarquable  tant 
par  le  pittoresque  de  son  architecture  que  par  la 
variété  des  colonnettes  ornées  de  nombreuses  sculp- 
tures. 

Extérieurement,  une  tour  haute  de  25  mètres,  divi- 
sée en  trois  parties  sur  sa  hauteur  par  des  galeries, 
flanquée  sur  chacun  de  ses  angles  de  tourelles  octo- 
gones et  dont  la  troisième  partie  ornée  de  statues  se 
termine  par  une  galerie  à  jour,  a  été  érigée  près  du 
portail,  de  1509  à  1528,  et  contribue  à  donner  à  l'édi- 
fice un  aspect  majestueux. 

Fermée  en  1793,  la  cathédrale  fut  rendue  au  culte 
catholique  en  1802,  mais  l'évêché  de  Nevers  ne  fut 
rétabli  que  le  10  octobre  1822  par  une  bulle  du  pape 
Pie  VII,  datée  du  diocèse  d'Autun. 

Sous  la  direction  de  l'éminent  architecte  Rupricht 
Robert,  une  restauration  importante  du  monument 
eut  lieu  pendant  le  cours  du  xixe  siècle. 


Nice 


La  cathédrale  de  Nice  est  dédiée  à  une  vierge  mar- 
tyre, sainte  Réparate',  mise  à  mort  par  Dèce,  à 
Césarée  de  Palestine,  et  dont  le  corps,  suivant  la  lé- 
gende rapportée  par  l'abbé  Albin  2,  «  placé  dans  une 
nacelle  de  bois  rugueux,  fleurie  de  mousse,  guidée 
par  une  colombe,  abordait  un  soir  d'automne  de 
Tannée  250,  à  l'heure  où  les  pêcheurs  de  Nicia  ga 
gnaient  le  large,  aux  rivages  de  la  baie  des  Anges. 
Dans  la  barque,  des  roses,  des  lis  et  des  palmes  ;  et 
sur  ces  fleurs,  enlinceulée  dans  un  grand  voile  blanc, 
une  jeune  fille  blessée,  qui  semblait  dormir.  Des 
gouttelettes  de  sang,  pareilles  à  des  perles  rougies, 
s'étaient  figées  sur  la  robe.  Les  pêcheurs  recueillirent 
le  convoi  comme  on  recueillerait  un  berceau  égaré  et 
le  transportèrent  sur  les  rives  du  Paillon,  dans  une 
petite  cabane  de  branchages.  » 

Bientôt  un  oratoire  s'éleva  à    cette   même    place  et 
à  celui-ci  succéda  un    prieur»',   puis  une   église   plus 

1.  Les  Bollandistes. 

2.  Monographie  de  la  cathédrale  Sainte-tiéparate. 
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importante  que  l'évêque  Jérôme  d'Arsagis  choisit,  en 
1531.  pour  y  transférer  le  siège  cathédral;  Tannée  sui- 
vante, la  municipalité  et  l'évêque  chargèrent  l'archi- 
tecte Amédée  Besten  d'établir  le  plan  d'un  édifice 
plus  vaste,  dans  le  style  ogival.  Un  peu  plus  d'un 
siècle  après,  Désiré  de  Palletis,  alors  évêque,  résolut 
de  le  faire  reconstruire  dans  le  style  de  la  Renais- 
sance en  y  consacrant  toute  sa  fortune  ;  ce  travail 
dura  quarante-neuf  ans  et  n'était  pas  achevé  lorsque 
l'évêque  Laghet  consacra  la  nouvelle  cathédrale,  le 
30  mai  1699. 

La  façade  est  composée  d'un  haut  portique  terminé 
par  un  fronton  triangulaire.  Au  centre,  une  porte 
accompagnée  de  deux  colonnes  en  pierres  donne  accès 
dans  la  grande  nef  de  l'édifice,  tandis  que  deux  autres 
portes  plus  petites  s'ouvrent  sur  les  nefs  latérales. 
Cette  façade,  sans  grand  caractère,  est  ornée  de  la  sta- 
tue de  sainte  Réparate  et  de  quatre  autres  statues 
d'évêques. 

La  tour  carrée  de  33  mètres  de  hauteur,  recouverte 
d'une  coupole  qui  sert  de  clocher,  a  été  érigée  de 
1730  à  1757. 

Le  plan  de  l'église  forme  une  croix  latine  ;  la  nef 
principale  a  23  mètres  de  longueur,  de  l'entrée  à 
l'abside,  sur  6  de  large;  elle  est  percée  de.  chaque 
côté  par  quatre  baies  à  plein  cintre  communiquant 
avec  les  bas  côtés,  ces  derniers  sont  inégaux  :  celui  de 
gauche  mesure  3  mètres  de  plus  que  celui  de  droite, 
et  tous  deux  sont  prolongés  au  delà  du  transept. 

L'abside  est  surmontée  d'un  dôme  de  39  mètres  de 
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hauteur,  percé  de  huit  fenêtres  séparées  par  des  pi- 
lastres. Le  tran- 
sept de  gauche  et 
celui  de  droite 
sont  terminés  par 
un  autel  et  cha- 
cune des  basses 
nefs  possède  qua- 
tre chapelles. 

La  Révolution 
dispersa  le  cha- 
pitre qui  remon- 
tait au  ixe  siècle 
et  convertit  l'égli- 
se en  temple  de 
la  Raison.  Le  Con- 
cordat lui  rendit 
sa  destination 
première,  et  de- 
puis des  travaux 
ont  été  entrepris 
dans  le  but  d'em- 
bellir ou  de  res- 
taurer le  monu- 
iment  ;  c'est  ainsi 
ique  la  sacristie 
fut  reconstruite 
?n  1891)  et  ornée 
Jes  superbes  boiseries  qui  décoraient  autrefois  la  salle 
^apitulairedu  monastère. 

19 


Nice.  —  Façade  de  la  cathédrale 
terminée  en  1757. 
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Le  trésor  renferme  un  insigne  d'honneur  appelé 
la  masse  du  chapitre  ;  une  paix  en  or  et  émail  du 
xve  siècle  représentant  d'un  côté  le  Christ  en  croix  et 
de  Vautre  Jésus  portant  la  paix  au  monde  ;  une  châsse 
donnée  par  le  roi  Victor-Emmanuel  Ier  après  le  con- 
grès de  Vienne  ;  d-eux  statuettes  reliquaires  offertes 
parla  reine  d'Étrurie,  Marie-Christine,  exilée  à  Nice 
par  Napoléon  Ier  ;  deux  dalmatiques  rouges  en  velours 
de  Gènes  ornées  chacune  de  vingt-quatre  personnages 
et  ayant  été  portées  au  Concile  de  Trente  par  Lambert, 
évêque  de  Nice. 


'Nîmes 


De  toutes  les  villesde  France,  Nîmes,  par  l'ensemble 
des  célèbres  monuments  antiques  qu'elle  renferme, 
atteste  aujourd'hui  encore  toute  la  science  et  le  génie 
que  déployèrent  les  architectes  romains  pour  léguer 
à  la  postérité  des  édifices  remarquables  de  pureté,  de 
grâce  et  d'harmonie. 

Malheureusement,  si  la  Maison  Carrée,  le  temple  de 
Diane,  la  tour  Magne  sont  admirables,  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  cathédrale  dédiée  à  Notre-Dame  et  à 
saint  Castor. 

Reconstruite  dans  le  style  roman  après  les  grandes 
invasions,  sur  l'emplacement  de  la  première  basilique 
élevée  dans  la  cité  à  la  fin  du  ive  siècle,  elle  fut  dotée 
de  privilèges  parCharlemagne  etLouisle  Débonnaire; 
mais,  délabrée  et  ruinée  par  le  temps,  elle  fut  réé- 
difiée en  partie  au  xie  siècle  et  consacrée  par  le  pape 
Urbain  II,  en  1096. 

Mutilée  lors  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  elle 
eut  encore  à  souffrir  de  la  fureur  des  calvinistes  qui  la 
saccagèrenten  1567,  démolirent  une  partie  de  la  façade, 
puis  massacrèrent  un  grand  nombre  de  catholiques. 


Nos  Cathédrales  292 

Lorsque  les  luttes  religieuses  furent  apaisées,  de 
grands  travaux  furent  entrepris  pour  rétablir  l'édifice 
dans  toute  son  intégrité,  et  en  1646,  l'évêque  Hector 
d'Ouvrier  en  faisait  une  nouvelle  consécration. 

Tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui,  il  possède  dans 
sa  façade  principale  quelques  débris  de  monuments 
antiques,  ainsi  qu'une  partie  de  la  tour  carrée  et  une 
frise  décorée  de  scènes  de  l'Ancien  Testament  qui  ap- 
partenaient à  la  construction  du  xie  siècle. 

L'intérieur  renferme  les  tombeaux  du  cardinal  de 
Bernis  et  du  grand  orateur  sacré  :  l'évêque  Fléchier. 

Pendant  la  Révolution,  la  cathédrale  fut  de  nouveau 
victime  des  passions  déchaînées  et,  en  1815,  les  luttes 
suscitées  par  la  Terreur  blanche  qui  était  maîtresse 
de  la  ville  lui  réservèrent  de  nouvelles  épreuves. 

L'évêché,  fondé  par  saint  Baudile,  fut  gouverné  par 
l'évêque  Sedatus  qui  siégea  au  concile  d'Arles,  en  506, 
et  par  trois  cardinaux;  supprimé  en  1801,  après  avoir 
joué  un  rôle  prépondérant  dans  l'histoire  de  l'Église  et 
avoir  réuni  six  conciles,  dont  celui  de  1096  présidé  par 
le  pape  Urbain  II,  il  ne  fut  rétabli  qu'en  1821. 


Paul  Maurou,  sqaaf, 

NIMES 

CATHÉDRA18  DU  xi'  sii':o.iï  remanie  au  xvi«. 


Noyon 


L'évêché  de  Vermand  ayant  été  ravagé  par  les  Van- 
dales et  les  Huns  fut  transféré  à  Noyon,  en  530,  par 
i'évêque  Médard  et  devint  bientôt  important,  grâce 
aux  événements  qui  se  déroulèrent  sous  les  voûtes  de 
sa  première  cathédrale  :  en  544,  la  reine  Radegonde  y 
reçut  le  voile;  en  721,  Chilpéric  II,  roi  de  Soissons, 
vint  y  dormir  son  dernier  sommeil  ;  en  768,  Charle- 
magne  y  fut  sacré  roi  des  Francs. 

Pillée  et  dévastée  par  les  Normands,  elle  fut  recons- 
truite à  la  fin  du  ixe  siècle,  mais  cette  seconde  église, 
dans  laquelle  Hugues  Capet  avait  été  couronné  en 
987,  fut  détruite  par  un  incendie,  en  11 31. 

Le  petit-fils  de  Henri  Ier,  roi  de  France,  l'évêque 
Simon  de  Vermandois,  qui  la  gouvernait  alors,  résolut 
de  la  faire  réédifier  sur  un  plan  d'une  sévère  majesté 
et  dans  d'harmonieuses  proportions. 

Construite  de  1115  à  1180,  elle  passe  à  juste  titre 
pour  l'une  des  plus  remarquables  et  des  plus  intéres- 
santes de  l'architecture  de  transition  ;  son  plan,  qui 
affecte  la  forme  d'une  croix  latine,  est  composé  d'une 
nef  principale  avec  bas  côtés,  d'un  transept  dont  les 
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extrémités  sont  terminées  en  hémicycle  et  d'un 
chœur  séparé  des  neuf  chapelles  absidiales  par  un 
déambulatoire.    La    longueur    du    vaisseau    est    de 


Noyon.  —  Cathédiale  du  commencement  du  xne  siècle. 


9.">  mètres,  la  largeur  totale  des  nefs  est  de  20  el  la 
hauteur  sous  voûte  est  de  23. 

Les  dix  travées  de  la  nef,  divisées  en  quatre  étages, 
sont  réunies  par  des  arcades  ogivales,  tandis  que  dans 
d'autres  parties  la  croisée  d'ogive  s'allie  au  plein  cintre 
et  \  produit  un  effet  des  plus  gracieux. 
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Par  un  décret  du  12  juillet  1790,  l'évêché  et  le 
chapitre  furent  supprimés,  puis  la  fureur  de  quelques 
énergumènes  dévasta  le  mobilier,  profana  les  tom- 
beaux, brisa  les  statues,  les  vitraux  et  les  cloches, 
vola  son  trésor  ;  le  monument  fut  ensuite  utilisé  comme 
écurie  et  magasin  à  fourrages. 

Seul  échappa  au  désastre  le  maître  autel  construit 
par  Godot  en  1779  :  en  marbre  blanc  d'Italie,  cet  autel 
semi-circulaire  est  somptueusement  décoré  de  guir- 
landes, de  fleurons  et  d'arabesques  en  bronze  doré; 
six  anges  de  même  métal  soutiennent  la  table  de 
l'autel  dont  le  tabernacle  est  surmonté  d'une  coupole 
posée  sur  huit  colonnes  aux  chapiteaux  de  bronze. 

La  façade  de  l'édifice,  d'un  aspect  sévère,  a  été 
augmentée  d'un  porche,  au  xvie  siècle,  qui  contribue, 
avec  les  vigoureux  contreforts  qui  le  supportent,  à 
lui  donner  un  effet  des  plus  disgracieux.  Dépouillée  de 
ses  statues  par  la  Révolution,  elle  eut  encore  à  subir, 
en  1824,  les  fantaisies  d'un  conseil  de  fabrique  igno- 
rant qui  en  a  fait  raboter  les  vestiges. 

Cette  façade  est  composée  de  trois  portes  et  de 
deux  tours  hautes  de  62  mètres,  dissemblables  et  ina- 
chevées; l'une  date  du  xme  siècle  et  l'autre  du  xive. 

Fondé  par  saint  Médard,  l'évêché  eut  l'honneur  de 
réunir  cinq  conciles  et  d'être  gouverné  par:  saint  Eloi, 
en  640;  Baudry,  qui  donna  à  la  commune  sa  première 
charte  en  1108;  Petrus  Carlotus,  fils  naturel  de  Phi- 
lippe-Auguste; Etienne  Aubert,  le  futur  pape  In- 
nocent IV  (1338);  François  de  Clermont-Tonnerre, 
membre  de  l'Académie  française,    et  put   inscrire  au 
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nombre  des  doyens  de  son  chapitre  Jean  de  Noyental, 
qui  devint  cardinal  et  légat  de  France  en  1289,  et 
Guillaume  Bouille,  l'un  des  juges  de  la  revision  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  en  1446. 

Épargnée  lors  de  la  première  invasion  de  1914  à 
1917,  Noyon  ne  fut  cruellement  éprouvée  qu'en  1018, 
lorsque  les  Allemands,  après  en  avoir  été  chassés,  s'ef- 
forcèrent de  l'anéantir. 

Pendant  un  mois  un  violent  bombardement  y  fit 
d'énormes  ravages  et  la  cathédrale  eut  sa  toiture 
entièrement  brûlée,  sa  voûte  percée  en  plus  de  dix 
endroits,  sa  nef  amputée  d'un  pilier,  ses  vitraux  brisés 
et  ses  deux  tours  mutilées. 

La  robustesse  de  sa  structure  l'a  seule  préservée 
d'une  dislocation  complète. 

Les  dépendances  du  chapitre,  charmant  et  pitto- 
resque ensemble  architectural  du  xive  siècle,  ont  été 
elles  aussi  grièvement  atteintes  et  une  restauration 
s'impose  dès  à  présent  pour  les  sauver  d'une  ruine 
complète. 


Orange 


Construite  à  une  époque  très  reculée,  la  ville 
d'Orange,  d'abord  capitale  des  Cavares,  sous  le  nom 
d'Arusio,  devint  le  siège  d'une  importante  colonie 
romaine  105  ans  avant  Jésus-Christ.  Florissante  sous 
Jules  César,  ornée  d'édifices  somptueux  propres  à 
attester  sa  splendeur  et  sa  prospérité,  elle  fut  con- 
voitée par  les  barbares  qui  s'en  emparèrent  et  n'y 
laissèrent  que  des  ruines;  puis,  après  avoir  fait  partie 
du  royaume  d'Austrasie  et  être  retombée  au  pouvoir 
des  Sarrasins,  elle  fut  enfin  reprise  par  Charlemagne 
qui  l'érigea  en  comté. 

Dès  le  commencement  du  ive  siècle,  le  christianisme 
y  fut  prêché  et  saint  Hilaire  d'Arles  y  convoqua  un 
concile,  en  441,  pour  élaborer  les  règles  relatives  à  la 
discipline  de  l'Église. 

En  526,  une  nouvelle  basilique  consacrée  par  saint 
Césaire,  archevêque  d'Arles,  remplaça  le  premier 
édifice  religieux  ruiné  par  le  temps  ;  trois  ans  après, 
ce  prélat  y  réunissait  le  célèbre  concile  de  la  Grâce, 
dont  les  canons  dogmatiques,  approuvés  et  adoptés 
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ai  l'Église  univer- 
pIIp,  ont  l'autorité 

es   conciles  œcu- 

îéniques. 

La  cathédrale  ac- 
uelle,  édifice  sur 
on  emplacement, 

été  balie  dans  le 
tyle  romano-by- 
antin  dans  la  se- 
onde  moitié  du  xne 
iècle  sous  les 
vôques  Gérard  II, 
Guillaume  II,  Ber- 
îard,  Pierre  lor  et 
Vrnould,  et  consa- 
crée en  1208  par 
iuillaume  III. 

L'arc  du  sanc- 
uaire  est  ogival, 
'tics  fenêtres  sont 
>leins  cintres  ainsi 
|ue  les  quatre  tra- 
'ées  de  chapelles 
'onstruites  aux  xne 
;t  xvie  siècles. 

Intérieurement , 
x\\e  mesure  54 
nètreç;  de  lon- 
gueur, iy   de  largeur  dans  les  chapelles  et  11  mètres 


Orange.  —  Clocher  roman 
reconstruit  en   1626. 
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hors  de  celles-ci.  Sa  hauteur  sous  voûte,  qui  était  à 
l'origine  de  21m,50,  n'est  plus  que  de  20  mètres  par 
suite  des  exhaussements  successifs  du  sol  de  la  ville. 

A  l'extérieur,  la  porte  latérale  située  au  Midi  est 
ogivale,  très  surbaissée,  tandis  que  la  porte  principale, 
du xvie  siècle,  faisant  face  à  l'autel,  esta  plein  cintre; 
toutes  deux  ont  été  modifiées  et  sont  ornées  de  co- 
lonnes. 

Les  guerres  de  la  Réforme  furent  néfastes  au 
monument.  En  1561,  après  la  prise  de  la  ville  par  les 
calvinistes,  il  fut  saccagé  et  la  voûte  et  le  clocher 
furent  abattus  ;  l'année  suivante,  les  catholiques,  sous 
la  conduite  de  Maurice  de  Nassau,  incendièrent  la  cité 
et  l'édifice  fut  de  nouveau  victime  de   leur   fureur. 

Le  clocher,  du  style  roman,  ne  fut  reconstruit 
qu'en  1626. 

En  1820,  de  regrettables  restaurations  ont  dénaturé 
une  partie  de  cette  intéressante  cathédrale.    ■ 


Orléans 


L'histoire  de  l'église  d'Orléans  est  intimement  liée 
à  celle  de  la  cité  dont  elle  a  partagé  les  joies,  les 
espérances  et  les  douleurs. 

Fondé  dès  l'établissement  du  christianisme  dans  les 
Gaules,  le  diocèse  fut  gouverné  par  une  foule  de  pré- 
lats qui  s'attachèrent  à  le  rendre   prospère. 

En  451,  l'évoque  Aignan  défendit  sa  capitale  et  la 
préserva  de  l'invasion  d'Attila  et,  en  511,  sur  l'ordre 
de  Glovis,  la  cathédrale  abrita  les  décisions  d'un  pre- 
mier concile  qui  fut  suivi,  entre  cette  date  et  1479,  de 
la  réunion  de  neuf  autres  où  se  décidèrent  les  plus 
importantes  questions  du  droit  ecclésiastique  et  celles 
concernant  la  discipline  religieuse. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  construite  sur  l'empla- 
cement d'une  basilique  élevée,  en  38 i,  par  saint  Eu- 
verte,  pour  commémorer  la  découverte  de  la  vraie 
croix  parsainte  Hélène. 

Cette  basilique,  dans  laquelle  les  évoques,  suivis  des 
princes,  des  ducs  et  des  barons  vêtus  d'or  et  de 
pourpre,  avaient  couronné  au  son  des  trompettes  des 
hérauts  et  au  milieu  des    acclamations    du  peuple 
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Charles  le  Chauve  et  Louis  VI  dit  le  Gros,  fut  ruinée 
ainsi  que  le  sanctuaire  par  la  poussée  des  voûtes 
en  1227. 

L'évêque  Robert  de  Courtenay  conçut  alors  le  pro- 
jet de  la  faire  réédifier  avec  plus  de  magnificence 
dans  le  style  ogival,  et  son  successeur,  Gilles  de 
Patay,  posa  la  première  pierre  du  monument  le 
12  septembre  1288. 

Continué  par  Pierre  de  Mornay  et  Ferry  de  Lor- 
raine, il  n'était  pas  encore  achevé  en  1568,  lorsque  les 
calvinistes  en  firent  écrouler  la  plus  grande  partie. 
La  répression  de  cet  acte  de  vandalisme  fut  effroyable; 
sur  Tordre  donné  par  le  farouche  prédicateur  et  con- 
fesseur de  Charles  IX,  l'évêque  Arnaud  Sorbin,  lors 
de  la  Saint-Barthélémy,  les  catholiques  massacrèrent 
les  protestants  avec  une  rage  inouïe. 

Les  travaux  de  restauration  commencèrent  ensuite, 
mais  ne  furent  poursuivis  avec  activité  que  grâce  aux 
libéralités  de  Henri  IV  et  aux  encouragements  de 
Clément  VIII. 

Le  roi  posa  lui-même  la  première  pierre  du  nouveau 
transept,  en  présence  de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
le  18  avril  1601,  mais  les  travaux  n'en  furent  achevés 
que  plusieurs  siècles  après. 

En  1628,  l'architecte  du  roi,  Théodore  Lefebvre 
d'Orléans,  éleva  le  portail  du  nord  dans  un  style  où 
l'art  grec  s'allie  avec  le  gothique  et  avec  celui  de  1? 
Renaissance. 

La  façade  centrale,  démolie  par  Robert  de  Cotte, 
en  1726,  fut  réédifiée  dans  le  style  du  xufi  siècle  sur  le 
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plan  de  Jacques- Jules  Gabriel  et  de  son  fils  Jacques 
Ange,  mais  en  1790  le  troisième  étage  des  tours  fut 
achevé  sur  les  dessins  de  Paris,  et  couronné  d'une 
galerie  dans  les  angles  de  laquelle  furent  placées  des 
statues  d'anges  d'une  grandeur  colossale. 

Cette  façade  est  composée  d'un  portail  central  flan- 
qué de  deux  tours  surmontant  de  trois  étages  une  ga- 
lerie découpée  à  jour,  et  est  percée  de  cinq  portes 
communiquant  avec  les  nefs  de  l'édifice. 

Les  étages  qui  composent  les  tours  sont  en  retrait 
l'un  sur  l'autre  :  le  premier  est  orné  d'une  grande 
fenêtre,  tandis  que  les  deux  autres  sont  décorés  de 
fines  colonnettes. 

A  l'intérieur,  le  plan  général  est  gothique;  il  com- 
prend cinq  vastes  nefs  élégantes  et  régulières,  un 
transept,  un  chœur  avec  déambulatoire  et  onze  cha- 
pelles rayonnantes  qui  datent  de  la  construction  du 
xme  siècle;  la  longueur  de  l'édifice  est  de  145  mètres, 
sa  largeur  au  transept  de  67  et  sa  hauteur  sous  voûte 
de  34. 

Cette  cathédrale,  qui  conserve  le  souvenir  des 
chants  d'allégresse  qui  ont  fait  vibrer  ses  échos  en 
1429,  lorsque  après  avoir  chassé  l'étranger  Jeanne 
d'Arc  vint  s'y  prosterner,  renferme  un  Christ  de 
Tuby,  une  Mater  Dolorosa  de  Michel  Bourdin,  un 
tableau  de  Jean  Jouvenet  et  l'admirable  tombeau  de 
Tévêque  Dupanloup,  par  Chapu. 

La  Révolution  la  dépouilla  de  son  trésor  et  mutila 
ses  statues,  puis  la  convertit  en  temple  pour  les  célé- 
brations des  fêtes  en  l'honneur  de  l'Être  suprême. 
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Rendue  au  culte,  la  restauration  en  fut  aussitôt  en- 
treprise. Les  voûtes  du  porche  et  du  portail,  qui 
n'avaient  pas  été  achevées,  furent  terminées  en  1829, 
et  en  1857,  la  flèche  centrale,  construite  en  1707  par 
Jules  Hardouin-Mansard,  fut  remplacée  par  une  ai- 
guille plus  élégante  due  à  l'architecte  Bœswilwald. 

Le  monument,  dont  la  construction  fut  si  souvent 
interrompue,  appartientà  un  style  composite.  Par  son 
plan  général,  son  chevet  et  le  décor  extérieur,  il  se 
rattache  au  gothique;  par  le  système  de  construction 
et  les  ornements  réguliers,  à  l'art  grec;  enfin,  par  un 
grand  nombre  de  motifs  légers  et  gracieux,  à  celui  de 
la  Renaissance. 

Malgré  ces  divergences  de  styles,  il  est  considéré 
comme  l'un  des  plus  beaux  de  cette  architecture  reli- 
gieuse qui  s'est  développée  en  France  où  elle  a  atteint 
sa  plus  haute  expression. 
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La  ville  de  Pamieis,  dont  le  nom  n'est  prononcé 
pour  la  première  fois  qu'en  1111,  doit  son  origine  à 
l'abbaye  de  Saint-Antonin,  mentionnée  dans  le  testa- 
ment du  comte  de  Rouergue  en  961. 

Élevé  sur  le  territoire  des  comtes  de  Carcassonne, 
dans  le  village  de  Frédélas,  et  siège  de  Tévêché  en 
1296,  le  monastère  était  en  proie  à  la  tyrannie  de  ces 
seigneurs  féodaux.  Pour  y  mettre  fin,  les  religieux 
appelèrent  à  leur  secours  Roger  II,  comte  de  Foix, 
qui  s'empressa,  à  son  retour  de  la  Terre-Sainte,  deve- 
nir les  en  délivrer  et  de  faire  bâtir,  dès  le  xue  siècle, 
le  château  au  pied  duquel  s'éleva,  peu  de  temps  après, 
l'église  sous  le  vocable  de  la  Vierge  et  de  saint  Jean- 
Baptiste. 

Construite  au  milieu  de  la  place  où  se  réunissait  la 
population  des  villages  voisins,  elle  prit  bientôt  le 
nom  de  Sainte-Marie  du  Marcadel,  et  fut  érigée,  au 
commencement  du  xvie  siècle,  en  église  épiscopale. 

De  cet  édifice,  saccagé  une  première  fois  en  1208,  et 
dans  lequel  les  habitants  s'assemblaient,  soit  pour 
délibérer,  soit  pour  défendre  leurs  libertés  et  y  rece- 


30" 


Pamiers 


voir  le  serment  des  comtes  de  Foix,  il  ne  reste 
qu'un  portail  dont 
les  trois  cordons  de 
voussure  reposent  sur 
une  lourde  corniche 
rectiligne  surmontant 
des  chapiteaux  histo- 
riés par  de  grossières 
sculptures.  Le  monu- 
ment ayant  été  ruiné 
par  les  huguenots  en 
i:>77,l'évêquedeCau- 
let,  en  1666,  en  entre- 
prit la  reconstruction, 
mais  les  troubles  sus- 
cités par  l'affaire  delà 
régale  furent  une 
cause  d'autres  vicissi- 
tudes pour  la  cathé- 
drale, et  en  arrêtèrent 
les  travaux. 

Ceux-ci,  repris  en 
1685,  d'après  les  plans 
et  dessins  du  plus  cé- 
lèbre architecte  de 
cette    époque,    Jules 

Hardouin-Mansard,  furent  bientôt  terminés,  et  1  église 
fut  consacrée  le  9  janvier  1689. 

Reconstruite  en  partie  dans  le  style  du  xvnc  siècle, 
elle  ne  renferme  qu'une  seule  nef  avec  chapelles  entre 


P.  Tillier. 
Pamiers.  —  Tour  surmontant  le  por- 
tail   de    la    cathédrale    depuis     le 
xiv"  siècle. 
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les  contreforts  selon  le  plan  des  églises  languedo- 
ciennes du  moyen  âge,  mais  elle  possède  un  transept; 
le  chœur  est  plus  étroit  que  la  nef  et  l'intérieur  de 
l'édifice  est  d'un  aspect  froid. 

Depuis  le  xive  siècle,  le  devant  de  la  façade  occiden- 
tale est  orné  d'un  clocher  de  briques  formé  d'un  porche 
voûté,  d'un  premier  étage  carré  et  de  trois  autres 
octogones,  sans  retraits. 

Des  restaurations  entreprises  ces  dernières  années 
à  la  façade  ont  transformé  les  amortissements  des 
contreforts  et  dénaturé  leur  caractère. 

Malgré  ces  désastreuses  réparations,  la  cathédrale, 
dont  la  lourde  tour  à  créneaux  se  reflète  dans  les  ca- 
naux qui  bordent  la  ville,  est  encore  le  monument  le 
plus  remarquable  de  la  cité,  qui  possède  en  outre  les 
ruines  de  l'abbaye  de  Frédélas  ou  du  Mas  Saint-Anto- 
nin,  détruite  par  les  protestants  en  1586. 


Paris 


Saint  Marcel  nous  apprend  qu'à  la  fin  du  ive  siècle 
une  église  existait  dans  la  cité,  et  Fortunat  nous  dé- 
crit toute  la  magnificence  de  celle  construite  par  Chil- 
debert  Ier  pour  la  remplacer.  Ruinées  par  l'incendie  et 
le  pillage  des  barbares,  elles  firent  place  à  deux  basi- 
liques dédiées,  Tune  à  sainte  Marie,  l'autre  à  saint 
Etienne,  qui  subsistèrent  jusqu'au  jour  où  l'évêque 
Maurice  de  Sully  conçut  le  projet  grandiose  de  les 
faire  démolir  pour  bâtir  à  leur  place  une  vaste  cathé- 
drale. 

Lorsque  le  plan  en  fut  dressé  suivant  les  règles  de 
l'admirable  architecture  qui  venait  de  se  développer 
en  Picardie,  par  l'un  de  ces  hommes  de  génie  dont  le 
nom  est  inconnu,  le  pape  Alexandre  III,  réfugié  en 
France,  vint  solennellement  en  poser  la  première 
pierre,  en  1163. 

Les  travaux  menés  activement  permirent  à  Henri 
de  Château-Marcay,  légat  du  Pape,  de  consacrer  le 
maître  autel  en  1182,  et  trois  ans  après,  au  patriarche 
de  Jérusalem  Héraclius,  venu  à  Paris  pour  prêcher 
une  troisième  croisade,  d'officier  dans  le  chœur. 
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Après  ht  mort  de  Maurice  de  Sully,  cette  partie  de 
l'édifice  fut  recouverte  d'une  toiture  de  plomb  grâce 
aux  5.000  livres  qu'il  légua  à  cet  effet,  et  ses  succes- 
seurs firent  continuer  les  travaux.  En  1223,  à  la  mort 
de  Philippe-Auguste,  le  grand  portail  était  achevé 
jusqu'à  la  corniche  qui  réunit  les  deux  tours. 

L'architecture  gothique  brillait  alors  d'un  éclat  in- 
comparable et  l'aspect  de  cette  façade  si  grandiose 
détermina  la  reconstruction  des  portails  du  transept. 

L'inscription  suivante  gravée  au  bas  du  croisillon 
sud  atteste,  en  effet,  que  la  première  pierre  fut  posée 
le  second  jour  des  ides  de  février  1257,  en  l'honneur 
de  la  Mère  du  Christ,  par  le  maître  d'œuvre  Jean  de 
Chelles  :  Anno  Domini  MCCL  VII  Mense  februario 
Idus  secondo,  Hoc  fuit  inceptum,  Cristis  genitus 
honore  :  Kallensi  Lathomo  vivente  Johanne  Magistra. 

«  Ce  maître  Jean  de  Chelles  eut  comme  successeur 
médiat  ou  immédiat  son  parent,  son  fils  peut-être, 
Pierre  de  Chelles  ;  élevé  à  une  école  de  génie,  cet  ar- 
chitecte continua  à  appliquer  les  mêmes  méthodes 
aux  mêmes  constructions  et  on  lui  doit  certainement 
les  chapelles  du  tour  du  chœur,  la  partie  tournante 
des  tribunes  et  cette  magnifique  abside  qui  est  l'une 
des  gloires  de  Paris  '.  » 

Construit  sur  de  solides  assises  de  pierre,  le  mbm 
ment  offre  à  l'intérieur  un  remarquable  vaisseau  avec 
un  double  collatéral  qui  contourne  tout  l'édifice,  1< 
tout  éclairé  par  les  somptueux  vitraux  des  cent  treiz< 

1.  Henri  Stein,  les  Architectes  des  cathédrales  gothiques. 
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fenêtres  qui  l'ont  resplendir  la  basilique  de  l'éclat  de 
leurs  mille  couleurs. 

Le  plan  forme  une  croix  latine  de  130  mètres  de 
longueur  sur  46  de  large,  d'une  extrémité  du  tran- 
sept à  l'autre;  le  chœur  est  composé  de  sept  travées 
et  d'un  rond-point  remarquable,  et  les  voûtes  qui 
s'élancent  jusqu'à  34  mètres  de  hauteur  sont  soute- 
nues par  soixante-quinze  piliers  isolés. 

Les  chapelles  latérales,  placées  entre  les  contreforts 
de  la  nef,  furent  construites  vers  1275,  avec  les 
100  livres  tournois  que  l'archidiacre  de  Soissons,  Jean 
de  Paris,  laissa  en  mourant,  et  celles  de  l'abside  furent 
achevées  au  commencement  du  xive  siècle. 

Le  luxe  alors  allait  croissant  dans  la  cathédrale  ; 
vers  1340  le  chanoine  Pierre  de  Fayel  donne  1200  livres 
parisis  pour  aider  à  faire  les  histoires  de  la  clôture  du 
chœur  et  maître  Jehan  Ravy  y  prodigue  son  merveil- 
leux talent  dans  la  représentation  des  scènes  de  l'An- 
cien Testament  et  de  l'Évangile,  que  maître  Jean  Le 
Bouteiller  parachève  en  1351.  Au  xvie  siècle,  la 
richesse  s'étale  partout,  aussi  bien  dans  les  boiseries 
que  dans  les  objets  mobiliers. 

Malheureusement  l'exécution  de  la  volonté  de 
Louis  XIII,  de  consacrer  dans  le  sanctuaire  de  Notre- 
Dame  de  Paris  le  souvenir  de  son  vœu  solennel,  fut 
néfaste  à  la  vieille  cathédrale  :  en  1699.  Louis  XI Y. 
en  commandant  à  l'architecte  Robert  de  Cotte  toul 
un  décor  au  goût  nouveau  embrassant  l'ensemble  du 
sanctuaire,  fut  cause  des  mutilations  qui  s'y  sont  suc- 
cédé sans  interruption  pendant  près  d'un  siècle.  L'an- 
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cien  maître  autel  du  moyen  âge,  avec  ses  colonnes  de 
cuivre  et  ses  châsses,  fut  remplacé  par  un  lourd  sarco- 
phage de  marbre  orné  d'anges  adorateurs,  le  tout  sur- 
monté d'un  groupe  de  Notre-Dame-de-Pitié,  œuvre  de 
Coustou  aîné. 

La  cathédrale  perdit,  en  outre,  le  magnifique  jubé 
construit  en  1245  au  seuil  du  chœur,  une  partie  de  la 
merveilleuse  clôture  à  jour  du  rond-point,  historiée 
par  Jehan  Ravy,  tous  les  tombeaux  du  chœur  et  les 
pâlies  funéraires  qui  recouvraient  le  sol  de  l'église, 
ses  magnifiques  stalles  gothiques  du  xive  siècle  et  en 
1741,  pour  compléter  ce  vandalisme,  le  chapitre  fit 
enlever  les  splendides  verrières  du  xnie  siècle  et  les 
remplaça  par  un  verre  blanc  à  bordure  fleurde- 
lysée  ! 

Enfin,  pour  couronner  cette  œuvre  de  dévastation, 
en  1771,  l'architecte  Soufflot,  à  la  demande  des  cha- 
noines, exhaussa  la  grande  porte  et  supprima  le  pilier 
qui  la  divisait  en  deux  parties  pour  donner  un  passage 
plus  grand  aux  processions. 

Cette  majestueuse  façade,  dont  les  tours  quadrangu- 
laires  s'élèvent  à  68  mètres  de  hauteur,  dont  la  pre- 
mière galerie  renferme  les  statues  de  vingt-huit  rois 
de  Judée  et  à  laquelle  Viollet-le-Duc  a  restitué  sa 
physionomie  d'autrefois,  est  remarquable  par  son  as- 
pect grandiose,  sa  richesse  et  l'harmonie  de  son 
architecture  et  de  sa  décoration. 

«  Il  est  à  coup  sûr,  dit  Victor  Hugo,  peu  de  plus 
belles  pages  architecturales  que  cette  façade  où,  suc- 
cessivement et  à  la  fois,  les  trois  portails  creusés  en 
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ogive,  le  cordon  brodé  et  dentelé  des  vingt-huit 
niches  royales,  l'immense  rosace  centrale  flanquée  de 
ses  deux  fenêtres  latérales,  comme  le  prêtre  du 
diacre  et  du  sous-diacre,  la  haute  et  frêle  galerie  d'ar- 
cades à  trèfle  qui  porte  une  lourde  plate-forme  sur  ses 
frêles  colonnettes,  enfin  les  deux  noires  et  massives 
tours  avec  leurs  auvents  d'ardoise,  parties  harmo- 
nieuses d'un  tout  magnifique,  superposées  en  cinq 
étages  gigantesques,  se  développant  à  l'œil,  en  foule 
et  sans  trouble,  avec  leurs  innombrables  détails  de 
statuaire,  de  sculpture  et  de  ciselure,  ralliés  puissam- 
ment à  la  tranquille  grandeur  de  l'ensemble;  vaste 
symphonie  en  pierre,  pour  ainsi  dire;  œuvre  colos- 
sale d'un  homme  et  d'un  peuple,  tout  ensemble  une 
e*t  complexe  comme  les  Iliades  et  les  romanceros 
dont  elle  est  sœur;  produit  prodigieux  de  la  cotisation 
de  toutes  les  forces  d'une  époque,  où  sur  chaque  pierre 
on  voit  saillir  en  cent  façons  la  fantaisie  de  l'ouvrier 
disciplinée  par  le  génie  de  l'artiste;  sorte  de  création 
humaine,  en  un  mot,  puissante  et  féconde  comme  la 
création  divine  dont  elle  semble  avoir  dérobé  le 
double  caractère  :  variété,  éternité1.  » 

Les  trois  portes  à  voussures  sont  surmontées  de  com- 
positions inspirées,  soit  par  les  visions  de  l'Apocalypse, 
soit  par  la  vie  des  saints. 

Celle  du  milieu  est  consacrée  au  Jugement  dernier: 
une  imagination  prodigieuse  s'est  appliquée  à  rendre 
d'une  manière  terrifiante   les  scènes  et  les  épisodes 


1.  Victor  Hugo,  Noire-Dame  de  Paris. 
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qui  se  déroulent  sur  le  tympan  et  les  voussures  de 
cette  porte,  sur  le  trumeau  de  laquelle  apparaît  le 
Christ  et  les  douze  apôtres  qui  jugent  avec  lui  les  tri- 
bus d'Israël. 

Dans  le  premier  linteau,  les  morts  sortent  de  leurs 
tombeaux  à  l'appel  de  deux  anges  qui  sonnent  de  la 
trompette  et,  dans  le  second,  tandis  que  le  paradis 
s'ouvre  pour  recevoir  les  élus,  des  démons  entraînent 
aux  enfers  une  longue  file  de  damnés.  La  porte  de 
gauche,  dite  porte  de  la  Vierge,  est  ornée  de  bas-reliefs 
et  de  statues  représentant  la  mort  de  la  Vierge  et  son 
couronnement;  celle  de  droite,  dite  de  Sainte-Anne 
ou  de  Saint-Marcel,  neuvième  évêque  de  Paris  mort 
en  436,  est  en  grande  partie  composée  de  fragments 
de  l'église  restaurée  par  Etienne  de  Garlande,  vers 
il40,  qui  sont  de  merveilleux  spécimens  de  l'art  du 
xne  siècle. 

Ces  portes  sont  ornées  de  ferrures  de  la  tin  du  règne 
de  Louis  le  Gros  et  du  commencement  de  celui  de 
Louis  IX. 

Au  flanc  nord  de  l'abside  s'ouvre  la  porte  capitulaire 
dite  porte  rouge  à  cause  de  la  couleur  qui  en  couvrait 
autrefois  les  vantaux;  construite  vers  1257,  elle  offre 
un  pignon  tout  évidé  en  trèfle  et  est  décorée  d'un  riche 
soubassement  rempli  de  rosaces  animées  de  ligures 
et  de  monstres  entre  des  galons  perlés. 

La  Révolution  menaça  la  cathédrale  d'une  destruc- 
tion complète  :  en  août  1793,  unarrôtéde  la  Commune 
décida  que  sous  huitjours  les  gothiques  simulacres  des 
rois  au  portail  de  Notre-Dame  seraient  renversés  et 
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détruits,  ainsi  que  les  effigies  religieuses  en  marbre  et 
en  bronze. 

Le  conseil  de  la  Commune  réitéra  cette  pres- 
cription, mais  le  citoyen  Chaumette  réclama  en 
faveur  des  arts  et  de  la  philosophie  en  affirmant  que 
l'astronome  Dupuis  avait  trouvé  son  système  planétaire 
dans  une  des  portes  collatérales;  après  celle  plai- 
doirie, le  conseil  décréta  que  le  citoyen  Dupuis  serait 
adjoint  à  l'administration  afin  de  conserver  les  monu- 
ments dignes  d'être  connus  de  la  postérité,  et  la  basi- 
lique fut  sauvée.  Mutilée  peu  après  et  dépouillée  de  ses 
richesses, elle  devint  le  temple  décadaire  et  fut  utilisée 
pour  les  fêtes  révolutionnaires. 

Par  tous  les  événements  qui  se  sont  succédé  entre 
ses  piliers,  la  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Paris  est 
l'une  de  celles  qui  ont  vu  s'accomplir  les  plus  grandes 
solennités,  qui  ont  glorifié  toutes  les  victoires  d'un 
peuple  et  qui  ont  concentré  sous  leurs  voûtes  toutes  ses 
aspirations. 

Bien  que  simple  évêché  dépendant  de  l'archevêché 
de  Sens  jusqu'en  1622,  Paris,  depuis  l'an  360,  fut, 
d'après  la  Gallia  Chistiana,  choisi  pour  la  réunion 
de  soixante-sept  conciles,  dont  le  dernier,  assemblé 
par  ordre  de  Napoléon,  en  1811,  et  présidé  par  le  car- 
dinal Fesch,  réunissait  6  cardinaux,  9  archevêques, 
80  évêques  et  9  prêtres  nommés  par  l'empereur  à  des 
évêchés  situés  en  France,  en  Italie  et  dans  la  portion 
de  l'Allemagne  comprise  dans  ses  États,  et  auxquels 
le  pape  Pie  VII,  prisonnier  à  Savone,  avait  refusé 
l'institution  canonique. 
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Les  plus  importants  parmi  les  soixante-sept  conciles 
eurent  pour  but  de  prendre  des  mesures  rigoureuses 
contre  les  hérétiques  et  de  mettre  un  terme,  par  une 
discipline  sévère,  aux  mœurs  déréglées  du  clergé  ;  en 
360,  Saturnin,  évoque  d'Arles,  y  est  excommunié  ;  en 
1104,  au  concile  composé  des  trois  provinces  de  Sens, 
Tours  et  Reims,  le  roi  Philippe  s'y  présenta  nu-pieds, 
et  avec  une  humiliation  profonde  jura  sur  les  évangiles 
de  n'avoir  plus  de  commerce  avec  Berthrade,  de  ne 
la  voir  qu'en  présence  de  témoins  non  suspects,  et 
Berthrade,  ayant  fait  le  même  serment,  l'évêque 
d'Arras  Lambert  lui  donne  l'absolution  ;  en  1210,  le 
cardinal  légat,  Pierre  de  Curçon,  qui  le  préside,  y 
condamne  la  méthode  d'Amaury  et  ordonne  que  qua- 
torze de  ses  disciples  soient  brûlés  ;  enfin  de  tous,  le 
plus  inique  fut  celui  présidé  par  l'archevêque  de 
Sens,  Philippe  deMarigny,qui,  du  16  au  28  mai  1310, 
fit  le  procès  des  Templiers  et  en  condamna  plusieurs 
à  la  prison  perpétuelle  et  cinquante-neuf  au  bûcher  ; 
ces  derniers,  bien  qu'ayant  rétracté  ce  qu'on  leur 
avait  fait  avouer  par  la  torture,  furent  brûlés  à  petit 
feu  en  un  jour,  au  faubourg  Saint-Antoine. 

Témoin  de  la  décision  de  ces  assemblées,  la  basi- 
lique voit  en  outre,  le  Jeudi  Saint  12  avril  1229,  le 
comte  de  Toulouse  Raymond  VII,  l'un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  de  l'Europe  féodale,  qui  avait  soutenu 
les  Albigeois,  s'y  faire  absoudre  du  crime  d'hérésie 
parle  cardinal  de  Saint-Ange.  «  ('/était  pitié,  dit  le 
chroniqueur  Guillaume  de  Puylaurens,  de  voir  un  si 
grand  homme,  lequel   par  si  long  espace  de  temps 
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avait  su  résister  à  tant  de  si  fortes  nations,  conduit 
nu,  en  chemise,  bras  et  pieds  découverts,  jusqu'à 
l'autel.  » 

Un  siècle  après,  au  retour  de  la  bataille  de  Cassel, 
Philippe  de  Valois  entra  à  cheval  dans  la  basilique 
et  déposa  pieusement  son  harnais  de  guerre  aux 
pieds  de  la  Vierge. 

En  1381 , l'édifice  recouvre  de  l'ombre  de  sa  masse  im- 
posante le  prévôt  de  Paris  Hugues  Aubriot,  agenouillé 
devant  son  porche  pour  y  être  «  presché  et  mitre  pu- 
bliquement et  après  ce  condamné  à  être  en  l'oubliette 
au  pain  et  à  l'eau  comme  convaincu  d'hérésie  et 
autres  crimes  ». 

La  cathédrale  fut  le  témoin  du  couronnement 
comme  roi  de  France  du  roi  d'Angleterre  Henri  VI, 
en  1431,  et  de  la  reprise  de  Paris  par  les  troupes  de 
Charles  VII,  en  1436,  et  du  mémorable  procès  de  la 
réhabilitation  de  Jeanne  d'Arc,  ouvert  le  7  no- 
vembre 1455,  sur  l'ordre  du  pape  Calixte  III,  par 
l'archevêque  de  Reims  assisté  de  Guillaume  Chartier, 
évêque  de  Paris,  frère  d'Alain  Chartier,  secrétaire  du 
roi,  d'Olivier,  évêque  de  Coutances,  et  du  dominicain 
Jean  Bréal,  inquisiteur,  pour  reviser  l'inique  sentence 
de  Pierre  Cauchon,  à  la  demande  de  la  mère  de  la 
Pucelle  et  de  ses  frères. 

Ses  voûtes  conservent  encore  le  souvenir  du 
mariage  d'Henri  IV  avec  la  princesse  Marguerite  de 
Valois,  des  troubles  de  la  Ligue,  et  de  cette  céré- 
monie, la  plus  éclatante  de  toutes,  surpassant  par 
sonfaste,  sa  magnificence  et  parla  renommée  des  per- 
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sonnages  qui  y  assistaient  toutes  celles  qui  s  étaient 
déroulées  dans  la  vieille  cathédrale  :  le  sacre  de  Napo- 
léon par  le  pape  Pie  VII,  au  milieu  des  acclamations 
de  tout  un  peuple,  le  dimanche  2  décembre  1804. 

Enfin  c'est  devant  son  porche  que,  le  1er  janvier  1806, 
viennent  s'incliner  pour  y  recevoir  la  bénédiction  du 
cardinal  du  Belley,  avant  d'être  suspendus  aux  voûtes 
de  la  basilique,  les  drapeaux  pris  à  Austerlitz,  tandis 
que  les  batteries  triomphales  et  les  musiques  mili- 
taires célèbrent  l'épopée. 

Restaurée  au  xixe  siècle  sous  la  direction  de  Lassus 
et  Viollet-le-Duc,  l'église  métropole  a  retrouvé  son 
aspect  d'autrefois;  la  flèche,  haute  de  45  mètres,  qui 
avait  été  détruite  en  1801  comme  menaçant  ruine,  fut 
réédifiée  en  1859,  et  d'admirables  vitraux  ont  remplacé 
ie  verre  blanc  fleurdelysé  des  cent  treize  fenêtres. 

L'intérieur  renferme  des  stalles  en  bois  avec  bas- 
reliefs  du  xvne  siècle,  une  Vierge  dite  du  Vœu  de 
Louis  XIII,  la  statue  de  ce  roi  par  Coustou  aîné  et 
celle  de  Louis  XIV  par  Coysevox. 

Les  tombeaux  des  archevêques  Alfre,  tué  sur  une 
barricade  en  juin  1848,  sculpté  par  Dubois;  Sibour, 
assassiné  à  l'église  Saint-Etienne-du-Mont  en  1857; 
Darboy,  fusillé  comme  otage  en  1871  ;  ceux  du  duc 
d'Harcourt,  par  Pigalle  ;  des  cardinaux  de  Noailles  et 
de  Baumont,  et  enfin  celui  du  maréchal  Guébriant 
ornentleschapelles  autour  du  chœuret,derrièrerautel, 
la  statue  de  l'évêque  Matifîas  de  Bucy,  mort  en  1304. 

La  chaire,  construite  sur  les  dessins  de  Viollet-le- 
Duc,   remplace  celle   du  haut  de  laquelle,  dans  les 


Nos  Cathédrales  320 

premières  années  du  xme  siècle,  saint  Dominique, 
fidèle  à  la  mission  que  lui  avait  confiée  le  pape  Gré- 
goire IX,  y  prêcha  une  guerre  farouche  contre  les 
hérétiques,  et  fut  occupée  parles  plus  grands  maîtres 
de  l'éloquence  sacrée. 

Le  trésor  renferme  des  ornements  sacerdotaux,  des 
reliquaires,  des  croix,  les  bustes  en  argent  de  saint 
Louis  et  de  saint  Denis,  le  manteau  du  sacre  de  Na- 
poléon Ier,  des  vases  sacrés  donnés  par  Napoléon  III, 
les  vêtements  ensanglantés  des  archevêques  AfTre, 
Sibour  et  Darboy,  et  des  reliques  qui  étaient  autre- 
fois à  la  Sainte-Chapelle. 

Du  superbe  carillon  qui  lançait  ses  notes  joyeuses 
du  haut  des  tours  avant  1793,  seul  subsiste  le  plus 
gros  et  le  plus  harmonieux  des  deux  bourdons  : 
d'un  diamètre  de  2m,60,  il  pèse  16.000  kilogrammes 
et  possède  un  battant  de  488  kilogrammes  ;  offert 
en  1400  par  Jean  de  Montaigu,  conseiller  du  roi, 
lequel  fut  décapité  en  1409  ;  ce  bourdon  fut  refondu 
en  1686  et  eut  comme  parrain  Louis  XIV. 

La  grande  tempête  qui  bouleversa  le  monde  de 
1914  à  1918,  n'épargna  pas  la  basilique  :  le  11  oc- 
tobre 1914,  lors  du  32e  raid  d'avions  sur  Paris,  une 
bombe  lancée  par  l'un  d'eux  vint  s'abattre  sur  le  toit 
et  brisa  plusieurs  vitraux. 


Périgueux 


L'un  de  ceux  qui,  au  début  du  christianisme,  ont 
secondé  le  mouvement  de  progrès  dans  l'antique 
Vesone  :  Front,  originaire  de  la  Lycaonie,  établit  sa 
demeure  dans  la  grotte  obscure  d'un  rocher  *,  édifia 
ensuite  un  oratoire  et  fut  inhumé  dans  cette  modeste 
chapelle  d'où  il  fut  exhumé  pour  être  transféré  dans 
une  église  plus  vaste  construite  au  vie  siècle  par 
Chronope  II,  gouverneur  de  l'église  de  Périgueux, 
sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  le  grand 
porche  ou  narthex. 

Cet  édifice  mesurait  40  mètres  sur  20,  sans  compter 
le  rond-point;  il  avait  une  nef  principale,  deux  bas 
côtés  et  un  vestibule;  à  l'entrée,  les  trois  nefs  étaient 
de  cinq  travées  et  demie  dont  chacune  avait  pour 
comble  dans  les  bas  côtés  un  berceau  de  voûte  particu- 
lier. La  nef  principale  non  voûtée  s'élevaitàl8  mètres 
elles  autres  à  10.  Il  n'y  avait  pas  de  clocher  2.  Cette 
construction  se  prolongeait  jusque  sous  le  clocher 
actuel  et  la  coupole  attenante. 


i.  Le  P.  Dupuy,  Estât  du  Périgord,  T.  I,  p.  6z. 
2.  Une  basilique  byzantine,  par  le  chanoine  Mayjonade. 
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A  cette  église  latine  incendiée  par  les  Normands, on 
raccorda  une  basilique  byzantine  dont  les  travaux 
entrepris  par  l'évoque  Frotaise,  en  984, furent  inspirés 
du  génie  oriental  dont  le  temple  de  Sainte-Sophie,  à 
Constantinople,  était  la  consécration.  Sa  construction, 
continuée  par  l'évêque  Martin  Boson  de  la  Marche,  ne 
fut  achevée  qu'en  1047,  sous  l'épiscopat  de  Géraud  de 
Gourdon,  et  la  basilique  fut  consacrée  le  21  mars,  sous 
le  vocable  de  Saint-Front,  par  Aymon  de  Bourbon, 
archevêque  de  Bourges. 

Elle  était  alors  adossée  à  un  monastère  de  religieux 
et  fut  détruite,  ainsi  que  l'abbaye,  en  1120,  par  un  vio- 
lent incendie. 

Restaurée  et  modifiée  dans  sa  construction  pendant 
la  première  partie  des  xue  et  xnic  siècles,  elle  fut  encore, 
dès  le  début  du  xive,  l'objet  de  travaux  importants  qui 
durèrent  jusqu'au  6  août  1575,  date  où  elle  tomba  aux 
mains  des  protestants.  Restée  en  leur  pouvoir. jusqu'au 
26  juillet  1581,  elle  fut  saccagée,  et  lorsque  les  catho- 
liques en  reprirent  possession,  leur  premier  soin  fut  de 
réparer  le  désastre  causé  par  le  vandalisme  de  ces 
luttes  fratricides. 

Avec  un  nouvel  élan  elle  fut  relevée  de  ses  ruines  et 
constitue  aujourd'hui,  avec  ses  cinq  grandes  coupoles 
surmontées  chacune  d'un  clocheton  à  colonnes,  le 
tout  recouvert  de  dalles  en  forme  d'écaillés  et  son  ad- 
mirable clocher,  cet  ensemble  harmonieux  qui,  bien 
qu'un  peu  lourd,  est  digne  en  tous  points  de  cette  ar- 
chitecture byzantine  dont  on  ne  retrouve  nulle  part 
en  France  une  si  complète  expression. 
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Le  clocher  est  composé  d'une  tour  de  quatre  étages 
dont  chacun  d'eux  est  en  retrait  sur  les  autres  ;  sa 
hauteur  totale  est  de  64  mètres  environ  ;  il  est  termi- 


Périgueux.  —  Cathédrale  byzantine  du  xe  siècle,  modifiée 
aux  xii°,  xiii"  et  xiv°. 


né  par  une  coupole  conique  de  8  mètres  de  hauteur 
sur  7  de  diamètre.  v 

A  sa  base  il  mesure  19  mètres  sur  15  et  14  de  hau- 
teur ;  au  premier  étage,  il  n'a  plus  que  12m,80  sur  9m,65 
et  10  de  hauteur  ;  au  deuxième,  9m,65  sur  8m,50 
et  I0m,45  de  haut  ;  au  troisième,  7m,50  sur  7  et  9m,55 
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de  haut  ;  enfin  la  base  du  quatrième  forme  un  poly- 
gone octogonal  orné  par  des  gradins  au  haut  desquels 
reposent  cinquante-huit  colonnes  de  2m,r>0  surmontées 
chacune  d'un  chapiteau  d'ordre  corinthien.  C'est  sur 
ces  derniers  que  repose  la  coupole  en  forme  de  pomme 
de  pin  au  sommet  de  laquelle,  lors  de  la  restauration 
du  monument,  en  1891,  un  ange  fut  placé. 

Depuis  1851,  le  clocher  renferme  un  carillon  com- 
posé de  vingt  et  une  cloches. 

Dans  son  Dictionnaire  raisonne  d'architecture,  Viol- 
let-le-Duc,  en  parlant  de  Saint-Front  déclare  :  «  C'est 
une  conception  vraiment  belle  et  originale  que  ce  clo- 
cher couronné  à  60  mètres  par  une  coupole.  Quoiqu'il 
soit  un  peu  postérieur  à  l'ensemble  de  la  basilique, 
nous  le  donnons  pour  le  plus  ancien  clocher  de  France, 
et,  jusqu'à  la  fin  du  xie  siècle,  nous  n'en  connais- 
sons même  point  qui  le  vaille.  » 

Le  cloître contigu  à  la  cathédrale  renferme  des  cons- 
tructions des  xne,  xine  et  xive  siècles. 

Trois  portes  donnent  accès  dans  la  basilique.  Le 
porche  de  l'entrée  principale,  située  sous  le  clocher, 
est  précédé  du  narthex  de  l'ancienne  église  latine  dont 
on  retrouve  encore  à  l'intérieur  plusieurs  vestiges  de 
la  construction.  Ce  porche  s'ouvre  sur  la  galerie  cen- 
trale et  permet  d'embrasser  les  trois  coupoles  et  l'ab- 
side construite  en  forme  de  cul-de-four.  Les  nefs  for- 
mées par  chacune  des  coupoles  placées  au  transept 
de  chaque  côté  de  la  galerie  centrale  sont  terminées 
par  une  abside  et  deux  petites  absidioles. 

A  l'aspect  étrange  et  grandiose  de  cet  édifice  on  se 
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croit  transporté  dans  un  pays  nouveau, tant  les  dispo- 
sitions générales  sont  différentes  de  celles  qu'on  ren- 
contre ordinairement. 

Le  plan  en  est  byzantin,  la  forme  est  celle  d'une 
croix  grecque  qui  se  retrouve  partout,  aussi  bien  dans 
les  quatre  piliers  du  centre  que  sous  chacune  des  cou- 
poles. 

Jamais,  d'après  de  Verneilh,  on  ne  vit  conception  ar- 
chitecturale aussi  simple,  rendue  avec  autant  d'incer- 
titude ;  en  effet,  sur  les  douze  piliers  aucun  n'offre  la 
même  grosseur  ni  le  même  écartement.  Ce  croisillon 
central  '  a  23m,66  sur  23m,38  ;  intérieurement  la  croix 
mesure  55m,43  sur57m,50,  la  longueur  totale  avec  l'ab- 
side et  l'espace  ouvert  sous  le  clocher  est  de  77m,90. 
La  longueur  extérieure  en  comptant  le  narthex  est 
de  101m,80.  Les  douze  piliers  soutiennent  vingt  pen- 
dentifs qui  portent  eux-mêmes  les  cinq  coupoles  ou 
voûtes  sphériques.  Sur  les  piliers  des  encoignures, 
reposent  deux  retombées  d'arcs  ;  sur  ceux  du  centre, 
quatre  retombées  avec  trois  panaches  ;  quatre  arcs  et 
quatre  panaches  supportent  chaque  coupole.  Les  cou- 
poles ont  environ  12  mètres  de  diamètre  et  7  de  hau- 
teur; depuis  le  sol,  l'élévation  à  la  naissance  de  la 
coupole  est  de  21  mètres.  Le  sol  libre  abrité  par 
chaque  coupole  a  une  superficie  de  144  mètres  carrés  j 
les  coupoles  avec  les  arcs  intermédiaires  forment  une 
surface  de  1.120  mètres  carrés,  les  chapelles  40  mètres 
carrés  ;  l'espace  qui  est  sous  le  clocher  et  la  tribune, 

1.   Une  basilique  byzantine,  pur  le  chanoine  Mayjonadb,  p.  37. 
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180  mètres  carrés  ;  au  total,  on  a  approximativement 
2.180  mètres  carrés  utilisables.  L'église,  Tune  des 
plus  grandes  de  France,  peut  contenir  17.000  personnes 
debout. 

De  1268  à  1279,1'évêque  Héliede  Pelet  la  gouverna, 
puis  devint  patriarche  de  Jérusalem  ;  en  octobre  1304, 
le  futur  pape  Clément  V,  Bertrand  de  Goth,  alors  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  y  célébra  la  messe. 

Collégiale  pendant  plusieurs  siècles,  Saint-Front  se 
vit  enfin  accorder,  en  1669,  le  titre  de  cathédrale. 

Saccagé  en  1792  et  dépouillé  des  œuvres  d'art  qu'il 
renfermait,  le  monument  était  dans  un  grand  état  de 
délabrement  lorsqu'il  fut  rendu  au  culte. 

Le  siège  épiscopal  n'y  fut  rétabli  qu'en  1821. 

Pendant  la  seconde  moitié  du  xixe  siècle,  d'habiles 
restaurations  ont  rendu  à  la  France  dans  toute  son 
intégrité  ce  remarquable  édifice. 


Perpignan 


Fondée  vers  le  xc  siècle,  la  ville  de  Perpignan  ne 
larda  pas  éprendre  une  certaine  importance,  grâce  aux 
comtes  de  Roussillon  qui  l'enrichirent  par  des  dona- 
tions importantes  :  une  basilique,  sous  le  vocable  de 
Saint-Jean,  y  fut  bâtie,  et  consacrée  en  1025  par 
i'évêque  d'Elne,  en  présence  de  Gausfred  II,  comte 
de  Roussillon. 

Trois  siècles  après,  à  gauche  de  celle-ci,  Sanche  II, 
roi  de  Majorque,  posa  les  deux  premières  pierres  d'un 
nouvel  édifice  que  I'évêque  d'Elne  choisit  pour  y  dé- 
poser les  reliques  des  saintes  Eulalie  et  Julie,  pa- 
tronnes du  diocèse,  lorsqu'il  transféra  à  Perpignan 
son  siège  épiscopal,  en  1602. 

Commencé  le  5  des  calendes  1324,  la  construction 
en  fut  interrompue  par  l'occupation  des  Espagnols,  et 
le  monument  ne  fut  achevé  qu'à  la  fin  du  xve  siècle  ; 
sa  façade,  d'une  grande  simplicité,  est  flanquée  d'une 
tour  massive. 

L'intérieur  est  formé  dune  seule  nef,  remarquable 
par  ses  vastes  proportions  et  son  élévation,  sa  voûte 
surcroisée  d'ogives  est  supportée  par  la  grande  saillie 
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Perpignan.  —  Cathédrale  achevée  à  la  fin  du  xve  siècle. 

des  croisillons  du  transept  offre  une  abside  pentago- 
nale  renfermant  un  autel. 
Cette  église,  qui  avait  été,  comme  la  précédente,  dé- 
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diée  à  saint  Jean-Baptiste,  fut  visitée  bien  souvent, 
au  début  du  xve  siècle,  par  l'antipape  Benoît  XIII,  que 
Martin  d'Aragon  avait  reconnu  comme  pape  légitime 
et  auquel  il  avait  assigné  comme  résidence  le  château 
royal  de  la  ville. 

La  cruelle  et  inique  inquisition,  réorganisée  sur  les 
mêmes  bases  que  dans  le  reste  de  l'Espagne,  y  exerça 
ses  violences  en  1495  et  la  cathédrale  vit  le  spectacle 
des  cérémonies  solennelles  déployées  pour  le  juge- 
ment de  ceux  qui  étaient  retenus  dans  les  prisons  de 
Perpignan  comme  hérétiques. 

Après  avoir  été  troublée  par  les  guerres  de  la  Bé- 
forme,*eten  1617  par  les  actes  scandaleux  des  cha- 
noines révoltés  contre  l'autorité  de  l'évêque  Don  Fran- 
çois de  Véra,  religieux  andalou  de  Tordre  de  la  Merci, 
l'église  fut  de  nouveau  en  butte  à  diverses  tribula- 
tions. 

Les  souvenirs  des  tortures  endurées  par  les  héré- 
tiques et  de  l'arrogance  des  moines  inquisiteurs  fut 
cause  des  excès  commis  dans  la  cathédrale  en  1793; 
après  avoir  été  saccagée  et  pillée,  elle  ne  fut  sauvée 
de  la  ruine  que  par  le  Concordat  du  26  messidor 
an  IX. 


Poitiers 


Ancienne  ville  de  Limonum,  capitale  des  Pïctones, 
Poitiers,  après  avoir  été  un  centre  littéraire  renommé 
à  la  fin  du  11e  siècle  de  l'ère  chrétienne,  devint  au 
ive,  grâce  à  saint  Hilaire,  le  siège  d'un  célèbre  évê- 
ché  qui  abrita,  de  305  à  1405,  dix-sept  conciles  et 
donna  asile  à  la  douce  reine  Radegonde. 

Erigée  sur  les  ruines  d'une  église  romane  cons- 
truite au  viie  siècle  et  anéantie  par  l'incendie  en  4018, 
la  cathédrale  actuelle,  consacrée  à  saint  Pierre,  est 
l'un  des  monuments  les  plus  remarquables  de  l'école 
d'Aquitaine.  Commencée  vers  1162  par  Henri  II  d'An- 
gleterre et  Éléonore,  épouse  divorcée  de  Louis  VII, 
les  travaux,  par  suite  de  longues  interruptions,  se 
poursuivirent  lentement  et  l'église  ne  put  être  consa- 
crée que  deux  cents  ans  après,  en  1379,  par  l'évêque 
Bertrand  de  Meaumont. 

D'une  harmonieuse  disposition,  d'un  aspect  gran- 
diose et  sévère,  la  façade  se  compose  de  trois  portes 
surmontées  de  deux  fenêtres  et  d'une  rose  centrale 
couronnée  par  le  pignon  de  la  grande  nef.  De  chaque 
côté  s'élèvent  deux  tours  d'inégale  hauteur,  lune  de 
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U  mètres,  l'autre  de  32,  faisant  saillie  sur  le  reste  de 
l'édifice  et  dont  les  soubassements  sont  du  xme  siècle 
et  les  couronnements  du  xve. 

L'aspect  imposant  de  cette  grande  architecture  est 
encore  accru  par  les  façades    latérales    construites 


Poitiers.  —  Cathédrale  commencée  en  1162,  terminée  en  1^79. 


«us  arcs-boutants  et  le  peu  de  développement  des 
►ras  du  transept,  ainsi  que  par  la  toiture  unique  qui 
■©couvre  les  trois  nefs  et  par  la  haute  muraille  droite 
>ercée  de  trois  fenêtres  qui  termine  le  chevet. 

Le  plan  intérieur  forme  une  croix  latine  de  95  mètres 

[le longueur  terminée  par  cinq  absidioles,  sur 56 mètres 

le  largeur  au  transept;  six  piliers  très  largement  es- 
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pacés,  placés  de  chaque  côté  de  la  nef  principale, 
élèvent  ses  voûtes  à  30  mètres  de  hauteur,  c'est-à-dire 
à  4  mètres  de  plus  que  celles  des  basses  nefs  qui  les 
contrebutent  comme  de  véritables  arcs-boutants. 
L'architecte  a  su  donner  à  l'édifice,  de  dimensions 
modestes,  l'impression  d'une  vaste  salle  en  rétrécis- 
sant et  en  abaissant  la  voûte  des  nefs  à  mesure  qu'elles 
s'éloignaient  vers  le  chœur  et  en  l'inondant  de  lumière 
par  de  grandes  fenêtres  garnies  de  vitraux  duxni€ 
siècle. 

La  décoration  du  centre  de  l'abside  est  formée  de 
l'un  de  ces  derniers,  lequel  est  considéré  comme  l'une 
des  merveilles  de  l'école  romane  du  Poitou  au  moyen 
âge,  il  représente  la  Crucifixion  :  la  grande  figure 
du  Christ  en  croix  fait  le  centre  de  la  composition,  au 
sommet  l'Ascension,  et  à  la  partie  basse,  dans  une 
décoration  en  forme  de  quatre  lobes,  différentes 
scènes  se  rapportant  soit  à  la  Passion,  soit  aux  sup- 
plices de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  patrons  de  la 
cathédrale. 

Les  slalïes  du  chœur,  en  bois  sculpté  de  la  fin 
du  xme  siècle,  sont  parmi  les  plus  anciennes  et  les  plus 
curieuses  de  nos  vieilles  églises. 

Le  monument  fut  victime  des  guerres  de  la  Réforme 
et  de  la  tourmente  révolutionnaire;  en  1562,  les  calvi- 
nistes brisèrent  à  coups  de  marteaux  les  statues  des 
voussures,  mutilèrent  les  riches  sculptures  des  por- 
tails mais  épargnèrent  l'imagerie  des  tympans;  cette 
dernière,  qui  est  des  plus  remarquables,  représente  au 
portail  de  droite   la  vocation  de  saint  Pierre  et  sa 
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glorification  ;  sur  celui  de  gauche,  la  mort  de  la  Vierge, 
et  au  milieu  elle  retrace  les  scènes  du  Jugement  der- 
nier. 

Après  avoir  été  sur  le  point  d'être  démolie  en  1793, 
la  cathédrale  quavail  illustrée  huit  cardinaux  et  dans 
laquelle  près  de  vingt  rois  s'étaient  prosternés  a  été 
rendue  au  culte  en  1802. 

Depuis,  des  architectes  de  mérite,  en  de  savantes 
restaurations,  se  sont  appliqués  à  conserver  à  l'édifice 
qui  avait  été  témoin  en  1429  de  l'interrogatoire  de 
Jeanne  d'Arc  sur  sa  mission  divine  par  les  docteurs 
nommés  par  Charles  VII  et  du  supplice  infligé  à  l'in- 
fortuné curé  de  Loudun,  Urbain  Grandier,  en  1634, 
comme  convaincu  de  sorcellerie,  son  caractère  de 
grandeur,  de  noblesse  et  de  sévère  majesté. 


Cluimper 


Au  ve  siècle,  sous  le  gouvernement  du  roi  Grallon. 
la  ville  de  Quimper  devint  le  siège  d'undiorèse,  et  un 
ermite  du  nom  de  Corentin  fut  désigné  pour  en  être 
le  premier  évêque. 

La  cathédrale  q.ui  lui  est  dédiée  a  été,  d'après 
Lobineau,  érigée  sur  remplacement  de  la  première 
église  construite  à  cette  époque  ;  commencée  vers  la 
fin  du  xne  siècle,  les  travaux  furent  continués  pendant 
tout  le  xnie  par  les  prélats  qui  se  succédèrent  sur  le 
siège  épiscopal.  En  1239,  l'é'yêque  Rainaud  y  consacra 
les  revenus  de  plusieurs  églises;  plus  tard,  malgré  le 
zèle  déployé  par  ses  successeurs,  les  travaux  furent 
interrompus  par  suite  des  malheurs  et  des  calamité.0 
dus  à  la  rivalité  existant  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre. 

Enfin,  sous  l'impulsion  donnée  par  Thébaut  de 
Malestroit,  des  dons  affluèrent  de  toutes  parts  pour  la 
continuation  de  l'édifice  et  l'évêque  Gatien  de  Mon- 
ceaux put  faire  construire  les  voûtes  du  chœur  en  1414  ; 
mais  c'est  surtout  pendant  l'épiscopat  de  Bertrand  de 
Rosmadecque  les  travaux  les  plus  importants  furent 
entrepris;  pour  activer  leur  achèvement  qui  eut  lieu 


QUIMPER 

FAÇADE   DE   I.A    CATHÉDRALE    CONSTRUITE   EN    1424, 
SURMONTÉE   DE   FLÈCHES   EN    1856. 


Nos  Cathédrales  336 

en  1515,  le  pape  Alexandre  VI  accorda  des  indulgences 
à  ceux  qui  y  contribueraient. 

Le  monument,  dont  l'architecture  porte  l'empreinte 
du  style  gothique  breton,  affecte  le  plan  d'une  croix 
latine;  il  est  composé  d'une  nef  principale  flanquée  de 
bas  côtés,  d'un  transept,  d'un  chœur  entouré  par  un 
déambulatoire,  et  offre  cette  particularité  :  l'axe  du 
chœur  est  légèrement  incliné. 

Du  grand  portail  au  fond  de  l'abside,  qui  est  poly- 
gonale, il  mesure  92  mètres  de  longueur  ;  la  largeur 
de  la  nef,  des  bas  côtés  et  des  chapelles  latérales  est 
de  15m,70,  la  hauteur  des  voûtes  de  la  nef  est  de 
20  mètres. 

L'intérieur  est  remarquable  par  ses  arcades  ogi- 
vales des  xme  et  xve  siècles,  et  ses  vitraux;  il  ren- 
ferme un  maître  autel  orné  d'émaux  et  de  pierreries 
et  a  été  décoré  de  fresques  par  Yan  Dargent. 

La  première  pierre  du  portail  principal  fut  posée 
en  1424  et  sa  construction  terminée  en  1493  par  l'évêque 
Alain  Le  Moult;  du  style  gothique,  avec  ses  deux  tours 
hautes  de  41  mètres  surmontées  depuis  1856  de  flèches 
élégantes  de  34  mètres  d'élévation,  il  donne  à  l'édifice 
un  caractère  élancé  et  pittoresque. 

Après  la  promulgation  de  la  constitution  civile  du 
clergé,  Epilly  fut  nommé  évêque  constitutionnel  et  con- 
serva ce  poste  jusqu'au  jour  où  l'orage  révolutionnaire 
menaça  la  cathédrale  d'une  destruction  complète. 

Enfin  le  Concordat  de  1802,  en  la  rendant  au  culte 
catholique,  y  rétablit  le  siège  du  diocèse,  sous  le  nom 
de  Quimper  et  Léon. 


Reims 


La  tradition  rapporte  que  saint  Sixte  occupa  le  pre- 
mier le  siège  métropolitain  de  la  ville  de  Reims,  vers 
290,  et  que  la  cathédrale  aurait  été  bâtie  sur  rempla- 
cement d'un  temple  païen  que  saint  Nicaise  avait  con- 
sacré à  la  Mère  de  Dieu  en  401,  cinq  ans  avant  d'être 
martyrisé  par  les  barbares. 

A  la  fin  de  ce  siècle,  lorsque  toutes  traces  de  ces  mau- 
vais jours  furent  effacées,  des  événements  qui,  par  leur 
importance,  préludèrent  en  même  temps  à  la  gloire  et 
à  la  grandeur  du  siège  métropolitain  de  Reims,  s'y 
accomplirent  :  en  496  Clovis  vint  y  recevoir  le  baptême 
•les  mains  de  l'archevêque  saint  Remy  et,  plus  tard, 
ses  fils  y  furent  oints  de  l'onction  royale  ;  de  ce  jour 
Reims  devint  la  cité  sainte,  et  les  voûtes  des  cathé- 
drales qui  se  sont  succédé  depuis  resplendirent  delà 
beauté  des  cérémonies  qui  s'y  déroulèrent,  lorsque  au 
milieu  d'étincelants  cortèges,  de  poursuivants  d'armes 
et  de  rois  d'armes  portant  solennellement  les  cou- 
ronnes, les  épées  et  les  sceptres,  celui  en  qui  des  mil- 
liers de  sujets   mettaient  leur   espérance     venait  y 

recevoir   la  couronne  royale,   tandis   que   la  lumière 
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raréfiée  qui  tombait  des  vitraux  gothiques  semblait 
concentrer  sur  lui  seul  ses  prodigieuses  gemmes. 

N'ont-elles  pas  vu  sacrer  :  les  fils  de  Clovis,  puis 
fhéodebertPr,Théodebald,DagobertIer,DagobertIII, 
Chilpéric  II,  Thierry  IV,  Louis  le  Débonnaire  par  le 
pape  Etienne  IV,  Philippe  Ier,  Louis  VII  par  Inno- 
cent II,  Philippe-Auguste,  Louis  VIII,  Louis  IX  en 
présence  du  roi  d'Angleterre,  Philippe  III  le  Hardi, 
Philippe  IV,  Louis  X  le  Hutin,  Philippe  V  le  Long, 
Charles  IV  dit  le  Bel,  Philippe  VI,  Jean  le  Bon, 
Charles  V  dit  le  Sage,  Charles  VI,  Charles  VII  et,  au 
moment  où  ce  dernier  recevait  Ponction  royale,  la 
Pucelle  se  jeter  à  genoux,  lui  embrasser  les  jambes  et 
fleurer  à  chaudes  larmes. 

On  assure  qu'elle  lui  dit  :  «  0  gentil  roi,  mainte- 
nant est  fait  plaisir  à  Dieu  qui  voulait  que  je  fisse 
lever  le  siège  d'Orléans  et  que  je  vous  amenasse  en 
votre  cité  de  Beims  recevoir  votre  Saint-Sacre,  mon- 
trant que  vous  êtes  vrai  roi  et  qu'à  vous  doit  appar- 
tenir la  couronne  de  France1.  »  Puis  Louis  XI, 
Charles  VIII,  Louis  XII,  François Ier,  Henri  II,  Fran- 
çois II,  Charles  IX,  Henri  III,  Louis  XIII,  Louis  XIV, 
Louis  XV,  Louis  XVI,  et  enfin,  en  1825,  Charles  X. 

N'ont-elles  pas  conservé  aussi  le  souvenir  des 
douze  conciles  qu'elles  ont  abrités,  des  décisions  qui 
y  furent  prises,  et  des  pontifes  Calixte  II,  Innocent  II 
et  Eugène  III  qui  présidèrent  ceux  de  1059,  1139, 
1140;  de  l'office  qu'y  célébra,  en  1049,  le  pape  Léon  IX 

1.  Michelet,  Jeanne  d'Arc,  p.  56. 
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et  des  hommes  éminents  qui  la  gouvernèrent  :  Henri 
de  France,  frère  de  Louis  VII;  le  prince  Guillaume 
aux  Blanches  Mains,  chancelier  de  France,  oncle  de 
Philippe-Auguste,  qui  fut,  en  1175,  le  premier  car- 
dinal connu  en  France,  et  en  1449,  Jean  Juvénal  des 
Ursins,  qui  fit  réhabiliter  Jeanne  d'Arc 

Les  prérogatives  attachées  dès  l'origine  à  l'église 
de  Reims  rendirent  ses  archevêques  puissants  :  au 
xe  siècle,  ils  reçurent  du  roi  des  Francs  la  dignité  de 
comte  et  le  droit  débattre  monnaie;  puis  le  privi- 
lège de  sacrer  les  rois  leur  fut  conféré  en  999  par  une 
bulle  du  pape  Sylvestre  II,  qu'Alexandre  III  confirma 
par  un  bref  en  1179;  cette  même  année,  Louis  VII 
régla  lui-même  le  cérémonial  du  sacre  et  érigea  le 
comté  en  duché  et  en  pairie  du  royaume. 

Vers  822,  sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire, 
archevêque  Ebbon  fit  réédifier  la  basilique  de  Saint- 
Nicaise,  et  son  successeur  Hincmar  se  plut  à  on  faire 
un  monument  d'une  grande  magnificence. 

En  1210,  à  l'époque  où  l'architecture  gothique  allait 
atteindre  sa  plus  sublime  et  sa  plus  complète  expres- 
sion, un formidableincendieleréduisit  en  cendres  ainsi 
que  la  ville,  l'archevêque  Albéric  de  Humbert  conçut 
alors  le  projet  de  réparer  ce  désastre;  l'année  suivante, 
il  posait  la  première  pierre  de  l'édifice  que  nous  consi- 
dérons aujourd'hui  comme  l'un  des  plus  complets  du 
siècle  qui  a  donné  à  la  France  tant  de  chefs-d'œuvre. 

L'éminent  architecte  Jean  d'Orbais  en établit  le  plan 
général  et  en  commença  les  travaux  qu'il  dirigea  de 
1211   à    1231  ;  ceux-ci  étaient   suffisamment  avancés 


Nos  Cathédrales  34^, 

en  1215  pour  permettre  à  l'archevêque  de  consacrer 
les  basses  œuvres  avantde  partir  pour  la  Terre  Sainte. 
Quelques  années  après,  en  1232,  l'office  était  célébré 
dans  le  chœur,  tandis  que  le  maître  d'oeuvre,  Jean 
Loup  ou  Leloup,  posait  la  première  pierre  du  portail. 

A  la  mort  de  cet  architecte,  survenue  en  1247, 
Gaucher  de  Reims  prit  en  main  la  direction  des  chan- 
tiers, et  en  1255,  Bernard  de  Soissons,  son  succes- 
seur, édifia  l'admirable  nef  qui  fut  modifiée,  au 
xive  siècle,  par  l'agrandissement  du  chœur;  trop  petit 
pour  contenir  les  escortes  éblouissantes  qui  accom- 
pagnaient les  rois  aux  jours  de  leur  sacre,  il  fut  pro- 
longé de  trois  travées  aux  dépens  de  la  croisée  et  de 
la  grande  nef. 

Le  plan  de  la  basilique  forme  une  croix  latine  de 
140  mètres  de  longueur  sur  60  de  largeur  au  transept, 
et  50  aux  nefs;  sept  chapelles  larges  et  profondes 
rayonnent  autour  du  chœur,  tandis  que  les  basses 
nefs  en  sont  dépourvues. 

Dans  les  œuvres  intérieures  règne  une  harmonie 
remarquable  obtenue  par  l'accord  de  toutes  les  formes 
qui  s'allègent  et  se  combinent  en  perspectives  diverses 
et  en  une  profondeur  infinie,  harmonie  qui  en  a 
fait  un  modèle  où  la  technique  de  l'ordonnancement 
a  atteint  son  apogée  et  sa  plus  complète  expres- 
sion. 

Les  chapiteaux  des  piliers  qui  supportent  les  voûtes 
à  38  mètres  de  hauteur  sont  décorés  de  sculptures 
empruntées  soit  au  règne  végétal,  soit  aux  différentes 
corporations;  dans  cette  ornementation,  les  imagiers 
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champenois  se  sont  élevés  à  la  maîtrise  de  leur  art  ; 
le  chapiteau  des  Vendanges  démontre,  en  effet,  toute 
la  science  avec  laquelle  ils  savaient  traduire  le  mou- 
vement de  la  vie. 

Le  monument  est  éclai- 
ré par  une  grande  quantité 
de  fenêtres  et  par  quatre 
roses  ornées  de  magni- 
fiques vitraux,  desquels 
tombe  une  lumière  irisée 
de  mille  couleurs,  lors- 
qu'ils s'illuminent  des  der- 
nières lueurs  du  soleil 
couchant. 

Ceux  de  l'abside  sont 
particulièrement  remar- 
quables ;  ofïerts  à  la  ca- 
thédrale par  l'archevêque 
Henri  de  Braisne,  dont  le 
portrait  décore  la  fenêtre 
du  milieu,  ils  sont  exécu- 
tés dans  cette  gamme  de 
bleus  dont  le  secret  a  dis- 
paru avec  les  maîtres 
verriers  du  xme  siècle,  et 
ont  été  peints  de  1227  à 
1240. 


Eftms. 
Plan  de  la  Cathédrale. 


D'autres  merveilles  dans  lesquelles  l'arl  a  traduit  les 
grandes  passions  de  l'âme,  ranimé  et  exalté  les  pas- 
sions généreuses,  décorent  la  basilique. 
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Est-il  rien  de  plus  remarquable  que  les  cent  vingt- 
deux  statues  placées  dans  les  sept  rangs  de  niches 
superposées  qui  encadrent  à  l'intérieur  les  pieds-droits 
des  portes  de  la  façade,  et  trouve-t-on  dans  d'autres 
édifices  plus  de  diversité  que  dans  la  décoration  qui  a 
été  déployée  sur  les  panneaux  et  les  écoinçons  qui 
forment  cette  immense  tenture  ? 

Extérieurement,  la  façade  principale  de  la  basilique 
est  l'une  des  plus  splendides  conceptions  du 
xm"  siècle.  Sa  masse  présente  dans  son  ensemble  un 
aspect  grandiose  où  la  richesse  est  partout  et  la  sur- 
charge nulle  part  ;  le  mouvement  ascensionnel  est  ma- 
jestueux ;  la  statuaire  y  déborde  avec  un  luxe 
éblouissant  ;  elle  nous  démontre  combien  était  grand 
le  génie  créateur  des  artistes  du  moyen  âge  qui,  avec 
une  imagination  sincère,  a  su  faire  vivre  la  pierre 
dans  la  multiplicité  des  détails  et  dans  les  deux  mille 
cinq  cents  figures  d'anges,  d'hommes  et  de  démons 
qui  peuplent  ses  pinacles,  ses  galbes  et  ses  entre-co- 
lonnements. 

Commencée  vers  1350,  la  partie  inférieure,  percée 
de  trois  ouvertures  abritées  par  d'admirables  vous- 
sures surmontées  de  galbes  aigus  formant  une  véri- 
table dentelle  de  pierre,  était  terminée  en  1381; 
dix  ans  après,  elle  atteignait  la  galerie  des  rois,  et  les 
deux  tours  régulières  qui  s'élancent  au-dessus  de  cette 
galerie  à  83  mètres  d'altitude,  avec  leurs  ajours  et  les 
quatre  tourelles  d'angles  qui  les  accompagnent,  furent 
achevées  en  1428. 

Dans  leur  iconographie,  les  trois  portes  glorifient 
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le  couronnement  de  la  Vierge,  le   crucifiement  et  le 
jugement  dernier. 

Celle  du  centre,  consacrée  à  la  patronne  de  la 
basilique,  représente,  sous  le  dais  du  grand  galbe, 
le  couronnement  de  la  Mère  de  Jésus-Christ;  le 
Christ  en  croix,  accompagné  de  saints  personnages, 
surmonte  les  voussures  de  la  porte  de  gauche, 
et  Dieu  le  Père  procède  au  jugement  dernier  sous 
le  galbe  de  celle  de  droite;  des  statues  colossales 
occupent  les  pieds  droits  des  portes,  et  vingt  et  une 
statues  de  rois  sont  abritées  sous  les  dais  de  la 
galerie  du  troisième  étage. 

A  l'exception  de  la  porte  nord  du  transept,  qui  re- 
présente le  martyre  de  saint  Nicaise,  les  façades  laté- 
rales sont  d'une  grande  simplicité. 

Le  monument,  qui  jouissait  d'une  renommée  uni- 
verselle depuis  le  commencement  du  xve  siècle,  fut 
sur  le  point  d'être  anéanti  par  l'incendie.  Le  24  juil- 
let 1481,  deux  ouvriers  plombiers,  les  frères  Legoix, 
qui  réparaient  la  toiture,  ayant  commis  l'imprudence, 
leur  journée  terminée,  de  ne  pas  éteindre  leur  ré- 
chaud, celui-ci  communiqua  le  feu  à  la  basilique  et,  en 
quelques  heures,  les  combles  avec  leur  galerie  à  jour, 
les  cinq  clochers  du  transept  et  les  grands  pignons 
furent  détruits. 

Le  mauvais  goût  qui  régnait  au  xvme  siècle  fut 
néfaste  à  la  basilique.  Sous  prétexte  d'embellisse- 
ments, le  chapitre  dépensa  des  sommes  énormes  pour 
obéir  aux  exigences  de  l'époque  ;  avec  une  rare 
inconscience,  il   détruisit  d'abord  le  labyrinthe   qui 
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aurait  fourni  aujourd'hui  les  plus  précieux  renseigne- 
ments sur  les  architectes  du  remarquable  monument, 
puis  supprima  le  jubé  de  Golard  de  Givry,  qui  datait 
du  commencement  du  xve  siècle,  le  Ciborium  du 
xme,  les  stalles,  la  clôture  du  chœur  et  acheva  cette 
œuvre  néfaste  en  démolissant  la  chaire  qu'avaient  illus- 
trée les  archevêques  et  en  anéantissant  une  partie  des 
vitraux. 

La  Révolution  continua  l'œuvre  des  chanoines  :  le 
2  novembre  1789,  la  proposition  émise  à  l'Assemblée 
nationale  par  le  neveu  du  cardinal-archevêque  de 
Reims,  l'évêque  d'Autun,  Talleyrand,  d'attribuer  à  la 
nation  tous  les  biens  du  clergé  ayant  été  votée,  le 
chapitre  fut  tenu  de  faire  connaître  l'état  des  richesses 
appartenant  à  la  cathédrale. 

L'année  suivante,  le  cardinal-archevêque  ayant 
refusé  de  prêter  serment  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  le  curé  Diot,  de  Vendresse,  près  Sedan,  est 
élu  à  l'évêché  métropolitain  et  en  prend  possession 
le  15  mai,  escorté  par  trois  mille  hommes  armés. 

Au  fur  et  à  mesure  que  gronde  la  tourmente,  la 
cathédrale  est  en  butteau  pillage  etsubit  toutes  sortes 
de  vicissitudes  :  le  19  octobre  1791,  ordre  est  donné 
au  directeur  du  district  d'envoyer  aux  hôtels  de  la 
monnaie  toute  l'argenterie  renfermée  dans  le  trésor, 
puis  la  basilique  est  dépouillée  de  300.000  livres  de 
fer  ouvragé,  pour  être  transformé  en  fusils. 

Avec  l'année  179:i,  surgit  le  pillage  complet  du  tré- 
sor; le  représentant  du  peuple  brise,  sur  les  marches 
de  la  statue  de  Louis  XV,  l'ampoule  contenant  l'huile 
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sainte  qui,  d'après  la  légende,  avait  été  envoyée  du 
ciel  pour  sacrer  les  rois.  Les  iconoclastes  achèvent 
l'œuvre  de  dévastation  en  mutilant  à  coups  de  mar- 
teaux les  statues  du  portail,  tandis  que  d'autres  fana- 
tiques anéantissaient  le  merveilleux  carillon  qui  pen- 
dant plusieurs  siècles  avait  rempli  l'air  de  ses  chants 
d'allégresse. 

Enfin,  pendant  que  l'évêque  constitutionnel  donne 
la  bénédiction  nuptiale  à  un  de  ses  vicaires  et  le 
félicite  d'avoir  vaincu  les  préjugés,  en  alliant  aux 
fonctions  du  sacerdoce  les  douceurs  de  l'hymen,  l'ad- 
ministration de  la  guerre  emmagasine  les  fourrages 
nécessaires  à  l'armée  dans   la  nef  de  la  cathédrale. 

Transformée  ensuite  pour  les  fêtes  de  la  déesse  Rai- 
son, elle  ne  fut  rendue  au  culte  catholique  qu'en  1801. 

En  1825,  îe  sacre  de  Charles  X  y  rénova  l'antique 
tradition  de  ces  fastueuses  cérémonies,  puis  les  admi- 
rables tapisseries  flamandes  que  l'archevêque  Robert 
de  Lenoncourt  et  le  cardinal  de  Lorraine  avaient 
offertes  à  la  cathédrale  en  1530,  vinrent  de  nouveau 
orner  les  travées  de  la  nef  et  le  trésor  recouvra  une 
partie  des  reliquaires  ainsi  que  les  objets  d'art  qu'i 
possédait. 

Monument  incomparable  du  génie  français,  tou 
imprégné  de  piété  et  de  souvenirs  historiques, 
cette  cathédrale,  qui  était  tout  le  passé  de  notre 
histoire  nationale,  fut  bombardée  et  détruite  par 
les  Allemands  par  haine  de  la  culture  catholique  et 
latine. 

Le  20   novembre   191-4,  le  monde  entier  apprenait 
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avfv  stupeur  que  la  veille  ils  s'étaient  acharnés  sur  ce 
Air  joyaux  sans  raisons  militaires,  que,  contrairement 
aux  assertions  du  commandant  allemand,  ses  tours 
n'avaient  jamais  été  utilisées  comme  postes  d'obser- 
vations. 


Reims.  —  La  cathédrale  après  les  bombardements 
de  la  grande  guerre. 


Ces  premiers  obus  furent  cause  de  l'incendie  de  la 
tour  nord  et  de  la  destruction  d'un  grand  nombre  de 
4a  tues. 

Les  protestations  qui  s'élevèrent  de  toutes  parts  et 
es  cris  d'indignation  que  ce  vandalisme  suscita  les 
"éjouirent  et  c'est  avec  méthode  qu'ils  poursuivirent 
eur œuvre  infâme. 
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Dès  ce  jour  commença  l'agonie  de  la  cathédrale 
agonie  qui  dura  jusqu'au  5  octobre  1918:  «  Les  orgueî 
s'étaient  tues  ;  les  cloches  étaient  venues  se  briser  sui 
le  sol  ;  les  carillons  étaient  muets.  Plus  de  cérémo 
nies,  plus  de  fêtes  !  La  mort  s'approchait  lentement 
Et  quand  le  soir,  à  travers  la  place  qui  s'étend  devanl 
la  cathédrale,  nous  dit  S.  E.  le  cardinal  Luçon,  qu 
avait  refusé  de  quitter  la  ville  martyre,  je  voyais  let 
deux  tours  qui  semblaient  tendre  vers  le  ciel  comme 
deux  mains  pour  demander  justice  et  pour  implorei 
miséricorde,  il  me  semblait  entendre,  dans  le  silence 
un  cri  monter  de  ces  ruines  et  répéter  :  «  0  vous  touf 
qui  passez  par  le  chemin,  voyez  s'il  y  a  une  douleui 
égale  à  la  nôtre  !  » 

Plus  de  287  obus,  repérés  en  dehors  de  tous  ceir 
qu'elle  a  reçus  pendant  les  violents  bombardement'1 
des  journées  d'avril  1917  et  des  mois  d'avril,  mai  e 
juin  1918,  ont  anéanti  les  voûtes,  ruiné  les  tours 
le  clocher  de  l'ange,  brisé  les  rosaces,  incendié  h 
chair  et  les  stalles... 

A  tout  ce  qu'elle  contenait  d'éternité  et  de  gran 
deur  viennent  s'ajouter  à  présent  ces  inguérissable; 
blessures  qui  feront  le  monde  juge  d'une  race  qui  s< 
disait  supérieure  par  sa  «  kultur  ». 


I 


Rennes 


En  1755,  la  cathédrale  consacrée  à  saint  Pierre,  que 
Charles  de  Blois  avait  fait  élever  en  1349  dans  la  capi- 
tale de  la  Bretagne,  qui  avait  été  embellie,  en  1490, 
par  la  duchesse  Anne  à  la  sollicitude  d'Yves  Mayeur, 
évêque  de  la  ville,  et  réédifiée  en  partie  en  1541,  et 
dans  laquelle  les  ducs  de  Bretagne  recevaient  l'épée 
ducale  et  la  couronne  d'or  comme  consécration  de 
leur  pouvoir,  après  avoir  juré  de  protéger  l'église  de 
Bretagne,  de  gouverner  sagement  le  peuple  et  de  lui 
rendre  exactement  la  justice,  fut  démolie  comme  me- 
naçant ruine. 

Reconstruit,  de  1787  à  1844,  sur  un  plan  en  forme 
de  croix  grecque,  le  nouvel  édifice  appartient  dans 
son  ensemble  au  style  ionique. 

A  l'intérieur  il  mesure  68  mètres  de  longueur  et 
20  de  largeur;  les  nefs  déambulatoires  tournent  au- 
tour de  l'abside  et  les  chapelles  sont  disposées  le 
long  des  bas  côtés. 

Celui  de  droite  est  décoré  d'un  rétable  en  bois 
sculpté  et  doré  d'un  travail  tout  à  fait  remarquable  ; 
il  représente  une  suite  de  scènes  se  rapportant  à  la  vie 
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de  la  Vierge,  et  se  distingue  par  le  nombre  et  le  (ini 
des  personnages  et  des  ornements. 

Le  tombeau  du  cardinal  Brossay  Saint-Marc  a  été 
élevé  dans  le  bas  côté  gauche  du  transept. 

Commencé  en  1490,  le  portail,  d'une  hauteur  de 
40  mètres,  est  formé  de  cinq  étages  de  colonnes  super- 
posées et  de  deux  tours  régulières. 

Au  rez-de-chaussée,  les  colonnes  sont  d'ordre  roman; 
au  premier  étage,  elles  sont  ioniques ,  au  second, 
corinthiennes  ;  aux  autres,  composites. 

Entre  la  base  des  deux  tours  s'ouvre  une  porte  d'en- 
trée dont  la  voûte  plate  du  sommet  supporte  une  très 
haute  fenêtre  cintrée  qui  est  couronnée  par  un  fronton 
sculpté. 

Créé  à  la  fin  du  ive  siècle  par  saint  Moderan,  l'évê- 
ché,  qui  avait  réuni  le  concile  de  1273,  fut  érigé  en 
archevêché  en  1790,  pour  le  prélat  constitutionnel 
Claude  Lecoz;  remis  au  simple  rangd'évêché  en  1802, 
une  bulle  pontificale  du  3  janvier  1859  et  une  loi  im- 
périale du  14  mai  de  la  même  année  lui  rendirent 
son  titre  archiépiscopal. 


RENNES 

FAÇADE    DE    LA    CATHÉDRALE   RECONSTRUITE    DE    1787    A    1844. 


Rodez 


Une  très  ancienne  tradition  religieuse  du  Rouergue 
attribue  à  saint  Martial,  l'un  des  soixante-douze  apôtres 
de  Jésus-Christ,  la  fondation  d'un  oratoire  à  Rodez,  au 
Ier  siècle. 

Dans  son  histoire  de  la  cathédrale,  Bion  de  Marla- 
vagne  se  croit  en  mesure  d'affirmer,  d'après  une  foule 
de  documents  consultés,  que  les  diverses  églises  dé- 
diées à  Notre-Dame  furent  construites  sur  son  empla- 
cement. 

Grégoire  de  Tours  rapporte,  en  effet,  qu'au  commen- 
cement du  vie  siècle  saint  Dalmas  fit  reconstruire  une 
église;  mais  personne  ne  peut  assurer  que  le  sanc- 
tuaire, le  chœur  et  le  clocher,  qui  s'écroulèrent  le 
16  février  1276,  appartenaient  à  la  construction  érigée 
au  vie  siècle. 

A  cette  date,  Raymond  de  Galmont,  évêque  de 
Rodez,  forme  le  projet  de  faire  édifier,  à  la  place  de  la 
vieille  cathédrale  ruinée,  un  édifice  digne  en  tous 
points  de  l'époque  de  cette  architecture  glorieuse 
qui  illustra  le  xme  siècle. 

Les  fondations  de  la  nouvelle  église  furent  entre- 
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prises  le  huitième  jour  des  calendes  de  juin  1277,  un 
nn  et  trois  mois  après  la  chute  de  l'ancienne. 

Les  travaux  dirigés  par  un  maître  d'œuvre  nommé 
Etienne  furent  menés  rapidement  et  permirent  de  ter- 
miner, pendant  le  temps  que  dura  l'épiscopat  de  ce  pré- 
lat, l'abside,  les  deux  premières  travées  du  chœur,  les 
bas  côtés  correspondants,  et  les  onze  premières  cha- 
pelles ;  cette  nouvelle  construction  fut  raccordée  à  ce 
qui  avait  été  conservé  de  l'ancienne  et  subsista  dans 
cette  irrégularité  jusqu'en  1449,  époque  où  l'on  fit 
enfin  abattre  ce  qui  restait  du  vieil  édifice  pour  cons- 
truire les  trois  dernières  travées  du  choeur. 

Pendant  le  xive  siècle,  tous  les  évoques  qui  se  suc- 
cédèrent sur  le  siège  épiscopal  de  Rodez  s'occupèrent 
activement  de  continuer  l'œuvre  entreprise  par 
Raymond  de  Calmont;  le  4  mai  1385,  une  tour  en 
pierre  de  forme  carrée,  terminée  par  une  flèche  pyra- 
midale en  bois  recouverte  de  lames  de  plomb,  était 
enfin  édifiée,  et  Guillaume  Caldacoste  et  Pierre  Cof- 
tinyères,  tous  deux  fustiers  ou  charpentiers  de  Rodez, 
reçurent  du  chapitre,  pour  changer  et  disposer  les 
cloches  dans  la  tour  neuve,  cent  vingt  francs  d'or,  six 
francs  d'or  pour  une  robe,  pro  rauba  sex  francos  auri, 
huit  setiers  de  seigle,  six  setiers  de  froment,  vingt 
setiers  de  vin  et  un  quintal  de  chair  salée,  plus  une 
maison  avec  un  lit1. 

En  1449,  après  la  démolition  de  ce  qui  restait  du 


1.  Archives  de  l'Aveyron,  fonds  du  chapitre  de  Hodez,  registre 
de  Bernard  de  Porta,  notaire. 
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précédent  édifice,  les  travaux  de  la  troisième  travée 
furent  confiés  par  Guillaume  de  La  Tour  à  Raymond 
et  Gérard  Dolhas,  père  et  fils,  maçons  de  Villecomtal, 
la  quatrième  à  Richart,  maître-maçon,  mais  ce  ne 
fut  qu'en  1462  que  Vincent  et  Jean  Sermati,  son  fils, 
également  maçon,  furent  chargés  de  bâtir  la  dernière 
travée;  le  jubé  fut  construit  vers  1468. 

Les  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  ogivale  flam- 
boyante, qui  commençaient  à  se  répandre  dans  les 
grandes  cathédrales,  excitent  l'admiration  des  cha- 
noines, qui  font  construire  dans  ce  nouveau  style  le 
portail  sud  et  en  confient  d'abord  les  travaux,  en  1448, 
au  maître  maçon  Jacque  Maurel.  Ce  dernier  ne  put  les 
mener  à  bonne  fin  et  la  charge  en  fut  transmise  à  Thi- 
baut Sonier,  en  1456  '. 

Pour  compléter  l'œuvre  entreprise,  de  belles  stalles 
sculptées  par  André  Sulpice,  en  1478,  furent  placées  de 
chaque  côté  du  chœur. 

Le  monument  offrait  un  ensemble  parfait  au  début 
du  xvie  siècle,  lorsque,  le  28  avril  1510,  un  violent 
incendie,  dû  à  l'imprudence  d'un  ouvrier  qui  réparait 
le  toit  de  l'horloge,  détruisit  toute  la  partie  en  bois 
du  clocher  et  fondit  les  cloches. 

Grâce  à  l'évêque  François  d'Estang,  sa  reconstruc- 
tion fut  bientôt  entreprise  et  menée  rapidement  par 
plus  de  cent  ouvriers,  sous  la  conduite  du  maître 
d'œuvre  Antoine  Salvanh  dont  l'éducation  profession- 


1.  Archives  de  rAveyron,  fonds  du  chapitre  de  Rodez,  registre 
de  Jean  Julien,  notaire. 
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nelle  s'était  faite  au  milieu  des  chantiers;  en  1526  elle 
était  terminée. 

Jusqu'en  1580,  la  nef  et  les  tours  furent  encore  l'objet 
de  travaux  considérables. 

L'intérieur  de  l'édifice 
comprend  une  grande  nef, 
un  transept  et  un  chœur, 
terminé  par  une  couronne 
formée  de  cinq  chapelles 
rayonnantes  polygonales 
et  d'égale  profondeur  ; 
d'autres,  construites  pos- 
térieurement à  l'an  1330 
sont,  de  même  que  les 
deux  tours  de  la  façade, 
élevées  sur  un  plan  carré. 

Le  transept  occupe  le 
milieu  de  l'édifice  et  pos- 
sède cinq  travées  ;  il  est 
terminé  par  deux  portails 
dont  l'un  est  construit 
[dans  le  style  ogival  du 
xiv  siècle  et  l'autre  dans 
[celui  du  gothique  flam- 
boyant. 

Le  jubé  qui  fermait  le 
chœur  fut  démoli  en 
1872  et  reconstruit  contre  le   portail  méridional. 

Un  buffet  d'orgue  du  commencement  du  xvu'siècle, 
en  bois  sculpté  avec  un  art  remarquable,  est  placé  au 
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fond  du  croisillon  septentrional  du  transept,  sur  une 
tribune  dominant  le  portail. 

La  cathédrale  mesure  intérieurement  107  mètres  de 
longueur,  36  mètres  de  largeur  et  30  mètres  de  hau- 
teur sous  la  clef  de  voûte  du  transept,  son  manque 
d'ornementation  et  de  sculpture  lui  donne  un  aspect 
un  peu  froid,  qui  influe  sur  le  caractère  svelte  et 
élégant  de  son  architecture. 

La  façade  comprend  deux  grands  portails  flanqués 
de  deux  tours  massives  d'inégales  grandeurs  et  sans 
ornements. 

Le  clocher,  considéré  comme  une  merveille,  a  été 
construit  au  sud-ouest  de  l'édifice  près  de  l'abside  et 
mesure  88  mètres  de  haut;  il  est  divisé  en  cinq  étages; 
ses  murs  ont  3  mètres  d'épaisseur  de  la  base  à  la  hau- 
teur du  troisième,  et  sa  forme,  qui  est  carrée  jusqu'au 
milieu  de  celui-ci,  se  modifie  suivant  les  plans  de 
l'architecte  Antoine  Salvanh  pour  affecter  celle  d'un 
octogone  irrégulier  orné  de  sculptures,  d'ajours,  de 
statues  ;  il  est  en  outre  flanqué  de  petites  tourelles 
élevées  depuis  les  angles  de  la  base  carrée  du  troi- 
sième étage  jusqu'au  sommet  de  l'édifice. 

Une  galerie  sculptée  et  ajourée  termine  le  qua- 
trième étage  et  contribue  à  donner  au  dernier  cet  as- 
pect élégant  et  gracieux  que  l'on  admire. 
f  Cette  partie  supérieure  du  clocher  est  en  retrait  sur 
les  précédentes;  elle  est  recouverte  d'une  plate-forme 
au  milieu  de  laquelle  un  escalier  conduit  à  la  lanterne 
qui  supporte  la  statue  de  la  Vierge,  érigée  en  1510  par 
François  d'Estaing. 


RODEZ 

CATHÉDRALE   1M111        D1      [277    \    1580. 
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Dès  le  moyen  âge,  la  cathédrale  fut  le  siège  de 
grandes  cérémonies;  pendant  les  xii°etxine  siècles,  le 
clergé  qui  composait  le  chapitre  s'évertue  à  y  faire 
représenter  les  mystères,  qui  étaient  alors  fort  en  hon- 
neur, et  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution  elle  était 
renommée  pour  la  pompe  de  ses  processions  symbo- 
liques, son  trésor  était  alors  remarquable. 

Comme  tous  les  monuments  religieux,  en  1793,  elle 
eut  à  subir  les  effets  de  la  tourmente  qui  sévissait 
alors,  les  tombeaux  des  évoques  et  des  grands  digni- 
taires qui  ornaient  l'intérieur  furent  détruits,  les 
statues  brisées,  les  objets  précieux  qui  composaient  le 
trésor  dispersés,  fondus  ou  volés;  son  clocher  fut 
saccagé  et  les  cloches  qu'il  renfermait  brisées  à  coups 
de  marteau. 

La  Vierge  qui  surmonte  le  sommet  de  la  tour 
échappa  au  vandalisme,  grâce  à  un  des  représentants 
du  district  qui  déclara  qu'elle  serait  la  statue  de  la 
République. 

L'évêché,  supprimé  en  1802  et  rattaché  à  celui  de 
Cahors,  fut  rétabli  en  1817;  mais  l'évêque  nommé  ne 
prit  possession  de  son  siège  qu'en  1823. 

Aujourd'hui,  son  trésor  se  compose  de  quelques 
objets  précieux  sauvés  du  pillage,  parmi  ceux-ci  : 
Vanneau  et  la  croix  pastorale  de  François  d'Estaing, 
la  statuette  en  argent  de  0m,50  de  haut  représentant 
Notre-Dame  de  Rodez,  et  la  lampe  d'argent  offerte 
comme  ex-voto  en  1628,  en  reconnaissance  de  ce  que 
la  ville  avait  été  préservée  de  la  peste,  sont  les  plus 
remarquables. 


Rouen 


Les  monuments  religieux  qui  peuplent  encore  au- 
jourd'hui la  capitale  de  la  Normandie  attestent  par 
leur  prodigieuse  magnificence  combien  était  grand  au 
moyen  âge  l'éclat  incomparable  du  génie  français  et 
la  puissance  des  archevêques  qui^ouvernaient  le  dio- 
cèse. 

Dès  le  111e  siècle,  un  siège  archiépiscopal  y  est  éta- 
bli par  saint  Nicaise  et,  quelques  années  après,  son 
successeur  Mellon  érige  une  première  cathédrale  que 
saint  Vitrice  fit  reconstruire  à  la  fin  du  ive. 

Celle-ci,  qui  avait  été  choisie  pour  la  réunion  du 
premier  concile  tenu  dans  le  diocèse  en  584,  fut  pro- 
fanée par  le  meurtre  de  l'évêque  Prœtextatus,  parrain 
de  Mérowig,  assassiné  par  ordre  de  la  reine  Frédégonde 
sur  les  marches  du  maître-autel,  le  dimanche  24  fé- 
vrier 5861. 

Au  vne  siècle,  l'archevêque  Saint-Romain  l'enrichit 
par  des  donations  et  l'un  de  ses  successeurs,  saint 
Ouen,  qui  était  en  même  temps  ministre  de  Dagobert, 

i    Augustin  Thibhhy,  Récits  des  temps  r7iérovinyie?is,  p.  158. 
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obtint  pour  sa  cathédrale,  en  650,  des  privilèges  im- 
portants. 

Saccagée  par  les  Normands  sous  la  conduite  de 
Rollon,  elle  était  presque  complètement  démolie 
lorsque  celui-ci  devint  maître  de  la  province.  En  913, 
après  sa  conversion  au  catholicisme,  ce  premier  duc 
de  Normandie  s'attacha  à  réparer  les  ruines  qu'il 
avait  amoncelées  et  entreprit  la  construction  d'un 
nouvel  édifice,  dans  lequel  il  fut  enterré  en  931  ;  son 
petit-fils  Richard  Ier  continue  son  œuvre,  tandis  que 
la  duchesse  de  Gonnor,  sa  femme,  brode  des  draps  de 
toute soye  pour  décorer  la  basilique,  qui  fut  augmentée 
d'un  chœur  et  d'une-  abside  par  leur  fils  Robert,  ar- 
chevêque de  Rouen. 

-  En  1055  fut  posée  par  l'archevêque  Maurille  la 
première  pierre  de  la  tour  qui  depuis  1477  porte  le 
nom  de  Saint- Romain,  et  les  travaux  intérieurs  étaient 
suffisamment  avancés,  en  1063.  pour  permettre  au 
prélat  de  consacrer  l'église  à  saint  Etienne,  en  pré- 
sence de  Guillaume  le  Conquérant. 

Malheureusement,  en  1110  la  foudre  s'abat  sur 
l'édifice  et  en  détruit  la  plus  grande  partie  ;  ce  dé- 
sastre était  à  peine  réparé  qu'un  formidable  incendie 
la  réduisait  en  cendres  ainsi  que  la  ville,  le  jour  de 
Pâques  de  Tan  1200. 

D'après  Viollet-le-Duc,  le  monument  occupait  alors 
la  surface  de  terrain  qu'il  occupe  encore  aujourd'hui, 
et  de  cette  construction  il  ne  restait  que  la  tour  dite 
de  Saint-Romain  et  les  deux  portails  latéraux. 

Après  cette  catastrophe,  l'archevêque  et  le  chapitre 
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firent  appel  à  un  maître  d'œuvre  d'un  talent  incontesté, 
Ingelramm  ou  Engueirand,  pour  dresser  les  plans  d'un 
édifice  plus  somptueux  devant  réunir  toutes  les  carac- 
téristiques et  tous  les  raffinements  du  style  gothique. 

Cet  édifice  remarquable,  conçu  dans  de  vastes  pro- 
portions, fut  aussitôt  commencé,  et  bien  qu'à  la  mort 
de  Philippe-Auguste  le  gros  oeuvre  ait  été  terminé, 
le  monument  ne  put  être  achevé  que  plusieurs  siècles 
après;  aussi  en  résulte-t-il  une  œuvre  inégale,  sans 
unité  et  où  l'influence  normande  réapparaît  au  milieu 
du  style  ogival  français. 

Dès  que  les  travaux  du  gigantesque  monument 
furent  entrepris  par  Jean  d'Andely,  l'archevêque  prit 
le  titre  de  primat  de  Normandie,  mais  cette  dignité  ne 
fut  reconnue  à  ses  successeurs  qu'en  1455  par  le  légat 
du  pape  Nicolas  V,  le  cardinal  Guillaume  d'Estou- 
teville,  et  seulement  approuvé  par  un  arrêté  royal 
en  1702. 

TOUR    SAINT-ROMAIN 

La  tour  que  l'archevêque  Maurille  avait  fait  élever  à 
gauche  de  la  façade,  et  dont  la  base  avait  été  sauvée 
du  désastre  de  1200,  fut  d'abord  relevée. 

Isolée  sur  trois  côtés  et  portant  de  fond,  elle  est 
romane  à  sa  base,  du  style  de  transition  dans  sa  par- 
tie moyenne  et  terminée  par  un  couronnement  go- 
thique surmonté  d'une  toiture  de  charpente,  recou- 
verte d'ardoises,  qui  élève  son  sommet  à  75  mètres  de 
hauteur. 
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Cette  tour,  qui  est  composée  à  l'intérieur  de  deux 
salles  voûtées  et  de  deux  étages  de  beffroi,  qui  con- 
tiennent le  mécanisme  de  l'horloge  et  les  cloches,  a 
été  augmentée  de  seize  arcades,  en  1468,  par  l'archi- 
tecte Guillaume  Pontifz  et  prit  le  nom  de  Saint- 
Romain,  en  vertu  d'une  décision  prise  par  le  chapitre 
sous  le  cardinal  d'Estouteville. 

Instigateur  de  la  réhabilitation  de  Jeanne  -  d'Arc, 
en  1451,  d'Estouteville  était  un  grand  personnage. 
Normand  d'origine,  allié  par  les  d'Harcourt  à  la 
famille  royale,  appartenante  unefamilleoù Charles  VII 
trouve  les  plus  chauds  partisans  de  son  action  en 
Normandie  et  les  grands  officiers  de  la  Couronne  *,  il 
était  détenteur  d'un  nombre  infini  de  bénéfices, 
évêque  ou  archevêque  de  Digne,  de  Béziers,  de  Lo- 
dève  et  plus  tard  de  Rouen,  de  Porto  et  Saint-Ruffin, 
de  Saint-Jean-de-Maurienne,  d'Astie  et  de  Velle- 
tri,  etc.  De  son  pays  d'origine,  il  avait  gardé  un  goût 
de  lucre  qui  se  manifestait  d'ailleurs  par  un  train  de 
prince  et  une  vie  fastidieuse.  C'était  un  cardinal  du 
monde,  un  cardinal  d'affaires,  mais  jouant  à  Rome, 
par  sa  capacité  et  i son  autorité,  un  rôle  que  peu 
d'étrangers  ont  occupé  dans  les  affaires  pontificales2. 
Il  avait  la  main  large,  donnait  ou  prêtait  avec  généro- 
sité, grand  bâtisseur...  Revenu  en  Normandie,  il  y 
apporta   ses   goûts  de   constructeur.  Il  dépensa  des 


1 .  De  la  JViuHANMÈRB,  histoire  ae  ta  maison  d'Estouteville  en 

Normandie,  1903,  in-4*. 

2.  Pastoh,  Histoire  des  papes,  Tr.  Reynaud  (t.  II,  p.  7). 
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sommes  énormes  pour  bâtir  les  tours  de   la  cathé- 
drale1. 

TOUR    DE    BEURRE 

La  construction  de  la  tour  de  droite  dite  tour  de 
Beurre,  a  été  entreprise  par  l'archevêque  Robert  de 
Croixmare,  qui  en  posa  la  première  pierre  le  10  no- 
vembre 1485  :  «  Chacun  sçait,  dit  Pommeraye2,  qu'elle 
a  eu  ce  nom  à  cause  de  la  permission  que  le  cardinal 
Guillaume  d'Estouteville  obtint  pour  les  fidelles  du 
diocèse  de  Rouen  et  d'Évreux  d'user  de  beurre  et  de 
lait  pendant  le  Carême...  Robertde  Croixmare,  arche- 
vêque de  Rouen,  destina  au  bâtimentde  cette  tour  les 
deniers  qui  furent  offerts  par  les  fidelles  pour  recon- 
naissance de  cette  faveur...  » 

Commencée  par  l'architecte  Guillaume  Pontifz,  les 
travaux  furent  continués  par  Jacques  Le  Roux  et  ter- 
minés seulement,  en  1507,  sous  le  cardinal  Georges  Ier 
d'Amboise,  ministre  de  Louis  XII. 

Cette  tour,  d'une  remarquai/le  beauté,  se  compose 
d'un  corps  carré  très  élevé  formant  deux  galeries  à 
jour  percées  sur  chacune  de  leurs  faces  de  grandes 
haies  à  meneaux  reliées,  par  des  arcs-boutants.  à  un 
étage  en  retrait  moins  haut  et  d'une  délicatesse 
extraordinaire,  elle  a  été  garnie  de  statues  par  l'ima- 

1.  Gabriel  Hanotaux,  le  Procès  de  la  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc. 

2.  Pommekate,  Histoire  de  la  cathédrale  de  Rouen,  p.  35. 
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gier  rouennais  Pierre  Désaubaulx  et  renfermait  une 
cloche  du  poids  de  36.000  livres. 

Offert  par  le  cardinal  Georges  dAmboise,  en  1501, 
ce  colosse  de  bronze  que  seize  hommes'  mettaient  en 
branle  se  fêla  en  sonnant  pour  célébrer  l'entrée  de 
Louis  XVI  à  Rouen,  en  1786,  et  fut  converti  en  canons 
à  la  Révolution. 

PORTAIL    DES    LIBRAIRES 

Le  portail  des  Libraires  tire  son  nom  de  la  petite 
cour  qui  le  précède  et  sur  laquelle  se  tenaient  jadis  la 
boutique  du  libraire  et  la  bibliothèque  canoniale; 
commencé  sous  le  règne  de  Philippe-Auguste  et 
continué  par  Gautier  Saint-Hilaire  et  Jean  Davy, 
maîtres  maçons,  il  a  été  enrichi  de  remarquables  scul- 
ptures; son  tympan  est  décoré  de  scènes  représentant 
le  Jugement  dernier  et  les  pieds-droits  de  la  porte  sont 
illustrés  dune  imagerie  satyrique  d'une  fantaisie 
réaliste. 

Ce  portail  est  contigu  à  la  grande  salle  du  palais 
archiépiscopal  où  fut  condamnée  Jeanne  d'Arc,  le 
9  janvier  1431,  par  l'évêque  de  Beauvais,  Pierre  Gau- 
chon  et  l'inquisiteur  Le  Maître,  et  où  furent  également 
proclamées  son  innocence  et  sa  réhabilitation,  le 
7  juillet  1456,  par  l'archevêque  de  Reims  Jean  Juvé- 
nal  des  Ursins,  assisté  de  Guillaume  Chartier,  évêque 
de  Paris,  de  Richard  Olivier,  évêque  de  Goutances,  et 
de  l'inquisiteur  général  Jean  Bréal. 


ROUEN 


FAÇADE   PRINCIPALE   DE   LA    CATHEDRALE 
RECONSTRUITE  AU   XVIe   SIÈCLE. 
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«  C'est  à  Rouen  qu'eut  lieu  l'audience  finale  achevant 
celle  qui  avait  ouvert  le  procès,  à  Notre-Dame  de 
Paris.  Rouen  vit  la  réparation,  comme  Rouen  avait 
vu  le  forfait,  Rouen  reconquise  ne  pouvait  accepter  la 
honte  de  la  place  du  Vieux-Marché  '  ». 

PORTAIL    DE    LA    CALENDE 

Celui-ci,  qui  termine  le  bras  du  transept  en  faisant 
pendant  au  portail  des  Libraires,  ne  fut  achevé  qu'en 
1478  ;  il  retrace  dans  son  tympan  la  vie  de  Joseph  et 
ses  funérailles. 

Les  deux  roses  qui  surmontent  les  galbes  aigus 
des  portes  des  transepts  ont  été  exécutées  en  1439  par 
André  de  Berneval  et  les  quatre  tours  qui  les  flanquent 
appartiennent  au  style  normand. 

PORTAIL    PRINCIPAL 

En  1507,  le  cardinal  Georges  Ier  d'Amboise  conçut 
le  projet  de  doter  l'admirable  cathédrale  d'un  frontis- 
pice incomparable  en  faisant  relier  les  deux  tours  par 
une  véritable  dentelle  de  pierre. 

Après  avoir  fait  appel  aux  maîtres  d'œuvre  répu- 
tés, Jacques  et  Roulland  Le  Roux,  père  et  fils,  maîtres 
maçons  à  Rouen,  il  en  bénissait  les  fondations,  le 

1.  Gabriel  Hanotaux,  Jeanne  d'Arc  (le  procès  de  réhabilitation.. 
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18  juin  1509,  et,  en  1530,  cette  remarquable  broderie, 
avec  ses  innombrables  statues  abritées  par  de  délicats 
baldaquins,  avec  ses  pinacles  aigus,  ses  profondes 
voussures  et  le  galbe  triangulaire  qui  s'élance  de  la 
porte  centrale,  provoquait  l'admiration. 

Un  autre  artiste  normand,  Pierre  Désaubaulx,  com- 
pléta cet  éblouissant  décor  en  représentant  sur  la 
porte  centrale  l'arbre  généalogique  de  la  Vierge,  et 
les  imagiers  :  Jean  Chaillou,  Regnault,  Théouyn  et 
André  le  Flament,  peuplèrent  la  façade  d'images 
innombrables  toutes  pénétrées  du  génie  français. 

Le  tympan  de  la  porte  de  gauche  retrace  la  vie  de 
saint  Jean-Baptiste  :  Salomé  dansant  devant  Hérode, 
puis  recevant  la  tête  du  saint  précurseur;  celui  de  la 
porte  de  gauche  est  consacré  au  martyre  de  saint 
Etienne. 

A  l'intérieur,  la  lumière  irisée  qui  tombe  des  cent 
trente  fenêtres  agrandies  en  1430  par  les  chanoines,  et 
des  vitraux  des  trois  roses  de  l'ouest  et  du  transept,  se 
joue  sur  la  longue  suite  de  piliers  cylindriques,  com- 
posés de  faisceaux  de  colonnettes  surmontées  de  ma- 
gnifiques chapiteaux  à  crochets  et  feuillages  qui  sou- 
tiennent les  voûtes  à  28  mètres  de  hauteur,  et  celle  de 
la  lanterne,  à  53. 

Le  grand  architecte  Ingelramm  s'est  plu  à  créer  un 
monument  d'une  majesté  et  d'une  harmonie  incompa- 
rables ;  le  plan  forme  une  croix  latine  dont  lalongueur 
totale  prise  du  grand  portail  jusqu'au  fond  de  la  cha- 
pelle construite  au  centredu  chevet  est  de  136  mètres, 
et  la  largeur  des   bras   du   transept   du  portail  des 
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Libraires  à  celui  de  la  Calende,  de  64  ;  la  largeur  de  la 
grande  nef  avec  les  collatéraux  est  de  54  ;  le  chœur  a 
35  mètres  de  longueur  et  la  chapelle  de  la  Vierge  qui 
le  prolonge,  25. 

Bâtie  en  style  ogival  français,  la  nef  principale,  de 
70  mètres  de  longueur,  a  été  terminée  à  partir  des 
voûtes  des  collatéraux  en  style  ogival  normand  par  le 
gendre  de  Jean  d'Andely. 

A  la  fin  du  xuie  siècle,  ces  bas  côtés,  quise  prolongent 
jusque  dans  les  croisillons  du  transept,  ont  été  flan- 
qués de  vingt-quatre  chapelles,  entre  les  contre- 
forts. 

Suivant  M.  Henri  Stein,  «  à  cette  époque  le  maître 
d'oeuvre  de  la  camédrale  reçoit  une  pension  annuelle 
de  cent  sous,  auxquels  viennent  s'ajouter  cent  autres 
sous  pour  frais  de  vêtements  (pro-roba),  et,  quand  il 
est  présent,  il  touche  en  outre  trois  sous  par  jour,  alors 
que  les  maçons  travaillant  sous  ses  ordres  sont  payés 
à  raison  de  quatre  sous.  A  Rouen  encore,  dans  les 
dernières  années  du  xv°  siècle,  la  pension  du  succes- 
seur est  fixée  à  cinq  sous  pour  la  période  d'été,  à 
quatre  sous  six  deniers  en  hiver1  ». 

Quelques  vitraux  remarquables  décorent  la  basi- 
lique, l'un  d'eux,  signé  de  Clément  de  Chartres  (1288), 
retrace  différents  traits  de  la  vie  des  corporations;  on 
y  voit  les  poissonniers,  les  mégissiers,  les  maçons  et 
les  sculpteurs  occupés  à  leurs  différents  travaux. 

D'admirables  stalles,  dans  lesquelles  L'imagination 

1.  Henri  Stein,  les  Architectes  des  cathédrales  gothiques,  p.  28c 
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créatricedu  maître  huchier,  Philippot  Viart  de  Rouen, 
s'est  surpassée,  meublent  le  chœur;  commencées  en 
1457,  les  miséricordes  ne  furent  terminées  qu'en  1468. 

Le  bras  gauche  du  transept  est  en  outre  orné  par 
le  délicat  escalier  de  pierre  de  la  librairie  des  cha- 
noines, que  le  cardinal  d'Estouteville  fit  construire  par 
l'architecte  Guillaume  Pontifz,  en  1424. 

Le  chœur  est  entouré  d'un  déambulatoire  sur  lequel 
s'ouvrent  trois  chapelles.  La  plus  profonde,  celle  du 
centre,  consacrée  à  la  Vierge,  a  été  construite  de  1302 
à  1320  par  Jean  Davi,  et  renferme  les  magnifiques 
tombeaux  de  Pierre  de  Brézé,  sénéchal  d'Anjou,  de 
Poitou  et  de  Normandie,  tué  en  1465  à  la  bataille  de 
Montlhéry,  et  de  Louis  de  Brézé,  sénéchal  de  Norman- 
die, élevé  de  1535  à  1544  par  sa  femme  Diane  de  Poi- 
tiers qui  confia  l'exécution  du  mausolée  et  de  la  statue 
équestre  du  duc  au  célèbre  sculpteur  Jean  Goujon  et 
celle  de  la  figure  gisante,  à  Germain  Pilon.  Ce  mau- 
solée fait  face  au  monument  des  cardinaux  d'Amboise 
(l'oncle  et  le  neveu)  pour  lequel  Georges  II  avait  reçu 
de  son  oncle  un  legs  de  deux  mille  écus.  Inauguré  le 
3  janvier  1535,  il  est  à  juste  titre  considéré  comme 
l'une  des  œuvres  les  plus  somptueuses  de  la  Renais- 
sance et  représente  le  luxe  raffiné,  la  richesse  et  l'éclat 
déployés  par  le  génie  de  cette  époque. 

Roulland  Le  Roux,  après  en  avoir  dressé  le  plan  et 
conçu  la  composition  décorative,  y  travailla  dix  ans  et 
s'adjoignit,  pour  le  sculpter,  le  rouennais  Desaubeaulx 
et  Therouin  et  André  le  Flament;  sur  une  table 
de  marbre  soutenue    par    une    profusion   de   bas- 


P.  Vuilc,  K'JiieQ, 
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reliefs  se  voient  les  statues  agenouillées  des  deux 
cardinaux  s'enlevant  sur  un  fond  de  délicates  sculp- 
tures ayant  au  centre  un  bas-relief  de  saint  Georges 
terrassant  le  dragon,  le  tout  couronné  d'une  admi- 
rable voussure  en  forme  de  dais. 

D'autres  tombeaux  célèbres  peuplent  l'intérieur  de 
la  basilique  :  le  duc  de  Bedford,  Richard  Cœur  de 
Lion  (1199),  l'archevêque  de  Bonnechose  y  dorment 
leur  dernier  sommeil. 

Au  xvie  siècle,  la  cathédrale  Notre-Dame  eut  à 
souffrir  des  troubles  occasionnés  par  la  Réforme,  les 
statues  des  portails  et  de  plusieurs  tombeaux  furent 
brisées  par  les  calvinistes;  ces  dommages  étaient  à 
peine  réparés  parle  cardinal  de  Joyeuse  qu'à  plusieurs 
reprises,  pendant  lexvnc  siècle,  l'incendie  et  la  foudre 
ravageaient  l'édifice,  anéantissaient  le  clocher,  les 
tourelles  du  grand  portail  et  l'orgue. 

Au  xvme  siècle,  le  vandalisme  des  chanoines  sacrifie 
au  goût  nouveau  le  magnifique  jubé  et  le  tombeau 
sculpté  par  Jean  de  Liège,  en  1380,  pour  renfermer  le 
eœur  de  Charles  V.  Puis,  avec  la  Révolution,  la  basi- 
lique subit  de  nouveaux  ravages  ;  les  passions  déchaî- 
nées dans  les  esprits  saccagèrent  le  monument  et  mu- 
tilèrent les  statues  et  l'imagerie  des  portails. 

Après  la  tourmente,  le  cardinal  de  Cambacérès 
ayant  été  désigné  par  le  Concordat  pour  succéder  aux 
trois  archevêques  constitutionnels  qui  avaient  gou- 
verné le  diocèse  pendant  cette  période,  le  monument 
fut  l'objet  de  réparations  importantes  et  la  ville 
s'enorgueillissait  de  posséder  l'un  des*plus  beaux  édi- 
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fices  de  la  France  lorsqu'un  nouveau  désastre  s'abattit 
sur  lui  : 

En  1822,  la  foudre  détruisit  la  flèche  de  bois  cons- 
truite en  1544  par  Robert  Becquet  sur  la  tour  de 
pierre  bâtie  au  xme  siècle  sur  la  croisée  du  transept. 

Quelques  années  après  cette  catastrophe,  l'architecte 
Alavoine  conçut  le  projet  d'ériger  une  pyramide  en 
fonte  ajourée  pour  la  remplacer. 

Celle-ci,  qui  coûta  plus  d'un  million,  élève,  depuis 
1877,  sa  flèche  vertigineuse  à  150  mètres  de  hauteur 
sur  le  gigantesque  monument  dont  les  voûtes  abri- 
tèrent plus  de  trente  conciles. 

Un  escalier  de  872  marches  permet  l'accès  de  la 
gracieuse  lanterne  qui  couronne  la  pyramide  et  de 
laquelle  la  vue  de  la  capitale  normande  toute  parse- 
mée de  tours  et  de  clochers  est  admirable. 

La  forêt  de  mâts  qui  peuplent  ses  rives  fleuries  en 
se  prolongeant  dans  un  lointain  mystérieux  ajoute 
encore  au  décor  sa  superbe  silhouette  évocatrice  d'un 
glorieux  passé. 
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Sur  le  point  culminant  de  la*  roche  isolée  qui  do- 
mine la  plaine  où  se  réunissent  l'Ourse  et  la  Garonne, 
la  cathédrale  dédiée  à  Sainte-Marie,  élève  comme  un 
donjon  de  défense,  sur  les  ruines  de  l'ancienne  cité 
romaine  fondée  par  Pompée,  sa  tour  carrée  et  mas- 
sive haute  de  33  mètres. 

Sous  le  nom  de  Lugdunum  propé  Hispaniam,  cette 
cité  avait  acquis  une  importance  considérable  pen- 
dant la  domination  romaine;  mais,  saccagée  à  plu- 
sieurs reprises  par  les  hordes  barbares,  elle  fut  anéan- 
tie après  avoir  été  le  théâtre  de  l'un  des  épisodes  les 
plus  importants  de  l'histoire  mérovingienne  :  en  584, 
Gondowald,  roi  d'Aquitaine,  battu  par  Gontran,  roi 
de  Bourgogne,  se  réfugia  dans  la  citadelle  ;  livré  par 
trahison,  il  fut  massacré  hors  des  portes  de  la  ville 
sur  le  rocher  de  Matacan,  tandis  que  les  habitants,  jus- 
qu'aux derniers,  étaient  passés  au  fil  de  l'épée  par 
les  Burgondes  du  roi  Gontran. 

La  colline  resta  déserte  pendant  cinq  cents  ans,  jus- 
qu'au jour  où  l'évoque  Bertrand  de  l'Isle-Jourdain  cor- 
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çut  le  projet  d'y  ramener  les  populations  dispersées; 
en  1073,  il  y  fonda  une  cathédrale,  un  monastère  et  s'y 
établit  avec  ses  chanoines  constitués  en  communauté. 

Une  nouvelle  cité  s'éleva,  qui,  en  signe  de  recon- 
naissance, ne  tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  son 
illustrer  estaurateur'  et,  bientôt,  grâce  au  tombeau  du 
saint  évêque,  la  cathédrale  devint  le  centre  de  l'un 
des  plus  célèbres  pèlerinages. 

Trop  petite  alors  pour  contenir  les  fidèles  qui  se 
pressaient  sous  ses  voûtes,  Févêque  Bertrand  de  Goth 
fit  agrandir  la  nef  et  l'abside  et  se  chargea  d'en  solder 
les  frais.  Devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  V,  le 
16  janvier  1309,  à  l'.occasion  de  la  translation  des  re- 
liques de  saint  Bertrand,  il  vint  lui-même  se  rendre 
compte  de  l'état  des  travaux,  qui  ne  furent  terminés 
qu'en  1349. 

Le  monument  actuel  porte  l'empreinte  des  deux 
époques  qui  ont  présidé  à  sa  construction  :  dans  la 
première,  le  style  sobre  et  sévère  du  roman  domine, 
tandis  que  le   gothique  s'épanouit  dans  la  seconde. 

A  l'extérieur,  la  porte  romane,  précédée  de  l'escalier 
de  douze  marches  qui  donne  accès  dans  la  basilique, 
est  divisée  en  deux  parties  par  une  colonne  de  marbre 
blanc,  qui  soutient  un  linteau  sur  lequel  sont  sculptés 
les  douze  apôtres  ;  huit  colonnes  aux  chapiteaux 
géminés  encadrent  ce  portail  dont  le  tympan  est  dé- 
coré d'un  bas-relief  représentant  l'Adoration  des 
Mages. 

1.  Saint-Bertrand  de  Comminges,  par  M.  le  chanoine  Pierhr 
Bbdin. 
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L'intérieur  est  remarquable  par  la  légèreté  de  la  nef 
ogivale  de  55  mètres  de  longueur  sur  16  de  large  et 
28  de  hauteur. 

Douze  chapelles  rayonnent  autour  de  la  nef  et  du 
chœur  qui  est  garni  des  magnifiques  stalles  offertes 
par  l'évêque  Jean  II  de  Mauléon  en  1535  ;  au  nombre 
de  soixante-dix,  elles  offrent  dans  leurs  dossiers  une 
suite  de  prophètes  et  de  saints  personnages  séparés 
par  des  colonnettes  ouvragées,  et  sont  surmontées 
de  dais  en  demi-berceau  reliés  par  un  entablement 
décoré  d'arabesques  et  par  une  crête  dentelée. 

Dans  cette  œuvre  admirable,  les  artistes  de  la  Re- 
naissance ont  déployé  une  science  profonde,  une  re- 
cherche du  mouvement  de  la  vie  et  une  prodigieuse 
imaginai  ion  :  les  accoudoirs,  les  miséricordes,  les 
parcloses  sont  décorés  de  mille  sujets  variés.  Le  trône 
épiscopal,  dont  le  dossier  en  marqueterie  est  sur- 
monté d'un  élégant  campanile  à  plusieurs  étages, 
supporté  par  des  colonnes  ornées  de  figures  et  d'ara- 
besques, est  terminé  par  une  statue  de  saint  Michel 
terrassant  le  dragon.  En  face  de  l'autel  se  dresse 
l'admirable  buffet  d'orgue,  haut  de  15  mètres  sur  10  de 
large.  Cette  œuvre  d'art  des  maîtres  de  la  Renais- 
sance est  tout  aussi  remarquable  que  les  boiseries 
du  chœur  et  date  de  la  même  époque 

Les  chapelles  construites  aux  xiv''  et  xve  siècles  ont 
Été  remaniées  et  restaurées. 

La  cathédrale  renferme  le  superbe  mausolée  en 
marbre  blanc  de  l'évêque  Hugues  de  Chatillon  et  le 
Lombeau  de  saint  Bertrand,  construit  de  1422  à  1442, 
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sur  l'ordre  du  cardinal  Pierre  de  Foix,  évêque  de 
Gomminges. 

Malgré  le  pillage  auquel  elle  a  été  soumise  par 
les  huguenots  sous  la  conduite  du  capitaine  Sus,  au 
xvie  siècle,  elle  possède  encore  dans  son  trésor  la  mitre, 
les  gants  et  la  crosse  de  saint  Bertrand  dont  la  hampe 
dune  seule  pièce  d'ivoire  provient  d'une  défense  de 
narval  ;  celle  de  Bertrand  II  de  Miramont,  mort  en 
1285  ;  un  coffret  en  cuivre  repoussé  du  xive  siècle  et 
des  ornements  sacerdotaux. 

L'évêché  de  Gomminges,  qui  avait  donné  deux 
papes  à  l'église  :  Clément  V  et  Innocent  VIII,  plu- 
sieurs cardinaux,  un  légat;  qui  avait  été  gouverné 
par  deux  fils  des  rois  de  Navarre  et  par  toute  une 
lignée  de  prélats  éminents,  ne  trouva  pas  grâce  devant 
le  Concordat;  le  siège  épiscopal,  supprimé  en  1790, 
ne  fut  pas  rétabli,  et  aujourd'hui  l'importante  Lug- 
dunum  romaine  qui  compta  jusqu'à  80.000  âmes,  la 
ville  au  célèbre  évêché  n'est  plus  qu'un  simple  canton 
de  700  habitants,  au  milieu  duquel  rayonnent  la  cathé- 
drale et  les  restes  du  cloître  fondé  par  saint  Bertrand. 


Sainl-Brieuc 


Vers  la  lin  du  ve  siècle,  l'apôtre  Brimach  ou  Brieuc, 
né  en  Angleterre,  vint  avec  ses  disciples  prêcher  le 
christianisme  dans  l'Armorique  et  fit  élever  un  monas- 
tère à  un  kilomètre  de  la  ville  qui  porte  aujourd'hui 
son  nom. 

Quelques  années  après,  une  nouvelle  église  plus 
grande,  à  laquelle  les  seigneurs  et  le  roi  des  Francs 
Childebert  Ier  concédèrent  des  droits  et  privilèges, 
fut  érigée  par  l'apôtre  qui  en  devint  abbé-éveque. 

Saccagée  et  dévastée  lors  des  invasions,  elle  fut 
relevée  de  ses  ruines  et  reçut,  en  848,  le  titre  épiscopal. 

Malgré  des  réparations  successives,  l'édifice  cons- 
truit sur  pilotis  dans  un  terrain  où  l'eau  est  à  50  cen- 
timètres de  profondeur,  menaçait  ruine.  Auxine  siècle, 
sa  reconstruction  futenlreprise  par  l'évêque  Guillaume 
Pinchon,  en  1234:  à  la  mort  de  ce  prélat, seule  la  cha- 
pelle laléraledunord,  qui  forme  le  transept,  était  termi- 
née et  les  travaux  furent  continués  par  son  successeur; 
en  1372,    le  chœur  fut  construit  dans  le  style  ogival. 

Au  xve  et  au  xvme  siècle,  des  restaurations  déna- 
turèrent complètement  le  caractère  admirable  de  son 
architecture,  qui  jusque-là  formait  une   belle    régu- 
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larité  :  en  1450,  l'évêque  Jean  Prigant  fit  construire 
au  sud,  sous  le  bras  du  transept,  une  vaste  chapelle 
carrée;  l'un  de  ses  successeurs,  en  J  705,  Louis  Frétât 
de  Boissieux,  ancien  capitaine  de  vaisseau,  fit  démolir 
la  grande  nef,  les  deux  collatéraux,  enlever  l'un  des 
quatre  grands  piliers  qui  supportaient  la  voûte  au-des- 
sus de  l'autel  et  fit  reconstruire  toutes  ces  parties  dans 
le  style  du  xvme  siècle. 

A  ce  démembrement  étaient  venus  s'adjoindre  les 
différents  monuments,  soit  du  style  gothique,  soit  du 
style  Renaissance,  que  les  évêques,  les  chanoines  et 
les  seigneurs  firent  élever  pour  marquer  la  place  de 
leurs  sépultures. 

Aujourd'hui,  delà  cathédrale  Saint-Étienne  bâtie  au 
xme  siècle,  il  nous  reste  une  grande  partie  du  chœur, 
ie  transept,  le  portail  nord  et  quelques  vestiges  du 
portail  occidental. 

Intérieurement  elle  mesure  67  mètres  de  longueur, 
15  de  largeur  et  18  de  haut  sous  la  voûte  de  la  nef. 

L'extérieur  n'a  rien  de  remarquable  ;  les  deux  tours 
qui  le  flanquent  sont  pauvres  d'aspect  et  semblent 
appartenir  au  commencement  du  xve  siècle. 

Fortifiée  en  1375,  elle  servit  de  citadelle,  lors  de  la 
lutte  entre  le  duc  de  Bretagne  Jean  V  et  le  connétable 
de  Clisson;  ce  dernier  s'y  étant  enfermé  avec  ses 
hommes  de  guerre  força  les  assiégeants  à  lever  le 
siège.  Dix-neuf  ans  après,  les  habitants  s'y  réunirent 
à  leur  tour,  et,  pendant  quinze  jours,  résistèrent  au 
connétable  qui  voulait  les  châtier  de  leur  fidélité  au 
duc  de  Bretagne. 
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L'édifice  fut  encore  saccagé  par  les  guerres  de  la 
Ligue;  en  1592,  il  fut  pillé  par  les  Espagnols,  et  lors 


Saint-Brieuc.  —  Cathédrale  bâtie  au  xm*  siècle  et  fortifiée  en  1375. 

de  la  Révolution,  il  fut  mutilé  par  les  sanglants  coo- 
bats  qui  désolèrent  la  Bretagne. 
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Saint-Claude 


La  ville  de  Saint-Claude,  bien  que  d'origine  très 
reculée,  doit  son  nom  actuel  à  un  évêque  de  Besan- 
çon, mort  en  683  au  monastère  de  Bénédictins  fondé 
au  ve  siècle  dans  ce.  vallon  et  dont  les  reliques  atti- 
rèrent une  foule  de  pèlerins  parmi  lesquels  le  roi 
Louis  XL 

En  1742,  la  ville  ayant  été  érigée  en  évêché,  l'église 
abbatiale  dédiée  à  saint  Pierre  fut  choisie  comme  siège 
calhédral. 

Bâtie  de  1340  à  1726,  elle  comporte  trois  nefs  de 
62", 40  de  longueur  sur  26m,40  de  largeur  et  ses  voûtes 
s'élèvent  à  24m,50. 

Construite  au  xvme  siècle  dans  le  style  classique, 
sa  façade  est  lourde  et  n'olTre  qu'une  réunion  de 
styles  différents. 

A  l'intérieur  trente-huit  stalles  historiées  représen- 
tant-les  Prophètes,  les  Apôtres  et  les  Abbés  de 
Saint-Claude,  attestent,  par  la  richesse  de  leur  orne- 
mentation et  leur  savante  harmonie,  combien  était 
puissant  le  génie  du  grand  artiste  Jean  de  Vitry  qui, 
de  1449  à  1463,  sculpta  ce  chef-d'œuvre. 
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De  toutes    les  abbayes  de  France  celle  de  Saint- 
Claude  eut  le  privilège  d'être  réservée  à  la  noblesse 


de  haute  lignée. 


Saint-Claudb.  —  Stalles  de  la  cathédrale. 


Pour  être  reçu,  le  postulant  devait  prouver  seize 
quartiers  de  noblesse,  huit  paternels  et  huit  mater- 
nels ;  aussi  le  monastère  jouissait-il  de  privilèges  con- 
sidérables :  quiconque  habitait  un  an  sur  ses  terres, 
devenait  serf  de  l'Abbé. 

En  1789  un  décret  retira  aux  abbés  le  privilège 
d'annoblir,  de  rendre  la  justice  et  de  faire  grâce  aux 
criminels,  puis  vint  la  Révolution  qui  les  dispersa. 

La  cathédrale  ayant  élé  utilisée  pour  les  services 
de  la  Commune  fut  sauvée  de  la  destruction  et  ren- 
ferme encore  dans  son  trésor  le  calice  de  saint  Fran- 
çois de  Sales,  différentes  pièces  d'orfèvrerie  et  un 
tableau  attribué  à  Holbein. 


Saini-Diê 


L'église,  qui  domine  la  ville  de  Saint-Dié  en  y  pro- 
jetant sa  silhouette,  remonte  au  xie  siècle  et  n'a  été 
érigée  en  siège  épiscopalqu'à  la  fin  du  xviuc. 

Primitivement  dédiée  à  saint  Maurice,  elle  ne 
fut  consacrée  que  beaucoup  plus  tard  à  saint  Dié, 
évêque  de  Nevers,  mort  en  679. 

Ravagée  par  le  pillage  et  l'incendie  au  cours  des 
guerres  qui  désolèrent  bien  souvent  cette  contrée, 
elle  fut  à  ces  différentes  époques  relevée,  restaurée, 
modifiée  et  agrandie.  C'est  ainsi  que  certaines  par- 
ties de  la  nef  appartiennent  à  l'architecture  romano- 
byzantine  du  xie  siècle,  tandis  qu'avec  ses  arcs  en 
ogive  et  ses  formes  plus  élégantes  le  sanctuaire  n'ap- 
partient qu'au  xine. 

La  nef  principale,  d'une  longueur  de  37  mètres,  est 
accompagnée  de  collatéraux. 

Ces  derniers,  ajoutés  postérieurement  au  corps  de 
l'édifice,  renferment  des  chapelles  construites  au 
xvie  siècle,  parmi  lesquelles  l'une  est  dédiée  au  pape 
Léon  IX,  qui  avait  été  prévôt  de  l'église  de  Saint-Dié 
en  1030.   Le  portail   principal,  précédé  d'un  perron 
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avec  un  escalier  en  forme  de  1er  à  cheval,  a  été  cons- 
truit en  1771  dans  le  style  néo-grec. 

Un  remarquable  cloître  du  style  flamboyant  relie, 
depuis  le  xvie  siècle,  l'édifice  avec  la  petite  église  ro- 
mane du  ixe  dédiée  à  Notre-Dame. 

Simple  collégiale  fondée  par  l'évêque  Dieudonné, 
quelques  années  avant  la  réunion  du  concile  de  Sens, 
enrichie  ensuite  par  Childéric  II,  elle  n'avait  eu  qu'un 
seul  prélat  lorsqu'éclata  la  Révolution  ;  à  cette 
époque  le  Chapitre  fut  supprimé  et  Ton  fit  dispa- 
raître le  Jubé  en  bois  qui  séparait  le  sanctuaire  de  la 
nef. 

Comme  bon  nombre  d'édifices  religieux,  cette  ca- 
thédrale eut  à  souffrir  de  la  guerre  mondiale;  au  cours 
des  années  1914  à  1918  un  culot  d'obus  perça  à  jour 
la  loiture  et  vint  s'abattre  au  pied  de  la  chaire,  puis 
une  fusée  lancée  par  un  avion  détermina  dans  la  char- 
pente un  commencement  d'incendie. 


*******<*******+** 
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Saint-FIour 


La  ville  de  Saint-FIour,  qui  doit  son  nom  au  pre- 
mier apôtre  de  l'Auvergne,  mort  en  3S9,  fut  choisie 
comme  siège  d'un  évêché  par  le  pape  Jean  XXII,  en 
1317  et, quelques  années  après,à  la  modeste  cathédrale 
succéda  un  édifice  plus  vaste  dont  les  travaux  entrepris 
en  1375  ne  furent  terminés  qu'en  1406,  sous  l'épiscopat 
de  l'évêque  de  Monlgon,  comme  en  témoigne  l'inscrip- 
tion gravée  sur  le  portail  :  «  Celte  ég lis e  fui  dédiée  i>ar 
le  révérend  fjère  Mir  Antoine  de  Montyon  évoque  de 
Saint-FIour  en  l 'honneur  de  Dieu,  de  saint  Pierre 
apôtre,  et  de  saint  Flour  confesseur,  Van  du  Seigneur 
14(i6,  cette  église  fut  construite  par  Pierre  et  Antoine 
de  Mont  g  on  frères  et  évêques  de  Saint-FIour  ,  quêteurs 
âmes  reposent  en  \>aix.  » 

Érigée  avec  une  grande  simplicité  et  avec  des  ma- 
tériaux diversement  colorés  mais  impropres  à  la 
sculpture,  matériaux  provenant  des  volcans  éteints 
de  cette  province,  la  cathédrale,  du  style  ogival  ter- 
tiaire, ofl're  à  l'intérieur  cinq  nefs  dont  les  voûtes 
ornées  de  nervures  soutenues  par  de  légers  piliers  sans 
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Saint-Flour 


chapiteaux,   contribuent  à    donner  au  vaisseau   un 
caractère  de  grandeur  et  de  majesté, 
Construite  en  pierre  noire  de  Volvic,  la  façade,  qui 


Saint-Fljur.  —  Cathédrale  édifiée  aux  xiv"  et  xve  siècles. 


a  été  bâtie  à  la  fin  de  la  dernière  époque  ogivale, 
n'offre  aucune  richesse  de  détails  ;  elle  est  percée  de 
fenêtres  étroites  et  est  flanquée  de  deux  tours  carrées 
lourdes,  massives  et  sans  ornements,  auxquelles  la 
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patine  du  temps  a  donné  une  teinte  extrêmement 
sombre. 

Par  son  architecture  lourde  et  massive,  le  monu- 
ment qui  est  construit  sur  un  plateau  basaltique  do- 
minant la  vallée  du  Lander  demeure  comme  une 
formidable  citadelle  destinée  à  défendre  contre  les 
invasions  cette  ancienne  cité  militaire  et  épiscopale. 

Le  diocèse,  qu'avait  illustré  le  jeune  pâtre  Gerbert 
avant  d'être  l'érudit  pape  Sylvestre  II  en  999,  fut  gou- 
verné au  xvme  siècle  par  Tévêque  Paul  de  Ribeyre 
qui  légua  toute  sa  fortune  pour  fonder  un  hôpital  à 
Saint-Flour. 


MWWV<W 


Saint- Je-â.n- 

de  -  Maurienne 


Grâce  aux  reliques  de  saint  Jean-Baptiste  rap- 
portées d'Alexandrie,  en  531,  par  une  sainte  fiMe 
dénommée  Thècle,  la  ville  de  Saint-Jean-de-Mau- 
rienne  devint,  en  565,  le  siège  d'un  évêché  fondé 
par  Gontrnn,  roi  de  Bourgogne,  qui  régnait  sur  la 
contrée.  f 

La  cathédrale  actuelle  a  été  construite  au  xuc  siècle 
dans  le  style  roman  et  remaniée  plus  tard  dans  le 
style  ogival  flamboyant  ;  la  nef  du  milieu  et  les  deux 
nefs  latérales  datent  de  la  première  époque,  tandis 
que  le  sanctuaire  est  du  xve  siècle. 

Le  péristyle  d'ordre  ionique  qui  forme  la  façade, 
depuis  1771,  est  sans  rapport  avec  l'ensemble  de  l'édi- 
fice ;  il  a  été  érigé  sur  l'ordre  du  roi  Charles-Emma- 
nuel III  pour  abriter  les  tombeaux  d'Humbert  aux 
Blanches  Mains,  souche  de  la  maison  de  Savoie,  des 
princes  Amédée,  dit  la  Queue,  et  Boniface,  qui  avaient 
été  ensevelis  devant  le  porche  de  la  cathédrale. 

Le  monument  renferme  un  admirable  ciborium  du 
:  style  gothique,  en  marbre  blanc,  construiten  1499  sons 
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Tépiscopat  de  l'évêque  Etienne  Morel,  ainsi  que  de 
superbes  stalles  en  noyer  ornées  d'une  véritable  den- 
telle de  sculptures  et  de  saints  personnages,  dus  à  l'ima- 
gier Pierre  Mochet;  la  première  de  ces  stalles  était 
occupée  par  les  ducs  de  Savoie,  chanoines-nés  de  la 
cathédrale  ;  François  Ier,  après  s'être  emparé  de  la 
Savoie  en  1536,  se  fit  inscrire  parmi  les  chanoines  et 
s'assit  à  cette  même  place. 

De  nombreux  tombeaux  de  grands  dignitaires 
attestent  toute  l'importance  qu'avait  eue  cette  église, 
qui  possède  en  outre  une  crypte  du  xie  siècle  et  qui 
est  adossée  à  un  cloître  gothique,  construit  en  1452 
par  le  fastueux  cardinal  Guillaume  d'Estouteville: 

Si  le  monument  n'offre  rien  de  remarquable  au 
point  de  vue  architectural,  le  site  pittoresque  dans 
lequel  il  a  été  érigé  contribue  à  lui  donner  un  charme 
émouvant  qui  le  fait  aimer. 

Bâti  aux  pieds  des  montagnes,  il  a  pour  horizon  des 
cimes  couvertes  de  neiges  éternelles  et  ses  vieilles 
pierres  reflètent  encore  l'histoire  de  son  glorieux 
passé. 


«*ArfV*VV***» 


Saint-Lizier 


Saint-Lizier,  autrefois  capitale  du  Couserans  et 
siège  d'un  évêché,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  toute 
petite  bourgade 
qui  n'a  conservé 
de  ses  anciens  édi- 
fices que  ses  deux 
églises  cathédra- 
les :  la  première 
dédiée  au  plus  cé- 
lèbre de  ses  évo- 
ques, Lycerius.  ca 
Lizier,  qui  la  sauva 
de  l'invasion  des 
VisigothsentioO;  la 
seconde  sous  le  vo- 
cable de  Sainte- 
Marie. 

La  cathédrale  de  Saint-Lizier  a  été  commencée  au 
xne  siècle,  mais  ne  fut  achevée  qu'au  xive  ;  beaucoup 
plus  vaste  que  celle  dédiée  à  Sainte-Marie,  elle  était 
adossée  à  un  cloître  à  arcades  romanes. 


P.  Tillier. 

Sàînt-Lizie*.  —  Cathédrale  commencée 
au  xii"  siècle. 
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Son  trésor  possède  une  crosse  d'ivoire  et  une 
mître  du  xme  siècle,  ainsi  que  ie  buste  de  Saint- 
Lizier,  superbe  reliquaire  en  argent  datant  de  1520. 

Celle  de  Sainte-Marie  ne  date  que  du  xive,  bien 
qu'érigée  dans  le  style  gothique,  elle  renferme  une 
salle  capitulaire  romane. 

La  tradition  ancestrale  qui  s'attache  à  ces  glorieux 
vestiges  est  plus  vivace  que  partout  ailleurs  dans 
cette  ancienne  cité  ;  ne  garde-t-elle  pas  en  effet  dans 
son  enceinte  gallo-romaine,  le  souvenir  des  luttes 
héroïques  qu'elle  soutint  contre  les  envahisseurs  des 
premiers  siècles  et  lors  de  la  croisade  contre  les  Albi- 
geois? 

Aussi  est-ce  avec  ardeur  que  les  sociétés  régionales 
devraient  collaborer  à  la  restauration  de  ces  édifices. 


Saint-Malo 


L'origine  de  la  ville  de  Saint-Malo  remonte  à  saint 
Gurval,  évêque  d'Aleste,  qui  fit  construire  une  église 
sur  le  rocher  désert  de  l'île  d'Aaron  que  lui  avait  con- 
cédé Judaël,  roi  de  la  Domnoée,  afin  d'y  vénérer  les 
reliques  de  saint  Malo,  l'un  de  ses  prédécesseurs. 

Ruinée  par  les  invasions,  mais  réédifiée  par  l'évêque 
Hélocar,  en  816,  elle  fut  considérablement  agrandie 
par  Jean  de  Chatillon  lorsqu'il  y  transféra  le  siège 
épiscopal  d'Aleth,  en  1144. 

Ce  prélat,  qui  avait  fait  reconstruire  la  nef  et  le 
chœur,  y  fut  inhumé,  en  1163. 

La  cathédrale  actuelle,  par  suite  des  remaniements 
successifs  dont  elle  a  été  l'objet  à  presque  toutes  les 
époques,  offre  un  assemblage  de  styles  disparates 

Du  grand  portail  on  descend  un  escalier  de  dix 
marches  pour  pénétrer  à  l'intérieur,  qui  est  composé 
d'une  nef  avec  collatéraux,  d'un  transept  et  d'un 
chœur  flanqué  de  bas  côtés. 

La  nef  appartient  au  xne  siècle,  le  chœur  au  xive, 
les  deux  chapelles  du  transept  au  xvne,  le  collatéral 
de  Saint-Julien  à  la  fin  du  xve  siècle,  mais  a  été  renia- 
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nié  en  1641  et  modifié  en  1718  ;  celui  de  Saint-Côme, 
commencé  en  1595,  fut  parachevé  en  1607  par  maître 
Thomas  Poussin,  architecte  du  Roi. 

Le  monument  est  complété  par  un  chevet  droit 
éclairé  par  le  vitrail  moderne  d'une  haute  et  large 
fenêtre,  qui  porte  encore  les  traces  du  bombardement 
anglais  que  lord  Barklay  fit  subir  à  la  ville  en  1695. 

D'après  Prempain  \  «  jusqu'en  1676,  le  chevet  et  les 
deux  collatéraux  s'enfonçaient  de  9  pieds  en  contre- 
bas du  chœur,  dix-sept  degrés  y  conduisaient,  un 
pont  jeté  sur  ce  fossé  faisait  communiquer  le  chœur 
avec  la  salle  du  chapitre;  on  combla  les  collatéraux 
avec  la  terre  provenant  du  cimetière  du  Dieu-de- 
Pitié.  » 

L'église  est  ornée  d'un  superbe  tabernacle  en  bois 
sculpté  et  renferme  un  curieux  tableau  représentant 
la  bataille  de  Lépante,  peint  en  16.i8,  pendant  le  gou- 
vernement de  l'évêque  François  de  Villemonté;  il 
représente,  au  premier  plan,  ce  prélat  agenouillé, 
tandis  qu'en  face  de  lui  figure  sa  femme  légitime  en 
religieuse  Carmélite;  entrée  dans  une  communauté 
cloîtrée  de  Saint-Malo  quelque  temps  après  son  ma- 
riage, elle  en  devint  la  supérieure. 

Extérieurement,  la  façade  principale  d'un  stylenéo- 
grec  a  été  construite,  en  1772,  aux  frais  de  l'évêque 
des  Laurents. 

Comme  toutes  les  constructions  de  cette  époque, 
elle  est  sans  caractère  et  dénuée  d'harmonie  :  le  por- 

1.  Prempain,  Saint-Malo  historique. 


SAINT-MAIfO 


FAÇADE   DE   LA    CATHÉDRALE    CONSTRUITE   EN    1772 
FLÈCHE    ÉLSVÉE    EX    18G0. 
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tail  est  formé  d'une  porte  beaucoup  trop  basse  sur- 
montée d'une  énorme  et  très  haute  fenêtre  flanquée 
de  colonnes  accouplées,  le  tout  couronné  par  un  fron- 
ton triangulaire. 

La  porte  nord  ou  porte  des  Halles  date  de  la  fin  du 
xvie  siècle  et  donne  accès  dans  le  transept;  la  porte 
dite  de  Velours  appartient  au  style  Renaissance  et 
date  de  1852. 

Un  clocher  surmonté,  depuis  1861,  d'une  flèche  en 
pierre  flanquée  aux  angles  de  sa  base  de  quatre  clo- 
chetons du  style  flamboyant  complète  le  monument; 
commencée  par  Jean  de  Chatillon,  la  construction  de 
la  tour  avait  été  achevée  par  l'évêque  Robert  de  la 
Motte,  en  1422,  et  recouverte  d'une  toiture  d'ardoises. 

Au  début  de  la  Révolution,  le  chapitre  et  l'évêché 
furent  supprimés,  et  la  cathédrale  de  Jean  de  Cha- 
tillon, dite  de  Saint-Jean  de  la  Grille,  qu'avait  illustrée 
l'évêque  Geoffroy  en  fondant,  en  1230,  dans  la  ville  de 
Saint-Malo,  le  premier  Hôtel-Dieu,  devint  temple  dé- 
cadaire, puis  fut  transformée  en  magasin  à  fourrages 
après  avoir  été  complètement  saccagée  et  dépouillée 
des  chapelles  qui  entouraient  le  chœur. 

Enfin  le  Concordat  la  rendit  au  culte  comme  église 
paroissiale  et  la  sauva  de  la  ruine. 

Depuis,  grâce  au  curé  Huchet,  une  élégante  flèche 
du  style  flamboyant,  élevée  en  1860,  couronne  digne- 
ment le  clocher,  lequel  abrite  une  cloche  historique 
offerte  par  Duguay-Trouin. 


Saint-Omer 


La  ville  de  Saint-Omer  doit  son  origine  à  l'abbaye 
de  Saint-Bertin,  fondée  à  l'époque  mérovingienne  par 
saint  Orner,  évêque  de  Thérouanne,  et  dans  laquelle 
Ghilpéric  III  abandonna  la  couronne  royale  pour 
prendre  la  robe  de  bure,  en  752. 

Grâce  aux  reliques  possédées  par  son  église,  ce 
monastère  devint  l'un  des  plus  puissants  de  la  Neus- 
trie  et  fut  le  noyau  autour  duquel  s'est  formée  la  ville 
qui  prit  le  nom  de  Saint-Omer,  au  xe  siècle. 

L'église  Notre-Dame,  qui  fut  érigée  en  cathédrale 
après  la  destruction  de  Thérouanne  par  les  soldats  de 
Charles-Quint,  en  1559,  a  été  commencée  à  la  fin  du 
xue  siècle,  dans  le  style  ogival,  mais  n'a  été  terminée 
que  vers  le  milieu  du  xvie. 

En  forme  de  croix  latine,  elle  mesure  intérieure- 
ment 100  mètres  de  longueur  et  59  de  largeur  au  tran- 
sept. 

Cet  édifice  religieux  est  l'un  des  plus  remarquables 
à  cause  des  œuvres  d'art  qu'il  renferme.  Les  basses 
nefs  et  les  chapelles  possèdent  de  nombreuses  pierres 
lombales  ainsi    que  de  Miperbes   monuments   funé- 
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raires,  tels  que  ceux  de  saint  Erkembode  daté  du 
vne  siècle,  de  saint  Omer,  du  xme,  de  Jean  de 
Lisbourg  (1470),  d'Eustache  de  Croy,  évêque  d'Arras, 
du  chanoine  Antoine  de  Vissocq  et  plusieurs  ex-voto, 
parmi  lesquels  celui  de  Lallaing  (1553). 

La  chapelle  des  Miracles  est  ornée  d'une  madone 
en  bois  du  xne  siècle  et  d'une  statue  colossale  du  xme 
appelée  le  Grand-Dieu  de  Thérouanne,  qui  fut,  sauvée 
de  la  destruction  lors  du  pillage  de  celte  ville,  en  1559. 

Deux  piliers  de  la  nef  principale  servent  de  support 
à  une  chaire  dont  les  bas-reliefs  représentent  la  vie 
de  saint  Dominique,  et  des  tableaux  de  Van  Dyck  et 
de  Rubens  ornent  l'église. 

Extérieurement  la  cathédrale  a  quatre  portails  : 
deux  au  nord,  un  au  sud  et  l'autre  au  midiv  Le  por- 
tail du  sud,  qui  sert  d'entrée  principale,  date  des  xme 
et  xive  siècles,  celui  de  l'ouest  s'ouvre  au  pied  de  la 
tour  carrée,  de  50m,75  de  haut  terminée  par  une  ter- 
rasse ornée  d'une  balustrade  flanquée  de  quatre  clo- 
chetons, qui,  depuis  1499,  sert  de  clocher. 

Les  avions  allemands,  en  jetant  des  bombes  sur  la 
ville,  causèrent  des  dommages  à  l'édifice  et  brisèrent 
une  partie  des  vitraux  qui  ornaient  le  côté  sud  de  la 
basilique. 


Saint-Papouî 


Papulus,  l'un  des  disciples  de  saint  Saturnin,  apôtre 
du  Languedoc  au  début  du  christianisme,  vint  prê- 
cher l'Évangile  dans  cette  parlie  du  midi  de  la  France 
située  entre  la  plaine  de  Castelnaudary  et  le  flanc  mé- 
ridional de  la  Monlagne-Noire,  et  y  fut  martyrisé. 

A  cette  même  place,  vers  le  m0  siècle,  une  chapelle 
fui  élevée  à  la  mémoire  du  saint  martyr,  et  plus  tard 
Charlemagne  y  fonda  une  abbaye  soumise  à  la  règle 
de  saint  Benoît;  l'église  et  le  monastère  furent  alors 
édifiés  dans  le  style  roman  le  plus  pur  :  une  majes- 
tueuse galerie  dont  les  arcs  à  plein  cintre  reposaient 
sur  d'élégantes  colonnes  géminées  à  chapiteaux  variés 
décorait  le  cloître. 

Les  privilèges  et  les  donations  accordés  à  ce  mo- 
nastère en  firent  un  centre  si  important  qu'en  1317, 
par  une  bulle  donnée  à  Avignon,  le  pape  Jean  XXII 
accorda  le  litre  de  cilé  au  village  de  Saint-Papoul  et 
érigea  l'abbaye  en  évêché. 

De  cette  date  à  1790,  époque  à  laquelle  il  fut 
supprimé,  trente-qualre  prélats,  dont  quelques-uns 
devinrent  des  hommes  remarquables,  ont  occupé  le 
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trône  épiscopal  :  en  1327,  Guillaume  de  Cardillac  fait 
construire  le  château  de  Villespy  et  la  chapelle  de  la 
Vierge;  en  1503,  l'évêque  de  Saint-Papoul  préside  les 
États  assemblés  à  Montpellier  et,  en  1507,  ces  mêmes 
États  réunis  dans  le  palais  vicomtal  de  Narbonne  ; 
enfin,  en  1774,  Daniel  Bertrand  de  l'Angle  lègue  toute 
sa  fortune  aux  pauvres  de  la  commune  et  fonde  l'hos- 
pice de  Castelnaudary. 

Après  avoir  connu  des  jours  aussi  heureux,  la 
cathédrale  eut  à  subir  le  pillage  occasionné  par  les 
guerres  religieuses  et  les  révolutions  :  son  magni- 
fique trésor  fut  volé  et  dispersé,  ses  tombeaux  brisés 
et  violés  et  les  débris  de  leurs  bas-reliefs  employés  au 
hasard  comme  de  vils  matériaux. 

A  la  suite  de  toutes  ces  infortunes,  l'église  fut  sou- 
vent réparée  et  même  transformée,  de  sorte  que  l'in- 
térieur ne  possède  plus  que  de  faibles  restes  de  la 
construction  primitive. 

Le  chœur  roman  du  xne  siècle  renferme  le  tombeau 
de  l'évêque  François  de  Donadieu,  décédé  en  1626. 

A  l'extérieur,  le  clocher  et  l'abside  romane  attestent, 
ainsi  que  la  belle  galerie  du  cloître,  que,  sans  être 
grandiose,  le  monument  mérite  d'être  conservé  et 
entretenu  comme  un  des  grands  souvenirs  que  nous 
a  légués  le  passé. 


•VWV  •  'VWW 


Saint-Paul- 

Trois-Châteaux 


Dès  l'époque  gauloise  le  sol  sur  lequel  est  élevée  la 
cathédrale  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux  joua  un 
rôle  important. 

Pline  considère,  en  effet,  la  cité  tricastine  qui  y 
était  construite  comme  Tune  des  colonies  romaines 
du  bassin  de  la  Méditerranée1,  et  suivant  le  poète 
Silius  Italicus,  elle  servit  de  passage  aux  troupes 
d'Annibal2.  Puissante  et  prospère  sous  la  domination 
romaine,  elle  reçut  de  l'empereur  Auguste  le  privi- 
lège de  porter  son  propre  nom  :  Augusta  Tricastri- 
norum. 

D'après  une  ancienne  tradition,  Sidoine  ou  Célidone, 
né  aveugle,  fut  guéri  par  Jésus-Christ  et  contraint 
ensuite  par  les  Juifs  de  s'expatrier  ;  monté,  avec  plu- 
sieurs de  ses  compagnons,  sur  une  barque  sans  voil<^ 
ni  rame,  il  aborda  un  jour  sur  les  côtes  voisines  de 
Marseille  et,  sous  le  nom  de  Restitut,  prêcha  l'Évan- 

i.  Histoire  nat.,  t.  V  (IV). 
.  Punicor,  t.  III,  vers  466-7. 
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gile,  vint  à  Trois-Châteaux  et  fut  le  premier  des 
quatre-vingt-douze  évêques  connus  de  la  vieille  cité 
tricastine. 

Parmi  ceux-ci,  au  début  du  ve  siècle,  l'un  devait  lui 
donner  son  nom  :  saint  Paul. 

D'après  la  tradition  conservée  dans  l'ancien  bré- 
viaire tricastin,  Paul,  originaire  des  environs  de 
Reims,  chassé  par  l'invasion  des  barbares,  se  retira, 
avec  sa  femme  et  sa  mère,  près  de  Saint-Remy,  en 
Provence,  où,  pour  subvenir  aux  besoins  de  sa  famille, 
il  se  livra  aux  durs  travaux  des  champs. 

C'est  dans  ce  pays  que  le  clergé  et  le  peuple  de 
Trois-Châteaux  allèrent  le  chercher. 

Dès  que  Paul  connut  leur  désir,  enfonçant  dans  la 
terre  la  verge  aride  dont  il  se  servait  pour  conduire 
ses  bœufs,  il  leur  dit  :  «  Je  serai  votre  évêque  lorsque 
cette  branche  morte  produira  des  feuilles  et  des 
fleurs.  »  A  l'instant  même,  un  rameau  verdoyant  et 
fleuri  remplaça  la  verge  aride,  à  la  grande  surprise  de 
l'humble  laboureur. 

Paul  accepta  donc  la  charge  de  l'épiscopat,  mourut 
en  412  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale;  objet  de  la 
vénération  publique,  les  habitants  le  prirent  pour  pa- 
tron et  donnèrent  son  nom  à  leur  église  et  à  leur  cité*. 

Aucun  texte  précis  ne  peut  assigner  de  date  à  la 
construction  de  l'édifice. 

Suivant  le  P.  Boyer,  il  aurait  été  élevé  en  l'honneur 
de  la  Vierge    Marie,  d'après   un  acte  de  l'empereur 

1.  J.  P.  —  Saint-Paul-Trok-Châteaux. 
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Lothaire  du  1er  mars  832,  tandis  que  la  tradition  en  fait 
honneur  à  Charlemagne  et  en  place  la  construction 
sous  l'épiscopat  d'Aldebrand  II. 

En  analysant  toutes  les  parties  du  monument,  on 
pourrait  plutôt  en  conclure  que,  construit  au  ixe  siècle, 
il  eut  à  subir  des  modifications  vers  le  xne;  en  effet, 
l'abside  et  les  transepts  appartiendraient  à  cette  archi- 
tecture romane  provençale  si  en  honneur  à  cette 
époque,  dans  cette  partie  de  la  France,  tandis  que  la 
partie  antérieure  de  la  nef  aurait  été  construite  au 
xir  siècle. 

L'intérieur  de  la  cathédrale  est  composé  d'une  nef 
formant  trois  travées  séparées  par  des  colonnes 
romat  es  élevées  sur  un  piédestal  ;  les  unes  sont  em- 
preintes d'une  grande  simplicité,  tandis  que  d'autres 
offrent  dans  le  détail  de  l'ornementation  qui  décore 
leur  faîte,  une  véritable  recherche  d'art. 

Au  début,  le  maître  d'oeuvre  qui  a  présidé  à  la 
construction  du  monument  a  surtout  voulu  lui  don- 
ner l'empreinte  d'un  caractère  sobre  et  sévère,  et  ce 
n'est  que  plus  tard  que  les  artistes  ont  pu  exprimer, 
par  une  abondance  de  motifs  empruntés  à  l'art 
antique,  tant  de  diversité  et  de  richesses  dans  les 
ornements  de  la  corniche  qui  sert  de  base  aux  trois 
arcatures,  dans  les  chapiteaux  et  dans  la  grande 
abside  demi-circulaire  qui  termine  la  cathédrale. 

Une  voûte  en  coupole  sépare  l'abside  circulaire 
;  basse  de  la  nef  et  les  deux  bras  du  transept  entre 
j  eux. 

Extérieurement,  l'église  a  été  construite  avec  une 
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pierre  blanche  réunissant  toutes  les  qualités  requises 
pour  résister  au  temps. 

La  façade  principale  offre,  au  point  de  vue  archi^ 
tectural,  une  grande  simplicité;  elle  est  ornée  d'une 
porte  à  plein  cintre  surmontée  de  voussures  décorées 
d'ornements  et  de  petites  figures  ;  deux  griffons  ailés 
forment  la  base  de  l'archivolte  ;  et  deux  fenêtres  situées 
au-dessus  de  la  porte  ouvrent  sous  les  rampants. 

Sur  le  transept  est  élevé  le  clocher;  enfin  le  chœur 
de  la  cathédrale  se  termine  par  trois  absides  dont  une, 
plus  grande  que  les  autres,  est  à  cinq  pans. 

Parmi  les  évêques  qui  occupèrent  le  trône  épis- 
copal  de  Saint-Paùl-Trois-Châteaux,  onze  furent  ca- 
nonisés, et  grâce  à  la  vénération  dont  ils  furent  l'objet 
la  cathédrale  fut  visitée  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins et  dotée  d'un  immense  trésor. 

En  1095,  le  19  septembre,  le  pape  Urbain  II  vint  se 
prosterner  devant  les  reliques;  plus  tard,  le  10  avril 
1405,  l'évêque  Élienne  Genèves  y  reçut  le  très  digne, 
très  puissant  et  très  généreux  pèlerin  de  Saint-Res- 
titut,  Louis  XI,  roi  de  France  4. 

Après  avoir  vécu  des  jours  aussi  heureux  elle  eut, 
dès  le  xvie  siècle,  à  subir  le  pillage  et  la  dévastation 
occasionnés  par  les  discordes  et  les  guerres  reli- 
gieuses. 

Dès  1536,  le  seigneur  de  Jametz,  fils  de  Robert  II, 
comte  de  la  Marck,  duc  de  Bouillon,  à  la  tête  de  ses 


î.  Boyer  de  Sainte-Mabthe,  Histoire  de  Véglise  de  Saint-Paul 
f rois-Châteaux,  p.  358. 
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soldats,  envahit  la  ville  et  la  cathédrale,  mais  ce  fut 
surtout  le  24  décembre  1562,  que  le  désordre,  le  pillage 
et  le  meurtre  atteignirent  les  plus  déplorables  excès; 
d'après  Justin  Boudin  '  et  une  relation  manuscrite  du 
notaire  Remigi,  ainsi  que  d'après  Lacroix  2,  les  calvi- 
nistes brisent  une  table  de  marbre  représentant  en 
relief  l'Adoration  des  Mages,  abattent  les  statues, 
allument  un  grand  feu,  y  jettent  les  reliques,  les  or- 
nements, les  archives  de  l'évêché  et  les  autels. 

En  1563,  l'évêque  Montbrun  est  obligé  de  fuir, 
mais  laisse  à  Saint-Paul  son  vicaire  général,  qui  est 
massacré  en  pleine  place  publique;  en  1573,  son  suc- 
cesseur Vincent  Reverdit  subit  le  même  sort. 

Enfin,  après  cette  période  de  luttes  et  d'invasions, 
l'évêque  Antoine  du  Cros  put  reprendre,  en  1599,  la 
direction  épiscopale  de  la  cité  et  s'appliqua  aussitôt  à 
réparer  la  coupole,  les  transepts  et  les  basses  nefs  de 
la  cathédrale  qui  tombaient  en  ruines. 

François  Adhémar,  qui  lui  succéda,  fit  élever  en 
1630  un  dôme  octogone  à  huit  pans,  avec  pendentifs, 
d'un  style  tout  différent,  qui  formait  contraste  avec 
l'architecture  du  monument;  il  fut  démoli  vers  1842. 

An  xvne  siècle,  la  cathédrale  fut  encore  l'objet  de 
grands  travaux,  dus  à  la  générosité  de  son  évêque 
Louis,  Albe  de  Roquemartine. 

Après  avoir  été  dévasté,  puis  fermé  en  1793,  le 
monument  fut  rendu  au  culte  comme  simple  église 
paroissiale  en  1801. 

1.  Histoire  des  guerres  dans  le  Comtat,  II,  288. 

2.  Aven,  de  faontélimard,  vin,  305. 


Sa  in  l-Pol-de  -Léon 


La  ville  de  Saint-Pol-de-Léon  a  été  constituée  dès 
le  commencement  du  vie  siècle  et  devint  aussitôt  le 
siège  d'un  évêché  qui  fut  supprimé  en  1790;  mais  sa 
cathédrale,  bien  que  peu  importante,  est  encore  aujour- 
d'hui un  des  monuments  les  plus  complets  de  l'époque 
ogivale. 

Construite  au  début  du  xne  siècle,  elle  ne  fut  ter- 
minée qu'au  xve. 

Sa  façade  est  percée  au  milieu  de  deux  portes  gé- 
minées précédées  d'un  porche  surmonté  d'une  ter- 
rasse du  haut  de  laquelle  les  évêques  donnaient  leurs 
bénédictions;  une  galerie  et  une  seconde  balustrade 
surmontent  les  trois  fenêtres  ogivales  du  dessus  de  la 
porte  principale,  enfin  une  troisième  balustrade  relie 
les  deux  tours  couronnées  de  flèches  à  jour  de  55  mètres 
d'élévation,  qui  ornent  chacun  des  côtés. 

Ces  deux  tours  diffèrent  sensiblement  :  celle  de 
droite,  plus  ancienne,  est  sans  plate-forme  à  la  base 
de  la  flèche,  tandis  que  celle  de  gauche  est  ornée  d'une 
galerie  à  jour  élevée  par  Guillaume  de  Kerzauzon, 
vers  1320. 
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Un  autre  clocher  octogonal,  terminé  en  pyramide,  a 
été  édifié  au-dessus  de  la  croisée  de  la  façade  occi- 
dentale. 

A  l'intérieur,  la  nef  est  flanquée  de  bas  côtés,  sa 
voûte,  qui  est  supportée  par  des  arcades  en  tiers  point, 
a  été  construite  sousTévêque  Guillaume  de  Rochefort, 
vers  1365. 

L'église  est  ornée  de  soixante  stalles  du  commence- 
ment du  xve  siècle,  de  deux  verrières  remarquables 
de  1560. 

Le  soir,  quand  les  dernières  lueurs  du  soleil 
s'éteignent  sur  ces  verrières,  le  regard  charmé  par 
l'harmonie  qui  s'en  dégage  reste  extasié  devant  le 
merveilleux  ensemble  que  forme  le  remarquable  édi- 
fice, dans  lequel  l'art  du  xive  siècle  est  représenté  par 
de  superbes  tombeaux. 


Saint- Pons- de-  Thomières 


Saint-Pons  s'est  formée  autour  d'une  abbaye  de 
Bénédictins  fondée  en  936,  en  face  du  village  de  Tho- 
mières,  par  le  comte  de  Toulouse,  Pons,  qui  y  fut 
enterré. 

Un  siècle  plus  tard,  l'église  et  le  monastère  ayant 
été  ravagés  par  les  hordes  barbares,  Roger  Trancavel, 
en  1172,  fit  reconstruire  et  fortifier  une  partie  de 
l'église  pour  la  mettre  à  l'abri  de  ces  violences. 

Parvenue  à  l'apogée  de  sa  puissance,  elle  fut  érigée 
en  évêché  par  le  pape  Jean  XXII,  en  1317;  l'édifice 
était  alors  du  roman  le  plus  pur,  mais  depuis,  des 
réparations  et  des  embellissements  lui  ont  fait  perdre 
l'unité  de  son  style. 

En  1551,  un  vaste  chœur  ogival  remplaçait  l'abside 
primitive  ;  quelques  années  après,  il  était  saccagé  et 
démoli,  ainsi  que  trois  des  clochers,  par  les  calvinistes. 

Pour  réparer  ce  désastre,  une  église  plus  petite  fut 
provisoirement  construite  dans  la  grande  dont  on  uti- 
lisa certaines  parties  des  murailles  ;  et  la  façade  méri- 
dionale de  cette  dernière  fut  réparée. 

Mais  les  travaux  les  plus  importants  furent  com- 
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mencés  en  1716,  sur  les  plans  d'un  architecte  de  Car- 
cassonne,  Maloir  :  une  façade  décorée  d'une  porte 
ornée  de  pilastres  d'ordre  dorique  fut  érigée  sur  les 
débris  de  l'ancien  choeur,  et  l'intérieur  de  l'édifice, 
dont  certaines  parties  portent  l'empreinte  du  xe  siècle 
et  dont  d'autres  sont  ornées  de  curieuses  sculptures 
du  xne,  fut  restauré. 

«L'église  est  formée  d'une  seule  nef  du  style  roman 
secondaire,  de  28m,50  de  longueur  sur  12  de  large  et 
d'un  chœur  longde  18  mètres;  ce  dernier  occupe  avec  la 
sacristie,  le  plan  de  l'ancienne  nef  et  celle  actuelle  re- 
présente l'ancien  chœur  ;  les  chapelles  se  trouvent  au- 
jourd'hui, parce  fait,  près  de  la  porte  d'entrée,  quand 
précédemment  elles  rayonnaient  autour  de  l'abside  '.» 

La  tour  de  l'Horloge,  qui  date  du  xe  siècle,  est  du 
style  roman  auvergnat  ;  elle  sépare  la  façade  nord  de 
l'ancienne  abside  détruite  en  partie  par  les  discordes 
religieuses  du  xvie  siècle  et  relevée  peu  après. 

D'après  la  Gaïïia  christiana,  cet  évêché  fut  gouverné 
au  xve  siècle  par  Antoine  Ballue,  frère  du  ministre  de 
Louis  XI,  et  en  1534,  le  cardinal  Alexandre  Farnèse  di- 
rigeait le  diocèse,  lorsqu'il  fut  élu  pape  sous  le  nom 
de  Paul  III;  mais  de  tous  les  prélats,  le  plus  remar- 
quable fut  Percin  de  Montgaillard  dont  la  droiture  et 
la  bonté  lui  aliénèrent  le  pape  et  le  roi,  mais  lui  as- 
surèrent la  reconnaissance  du  peuple,  cet  évêque  qui 
ne  craignait  pas  de  défendre  les  Jansénistes  et  qui, 
dans  l'assemblée  des  états  du  Languedoc  en  1702, 

1.  Joseph  Salug,  Saiîit-Fons-de-Thomières. 
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s'éleva  contre  «  la  rigueur  qu'on  exerçait  envers  les 
révoltés  huguenots  en  grand  nombre  dans  les  Cé- 
vennes'»,  laissa  toute  sa  fortune  aux  hôpitaux  de 
Saint-Pons  et  de  la  Salvetat. 

En  17(.)0,  la  Révolution  dispersa  le  chapitre  des 
chanoines  et,  en  1791,  la  vieille  cathédrale  servit  de 
lieu  de  réunion;  le  conseil  du  district  y  installa  en- 
suite le  nouveau  curé  assermenté,  mais  en  1793,  le 
trésor  fut  pillé,  le  mobilier  dispersé,  les  tombeaux  des 
évêques  violés  et  leurs  armoiries  qui  figuraient  sur  les 
piliers,  furent  grattées. 

Après  avoir  été  convertie  en  temple  de  la  Raison, 
elle  fut  utilisée  comme  magasin  à  fourrages  ;  pen- 
dant cette  période  troublée  le  notaire  Tarbouriech 
se  livra  à  des  actes  d'un  vandalisme  révoltant  : 
chaque  jour  cet  iconoclaste  se  faisait  un  devoir  de 
mutiler  à  grands  coups  de  sabrç  les  figures  des  stalles. 

Rendue  au  cul  le  en  1802,  elle  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'une  église  paroissiale. 

1.  Archives  nationales.  L.  744. 


Saintes 


L'église  de  Saintes  fut  fondée  par  saint  Eutrope,  mar- 
tyr, mais  la  cathédrale  ne  fut  pas  érigée  sur  l'emplace- 
ment de  la  première  basilique  élevée  par  l'évêque 
saint  Vivien,  enrichie  par  Pépin  et  Charlemagne,  et 
détruite  plus  tard,  après  avoir  abrité  deux  conciles, 
par  l'incendie  qui  anéantit  la  ville  en  1026. 

Suivant  une  vieille  tradition,  Pierre  de  Confolens, 
en  1117,  fit  construire  dans  un  marais  où,  au  temps 
des  persécutions,  avaient  été  jetés  les  corps  des  mar- 
tyrs \  une  cathédrale  qui  fut  consacrée  sous  le  vocable 
de  Saint  Pierre,  en  1186,  par  1  archevêque  de  Bourges, 
primat  d'Aquitaine,  Henry  de  Sully,  en  présence  de" 
l'archevêque  de  Bordeaux  et  de  l'évêque  de  Saintes. 

En  1450,  Guy  et  Louis  de  Rochechouart  la  firent 
reconstruire  dans  de  plus  vastes  proportions,  et  par 
une  bulle  datée  de  Rome,  la  veille  des  nones  de  dé- 
cembre 1451,  le  pape  Nicolas  V  accorda  des  indul- 
gences à  ceux  qui  contribueraient  à  son  achèvement; 
plus  tard,  Sixte  IV  confirma  ces  privilèges. 


1.  Audiat,  Saint-Pierre  de  Saintes. 


413 


Saintes 


En  1568,  après    une   énergique  défense,  la    ville 


Sainths.  —  Tour  de  la  cathédrale  du  xv  siècle. 


tomba  au  pouvoir  des  religionnaircs,  et,  d'après  les 
mémoires  de  François  Tabourin,  des  prêtres  et  plu- 
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sieurs  laïques  furent  massacrés  dans  la  cathédrale,  les 
calvinistes  incendièrent  l'église,  mutilèrent  le  portail, 
brisèrent  les  statues,  démolirent  une  partie  de 
l'édifice  et  ne  laissèrent  subsister  que  les  chapelles, 
les  bas  côtés  et  la  coupole  romane  du  transept;  l'ami- 
ral Coligny  et  d'Andelot  réservèrent  comme  point  de 
défense  la  belle  tour  de  72  mètres  qui  forme  le 
clocher. 

En  1585,  Nicolas  Le  Cornu  de  La  Courbe  de  Brée 
la  releva  de  ses  ruines,  et  ses  successeurs  Louis  de 
Bassompierre,  fils  du  maréchal,  et  Raoul  de  La  Gui- 
bourgère  en  firent  continuer  les  travaux,  qui  ne  furent 
terminés  qu'en  1762  par  Pierre  de  Lacoré. 

Intérieurement,  l'édifice  est  du  style  roman,  mais 
ses  piliers  sont  lourds  et  écrasés  ;  son  plan,  en  forme 
de  croix  latine,  est  terminé  par  une  abside  pentago- 
nale.  La  nef  et  le  chœur  sont  flanqués  de  bas  côtés  et 
de  chapelles. 

Cette  cathédrale,  qui  avait  été  gouvernée  par  des 
hommes  remarquables,  dont  quatre  cardinaux,  qui 
avait  eu  l'honneur  de  compter  au  nombre  de  ses  é  vêques 
le  futur  cardinal  Gurck,  l'envoyé  d'Innocent  VIII  pour 
prêcher  la  croisade  en  Allemagne,  et  Charles  de  Bour- 
bon, roi  de  la  Ligue;  dont  les  voûtes  vénérables 
avaient  abrité  comme  pèlerin  le  pape  Urbain  II,  les 
ducs  d'Aquitaine,  Richard,  fils  du  roi  d'Angleterre, 
et  presque  tous  les  rois  de  France  depuis  Louis  VII 
jusqu'à  Louis  XIV,  fut  de  nouveau  saccagée  par  la 
Révolution. 

Lors  de  la  promulgation  de  la  constitution  civile  du 
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clergé,  le  12  juillet  1790,  le  chapitre,  qui  comprenait 
vingt-deux  chanoines,  cinq  dignitaires,  quatre  demi- 
prébendes,  deux  vicaires,  et  dont  le  droit  quasi  épis- 
copal  s'étendaitsur  trente-trois  paroisses  du  diocèse*, 
fut  supprimé. 

Son  dernier  évêque,  Pierre-Louis  de  La  Rochefou- 
cauld, fut  arrêté  et  emmené  à  Paris  où  il  fut  massacré 
dans  la  prison  des  Carmes,  le  2  septembre  1792. 

Cette  église,  qui  avait  réuni  sept  conciles  provin- 
ciaux, fut  la  première  à  mettre  en  pratique  la  bulle 
du  pape  Urbain  II,  donnée  au  concile  de  Clermont 
en  1096,  ordonnant  de  sonner  Y  Angélus  soir  et  matin 
pour  le  succès  de  la  première  croisade. 

Par  l'histoire  et  ies  souvenirs  qui  se  rattachent  aux 
vieilles  pierres  de  cet  édifice,  il  apparaît  au  loin 
comme  l'âme  de  la  cité. 

1.  Privilèges  de  l'église  cathédrale  de  France,  1621. 
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Sarlat 


Sarlat  doit  son  origine  au  monastère  de  saint  Benoît 
fondé  par  Pépin,  en  738,  puis  soumis  à  îa  règle  de 
Cluny  par  saint  Odon  ou  Eudes,  abbé  réformateur, 
qui  rétablit  la  règle  des  Bénédictins  dans  toute  sa 
pureté,  et  qui  le  rendit  indépendant  vers  940. 

Au  xme  siècle,  Sarlat,  qui  jusque-là  n'avait  été 
qu'une  simple  bourgade,  fut  constituée  en  ville,  et 
gouvernée  par  une  administration  consulaire,  qui 
exigea  plus  tard  des  évêques  la  reconnaissance  de  ses 
privilèges. 

Le  cardinalJacques  de  Ossa,  natif  de  Cahors,  élu 
pape  sous  le  nom  de  Jean  XXII  par  les  cardinaux 
assemblés  à  Lyon  le  7  d'Aoust  1316,  érigea  l'abbaye 
en  évêché,  par  bulle  expresse  donnée  à  Avignon 
le  5  des  ides  de  janvier  1317,  et  y  nomma  évêque, 
l'année  suivante,  Raymond  de  Roquecorn,  abbé  de 
Gaillac  en  Albigeois  4. 

L'église    du    monastère   qui   avait  été  consacrée 


i.  Les  Chroniques  de  Jean  Tarde, annotées  parle  vicomte  Gas- 
ton de  Gérard. 
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par  le  pape  Léon  III  sous  le  vocable  de  Saint- 
Sacerdos,  en  présence  de  l'empereur  Charlemagne, 
fut  choisie  comme  cathédrale  ;  mais  les  offices  en  l'hon- 
neur du  saint  patron  ne  furent  définitivement  réglés 
et  insérés  au  bréviaire  du  diocèse  qu'en  1490,  par 
Tévôque  Pons  de  Salignac. 

En  1515,  par  une  bulle,  le  pape  permit  aux  religieux 
de  vivre  séparément,  chacun  dans  une  chambre; 
quelques  années  plus  tard,  il  les  sécularisa  et  les  fit 
chanoines. 

Les  luttes  religieuses  du  xvie  siècle  portèrent  la 
désolation  dans  la  cité  ;  en  1560,  la  ville  fut  troublée 
parles  calvinistes;  celle-ci,  trop  faible  pour  résister 
aux  différents  assauts,  fut  prise,  et  la  cathédrale  sac- 
cagée et  pillée. 

Relevée  de  ses  ruines  sous  le  règne  de  Henri  IV, 
ello  fut  de  nouveau  dévastée  en  1793. 

Le  monument,  dont  l'intérieur  forme  un  grand 
vaisseau  et  possède  une  chapelle  sépulcrale  du 
xme    siècle,  a    conservé   son   clocher  du  xie. 

Le  chapitre  et  l'évêché  furent  supprimés  en  1790 
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A  l'époque  romaine,  la  Civitas  Sagiorum  avait  une 
importance  considérable  qui  la  fît  choisir,  dès  le  début 
du  christianisme,  comme  siège  d'un  diocèse. 

Une  église  consacrée  aux  saints  Gervais  et  Protais 
y  fut  érigée  et,  grâce  aux  reliques  des  saints  martyrs, 
une  foule  de  pèlerins,  parmi  lesquels  saint  Germain 
de  Paris,  vinrent  la  visiter. 

Cette  première  cathédrale  fut  saccagée  et  incendiée, 
ainsi  que  la  ville,  par  les  Normands,  vers  8.70;  mais, 
peu  de  temps  après,  l'évêque  Azon  la  fit  reconstruire 
en  utilisant  les  matériaux  provenant  des  remparts  de 
la  vieille  cité  '. 

Ce  nouvel  édifice  fut  en  butte  à  la  convoitise  des  fils 
de  Guillaume  Sorenge  qui  s'en  emparèrent,  en  firent 
leur  quartier  général  et  y  commirent  de  nombreux 
excès.  L'évêque  Yves  de  Bellême,  à  la  tête  de  nom- 
breux gens  d'armes,  dirigea  l'assaut  pour  les  en  dé- 
loger; ne  pouvant  y  parvenir,  il  donna  Tordre  de 
mettre  le  feu  aux  maisons  voisines;  mais  la  flamme, 


1.  Gulliel,  Gemet,  Hist.  Norm.,  vu,  13.  Bréviaire  de  Séez. 
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excitée  par  le  vent,  atteignit  bientôt  l'église  elle-même, 
la  consuma  et  n'en  laissa  debout  que  les  murailles1. 

Pour  réparer  ce  désastre,  Yves  de  Bellême  solli- 
cita de  toute  part  la  générosité  des  seigneurs.  Guil- 
laume le  Conquérant,  la  reine  Mathilde,  sa  femme, 
Osmond,  comte  deSéez,  plus  tard  chancelier  d'Angle- 
terre et  évêque  de  Salisbury,  lui  firent  des  donations 
importantes. 

En  1053,  les  travaux  furent  entrepris,  et  la  consé- 
cration en  fut  faite  en  1126  par  l'évoque  de  Séez,  Jean 
de  Neuville,  entouré  d'un  grand  nombre  de  prélats, 
du  légat  du  pape  et  du  roi  d'Angleterre,  duc  de  Nor- 
mandie. 

Après  de  longues  années  de  tranquillité,  la  ville  de 
Séez  fut  pillée  et  incendiée  en  1174,  et  le  monument 
d'Yves  de  Bellôme  en  partie  détruit. 

Dans  son  Dictionnaire  raisonne  de  V architecture 
française,  tome  II,  Viollet-le-Duc  déclare  que  «  la  nef 
de  la  cathédrale  actuelle,  bâtie  au  commencement  du 
xmc  siècle,  a  été  remaniée  dans  sa  partie  supérieure, 
cinquante  ou  soixante  ans  après  sa  construction;  le 
chœur,  élevé  vers  1230  et  presque  entièrement  détruit 
par  un  incendie,  dut  être  repris  vers  12G0  de  fond  en 
comble,  sauf  la  chapelle  de  la  Vierge,  que  l'on  jugea 
pouvoir  être  conservée.  » 

L'édifice  du  type  ogival  porte  en  outre,  dans  son 
ensemble,  la  trace  des  différentes  époques  de  sa  cons- 
truction ou  des  modifications  qui   ont  été   apportées 

1.  La  cathédrale  de  Sées,  par  l'abbé  L.-V.  Dumaine. 
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au  cours  des  travaux  accomplis  pour  la  relever  des 
ruines  causées  par  les  malheurs  du  temps. 

Le  plan  du  monument  est  celui  d  une  croix  latine  ; 
sa  façade  possède  trois  portes  du  xine  siècle  donnant 
accès  aux  trois  nefs  intérieures  de  la  cathédrale  ;  seule, 
celle  du  milieu  était  ornée  de  sculptures  renom- 
mées ;  deux  tours  d'une  hauteur  totale  de  73  mètres, 
terminées  par  deux  flèches  octogonales,  flanquées  de 
quatre  clochetons  et  de  quatre  fenêtres  à  fronton, 
donnent  à  l'édifice  un  aspect  élégant. 

La  façade  méridionale  est  remarquable  par  la  rose 
qui  occupe  toute  la  largeur  du  premier  étage 

A  l'intérieur,  la  nef  principale  comporte  sept  tra- 
vées, séparées  par  des  piliers  cylindriques  surmontés 
de  chapiteaux  ornés  de  feuillages;  les  travées  sont 
divisées  en  trois  zones,  dans  le  sens  de  la  hauteur, 
formées  par  les  arcades,  le  triforium  et  le  clérestory. 

Le  transept  est  postérieur  à  la  construction  de  la 
nef. 

Le  chœur  est  entouré  d'un  déambulatoire  et  de 
cinq  chapelles  rayonnantes,  dont  quatre  sont  polygo- 
nales. 

D'après  Viollet-le-Duc,  le  chœur  a  beaucoup  d'ana- 
logie avec  celui  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

A  diverses  reprises,  le  monument  fut  victime  des 
calamités,  du  pillage  et  de  la  dévastation  occasionnés 
par  la  guerre  de  Cent  ans,  les  bandes  de  routiers, 
les  huguenots  et  enfin  par  le  vandalisme  révolution- 
naire. 

En  1375,   un  violent  incendie  détruisit  l'édifice,   à 
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l'exception  des  deux  clochers  de  pierre,  de  la  voûte  et 
de  la  maçonnerie,  et  en  1405,  l'évêque  fut  chargé  de 
faire  exécuter  les  grosses  réparations  avec  l'ensemble 
des  rentes  octroyées  alors  et  qui  s'élevaient  à  11  livres, 
3  sols,  9  deniers*  ;  mais  avec  d'aussi  modestes  rêve 
nus  et  par  suite  des  luttes  continuelles,  les  travaux 
de  consolidation  durèrent  plusieurs  siècles  et  étaient  à 
peine  terminés  en  1553,  lorsque  l'amiral  de  Coligny,  à 
la  tête  des  huguenots,  se  livra  à  toutes  sortes  de  profa- 
nations et  de  cruautés  ;  la  cathédrale  et  le  trésor  furent 
complètement  pillés,  un  grand  feu  allumé  au  milieu  de 
l'église  consuma  toutes  les  reliques  et  les  ornements2. 

De  cette  époque  jusqu'en  1775  le  monument, 
malgré  des  réparations  entreprises  et  continuées  par 
tous  les  prélats  qui  s'étaient  succédé,  était  dans  un 
état  complet  de  délabrement,  lorsque  l'évêque  Du- 
plessis  d'Argentré,  ancien  précepteur  des  trois  princes 
Louis  XVI,  Louis  XVIII  et  Charles  X,  fut  nommé  au 
siège  épiscopal  de  Séez. 

Grâce  à  la  fortune  personnelle  dont  il  jouissait  et 
à  ses  relations  avec  la  cour,  ce  prélat  entreprit  la  re- 
construction et  l'embellissement  de  certaines  parties^ 
de  l'édifice. 

La  cathédrale,  complément  restaurée,  offrait  alors 
aux  regards  un  monument  d'une  réelle  beauté  lors- 


1.  Lebailly,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  cathédrale 
de  Sees,  p.  2. 

2.  Procès-verbal  du  11  octobre  1568.  Dans  l'inventaire  des  titres 
du  chartrier  de  la  cathédrale  de  Sées  à  la  bibliothèque  d'Alençou. 
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que  la  tourmente  révolutionnaire  vint  y  faire  de 
nouveaux  désastres. 

Après  avoir  été  gouvernée  par  l'évêque  constitu- 
tionnel Lefessier,  elle  fut  saccagée  avec  un  vanda- 
lisme barbare  en  1793.  Sur  Tordre  de  Garnier  de 
Saintes,  les  statues  qui  la  décoraient  furent  brisées  et 
mutilées,  puis  elle  fut  utilisée  comme  temple  déca- 
daire. 

Dès  le  rétablissement  du  culte,  des  réparations 
urgentes  y  furent  faites,  et  lors  de  son  passage  à  Séez, 
l'empereur  Napoléon,  par  un  décret,  en  ordonna  la 
restauration  complète. 

Aujourd'hui  toutes  traces  des  mauvais  jours  ont  été 
effacées  et  l'édifice  du  xme  siècle,  qui  dans  les  temps 
calamiteux  servit  de  refuge  aux  habitants,  est  consi- 
déré à  juste  titre  comme  l'un  des  plus  beaux  de  la 
Normandie. 


Seriez 


Senez,  qui  n'est  plus  qu'un  modeste  chef-lieu  de 
canton  du  département  des  Basses-Alpes,  formait  sous 
l'empire  romain  la  Civitas  des  Sanitienses  et  était,  dès 
le  ive  siècle,  assez  importante  pour  être  le  siège  d'un 
diocèse. 

Au  ixe,  pour  résister  aux  invasions  sarrasines,  les 
évoques  qui  administraient  la  cité,  de  concert  avec  un 
avoué  laïque  et  noble,  firent  construire  sur  l'un  des 
rochers  les  plus  escarpés  du  pays  un  château  fort  qui 
prit  le  nom  de  Rocca  Castelleti  et  qui  subsista  jus- 
qu'en 1775,  mais  au  xne  siècle  les  habitants  redescen- 
dirent dans  la  plaine  et  firent  ériger  une  cathédrale 
en  l'honneur  de  Notre-Dame. 

Commencée  en  1130  dans  le  style  roman,  elle  ne  fut 
achevée  qu'en  1242. 

Saccagée  une  première  fois,  au  xive  siècle,  par  les 
Grandes  Compagnies,  elle  eut  encore  à  souffrir  des 
armées  de  Charles-Quint,  des  luttes  religieuses  du 
xvie,  et  de  la  Révolution. 

En  1727  l'évêque  janséniste,  Jean  Saonen,  qui  était 


42  5  Senez 

à  la  tête  du  diocèse,  fut  déposé  par  le  concile  tenu  à 
Embrun. 

Au  début  delà  Révolution  l'évêché,  dont  les  prélats 
depuis  le  xve  siècle  résidaient  à  Gastellane,  fut  défini- 
tivement supprimé  et  l'édifice  sur  le  point  d'être  dé- 
moli. 

Rendu  au  culle  en  1801,  le  monument  qui  avait  été 
victime  de  toutes  ces  vicissitudes  et  à  l'ombre  duquel 
tant  d'aspirations  s'étaient  concentrées,  relie  dans  ses 
pierres  moussues  le  passé  au  présent,  car  il  renferme 
l'histoire  de  ce  pays  et  l'art  du  xne  siècle. 


Senlis 


La  cathédrale  de  Senlis  est  Tune  des  plus  célèbres  par 
les  prélats  qui  l'ont  gouvernée  et  dont  la  liste,  depuis 
saint  Rieul,  offre  une  suite  d'hommes  illustres,  comme 
les  Ursin,  chancelier  du  roi  Philippe  Ier (1081);  Guérin, 
chancelier  de  France,  créateur  du  trésor  des  Chartes 
(1213)  ;  Gauthier  de  Chambly,  exécuteur  testamentaire 
de  Philippe  le  Bel  (1277);  Parvi,  confesseur  et  prédi- 
cateur de  Louis  XII  et  de  François  Pr  (1527);  François 
de  La  Rochefoucauld,  cardinal,  grand-aumônier,  puis 
ministre  d'État  de  Louis  XIII  ;  Nicolas  Sanguin,  con- 
seillerd'État  (1623)  ;  Armand  de  Bessuéjouls  de  Roque- 
laure,  conseiller  d'État,  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise (1790). 

Bâti  dans  le  style  ogival  naissant  de  1155  à  1184 
et  consacrée  en  1191,  le  monument  forme  une  croix 
latine  de  98  mètres  de  longueur  sur  35  de  large  au 
transept;  la  nef  principale  avec  ses  collatéraux  en  a  23 
et  sa  hauteur  sous  voûte  est  de  30. 

Après  avoir  conservé  pendant  plusieurs  siècles 
l'unité  de  son  style,  il  fut  victime  d'incendies  partiels 
occasionnés  par  la  foudre,  et  du  manque  d'argent  qui 
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ne   permit  pas  d'en  faire  exécuter   les    réparations 
rapidement  ;  d'autres    travaux,     achevés    seulement 


Senlis.  —  Cathédrale  bâtie  au  xti"  siècle,  achevée  aux  xvn6  et  xvin*. 


aux  xvuc  et  xvm'  siècles,  l'ont  dénaturé  en  partie  et 
des  colonnes  toscanes  et  corinthiennes  en  ont  com- 
plété le  style  composite. 

Contrairement  à  laplupart  des  cathédrales,  on  pénètre 
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dans  celle-ci  après  avoir  descendu  quelques  marches. 
L'intérieur,  qui  est  loin  de  pouvoir  être  comparé  à 
celui  de  nos  grandes  églises  gothiques,  offre  cepen- 
dant quelques  parties  intéressantes  :  la  nef,  qui  est 
inégale  dans  ses  travées,  ainsi  que  le  chœur  et  les 
chapelles  de  l'abside,  appartient  partiellement  à  la 
première  époque,  tandis  que  le  transept,  qui  en  est  la 
partie  la  plus  remarquable,  n'a  été  construit  que  de 
1532  à  1556  par  Jean  de  Ghelles. 

L'église  renferme  des  stalles  attribuées  à  François 
de  Fescamps  en  1554,  une  Vierge  en  marbre  du 
xive  siècle  et  le  tombeau  d'Armand  de  Bessuéjouls  de 
Roquelaure,  son  dernier  évêque,  mort  en  1818. 

Le  portail  principal  est  percé  de  trois  portes,  dont 
Tune,  ouverte  au  centre,  est  remarquable  par  ses 
nombreuses  statues  et  bas-reliefs;  il  est  en  outre 
décoré  d'une  grande  verrière  du  xvie  siècle  et  de  trois 
roses  et  est  flanqué  de  deux  tours  dont  le  style  roman 
de  leur  base  devient  ogival  dans  les  parties  supé- 
rieures; celle  du  sud,  seule  achevée,  est  surmontée 
d'une  flèche  élégante  en  pierre,  de  78  mètres  de 
hauteur,  qui  passe  à  juste  titre  pour  l'un  des  chefs- 
d'œuvre  du  xme  siècle  ! 

Les  portails  latéraux  sont  surchargés  d'ornements 
et  d'emblèmes,  parmi  lesquels  on  distingue  la  Sala- 
mandre de  François  Ier. 


Sens 


Lorsque  au  début  du  111e  siècle  saînt  Savinien  vint  à 
Sens,  il  trouva  une  civilisation  florissante  et  une  cité 
ornée  de  monuments  érigés  en  l'honneur  des  dieux 
de  l'Olympe. 

Après  y  avoir  prêché  l'Évangile  et  y  avoir  converti 
de  nombreux  néophytes,  il  éleva  sur  les  ruines  d'un 
temple  païen  trois  églises  qui  furent  consacrées  à 
saint  Etienne,  à  la  mère  de  Dieu  et  à  saint  Jean- 
Baptiste,  puis  fonda  un  archevêché  qui  devint  pré- 
pondérant, grâce  aux  hommes  éminentsqui  le  gouver- 
nèrent et  aux  privilèges  et  aux  titres  qui  leur  furent 
conférés  :  en  883,  le  pape  Jean  VIÏI  institua  les  prélats 
primats  des  Gaules  et  de  Germanie,  et,  en  1015,  le 
comte  RainardII  ayant  outragé  l'évêque,  fut  contraint 
d'abandonner  son  comté  moitié  au  roi,  moitié  au  pré- 
lat; toutefois,  la  puissance  des  archevêques,  qui  avait 
continué  de  s'accroître,  fut  gravement  atteinte  en 
1621  par  le  démembrement  de  la  province  de  Sens  et 
l'érection  de  Paris  en  archevêché, 
î  Suivant  plusieurs  historiens,  la  cathédrale  actuelle, 
dédiée  a  saint  Etienne,  a  été  construite  sur  l'emplace- 
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ment  de  ces  premières  églises  et  remplace  celle  que 
l'archevêque  Sévin  avait  consacrée,  en  982. 

Commencé  en  1124,  sur  les  plans  de  l'architecte 
Guillaume  de  Sens,  l'édifice,  d'une  grande  sévérité, 
bien  qu'appartenant  dans  son  ensemble  au  style  de 
transition  romano-ogival,  est  d'une  harmonie  savante 
et  d'une  pureté  de  lignes  remarquables. 

Entrepris  par  l'archevêque  Henri  Sanglier  les  tra- 
vaux furent  menés  rapidement  :  en  1140,  la  nef  était 
terminée, et  ce  même  prélat  réunissait  sous  ses  voûtes 
le  concile  dans  lequel  saint  Bernard  condamna  Abei- 
lard  ;  son  successeur,  Hugues  de  Toucy,  mit  toute 
son  ardeur  à  continuer  la  construction,  et  le  pape 
Alexandre  III,  exilé  de  Rome  et  réfugié  à  Sens,  put 
consacrer  l'autel  des  saints  Pierre  et  Paul  en  1164; 
mais  les  travaux  étaient  loin  d'être  achevés  ;  en  1206, 
l'on  édifia  la  chapelle  absidale,  et  les  transepts,  ainsi 
que  les  autres  chapelles,  ne  furent  entrepris  que 
beaucoup  plus  tard. 

L'intérieur  du  monument,  dont  la  longueur  est  de 
112  mètres,  se  compose  d'une  nef  de  13  mètres  de  lar- 
geur, accompagnée  de  collatéraux  de  8  mètres  de  large 
et  d'un  transept  sur  lequel  s'ouvre  un  chœur  entouré 
d'un  déambulatoire  orné  de  chapelles  rayonnantes. 

La  nef  principale,  qui  est  formée  de  sept  travées, 
élève  ses  voûtes  à  25  mètres  de  hauteur  et  le  chœur 
ainsi  que  le  sanctuaire  sont  éclairés  par  quinze  fenêtres 
ogivales  ornées  de  magnifiques  verrières  du  xme  siècle 
dont  l'une,  de  Jean  Cousin,  retrace  la  légende  de  saint 
Eutrope. 
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Les  transepts  sont  décorés  à  leurs  extrémités  de 
deux  roses  irisées  de  superbes  couleurs,  offertes  par 
Gabriel  Gonffier,  doyen  du  chapitre,  en  1519. 

Vingt  chapelles,  construites  aux  xme,  xive  et 
xvie  siècles,  flanquent  les  bas  côtés  et  le  chœur  et 
Tune  d'elles  renferme  une  statue  du  xme  représentant 
saint  Thomas  de  Cantorbéry. 

La  façade  principale  est  percée  de  trois  portes  et 
est  accompagnée  au  nord  d'une  tour  érigée  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste,  et  au  sud  d'une  autre 
tour  de  73  mètres  d'élévation  reconstruite  en  1267  par 
Pierre  de  Charny,  sur  les  ruines  de  celle  qui  s'était 
écroulée  l'année  précédente  ;  dix  statues,  œuvre  de 
Maindron,  ont  été  placées  dans  sa  galerie  supérieure 
en  1845. 

La  porte  principale,  qui  est  surmontée  d'une  grande 
fenêtre  ogivale,  est  décorée  d'une  profusion  de  sculp- 
tures du  xne  siècle,  retraçant  la  vie  de  saint  Etienne, 
dont  la  grande  statue  est  adossée  au  trumeau  central; 
la  porte  latérale  de  droite  est  illustrée  dans  son  tym- 
pan par  le  triomphe  de  la  Vierge,  et  celle  de  gauche 
par  la  vie  de  saint  Jean-Baptiste. 

Les  portails  latéraux  des  transepts  construits  par 
Martin  Gambiges,  de  1490  à  1520,  offrent  une  profu- 
sion d'ornements  et  de  sculptures  remarquables. 

Les  voûtes  du  vieil  édifice,  qui  avaient  retenti  de 
la  parole  sacrée  de  Thomas  Becket;  qui  avaient  vu 
se  dérouler  au  milieu  d'un  faste  remarquable  le 
mariage  de  Louis  IX  avec  Marguerite  de  Provence, 
en  1234,  et  qui  conservaient,  depuis  1239,  le  souvenir 
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de  la  translation  de  la  couronne  d'épines,  accom- 
pagnée d'un  cortège  de  rois  et  de  prélats  suivis  par 
tous  ceux  qui  avaient  connu  les  affres  de  l'incertitude, 
et  qui,  terrassés  par  la  souffrance,  mettaient  tout  leur 
espoir  dans  la  vie  meilleure  que  leur  procurerait  la 
mort,  furent  témoins  des  passions  déchaînées  par  la 
tourmente  de  la  fin  du  xvme  siècle. 

Lorsque  survint  la  Révolution,  le  cardinal-arche- 
vêque Etienne-Charles  de  Loménie  de  Brienne,  qui 
avait  élé  ministre  de  Louis  XVI,  gouvernait  le  diocèse 
et  prêta  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 

Malgré  sa  soumission  à  la  loi,  la  cathédrale  ne  fut  pas 
épargnée  par  les  pillards,  les  admirables  statues  qui 
garnissaient  le  portail  et  les  magnifiques  tombeaux  qui 
ornaient  l'intérieur  du  monument  furent  brisés;  cette 
dévastation,  jointe  à  beaucoup  d'autres,  fit  dire  à 
Viollet-le-Duc  «  qu'aucun  département  ne  s'obstina 
plus  que  .celui  de  l'Yonne  à  détruire  les  œuvres  du 
génie  des  ancêtres  ». 

Le  Concordat  de  1801  supprima  l'archevêché,  qui 
avait  compté  onze  cardinaux,  parmi  lesquels  Pierre 
Roger,  devenu  pape,  en  1342,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VI;  mais  un  décret  de  1821  le  rétablit. 

Sous  le  second  Empire,  d'importants  travaux,  diri- 
gés par  réminent  architecte  Viollet-le-Duc,  ont  été 
entrepris,  pour  rétablir  l'édifice  de  Guillaume  de  Sens 
dans  sa  forme  primitive,  harmonieuse,  grave  et  aus- 
tère; à.  cet  effet,  de  grandes  chapelles  latérales,  qui 
■aient  été  construites  à  la  fin  du  xin°  siècle,  furent 
lémolieset  remplacées  par  des  chapelles  basses,  et  le 
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jubé,  qui  masquait  l'entrée  du  chœur,  fut  supprimé; 
déjà,  en  1846,  le  mausolée  qui  abritait  au  milieu  du 
chœur  le  corps  de  Louis  Dauphin,  fils  de  Louis  XV, 
mort  en  1765,  et  de  Marie- Joséphine  de  Saxe,  sa 
femme,  morte  en  1767,  avait  été  déplacé  et  érigé  dans 
une  des  chapelles;  œuvre  de  Goustou,  le  monument 
est  orné  de  quatre  statues  figurant  la  Religion,  l'Im- 
mortalité, le  Temps  et  l'Amour  conjugal. 

La  cathédrale  possède  l'un  des  plus  riches  trésors 
de  France  ;  il  renferme  parmi  un  grand  nombre  d'ob- 
jets précieux  :  le  peigne  liturgique  de  saint  Loup, 
un  magnifique  crucifix  d'ivoire  attribué  à  Girardon, 
un  ciboire  et  une. petite  châsse  du  xne  siècle,  dite 
châsse  de  saint  Denis,  en  cuivre  émaillé  et  doré, 
une  remarquable  collection  d'émaux,  de  riches  tissus 
et  d'anciennes  tapisseries,  plusieurs  coffrets  d'ivoire 
et  le  manteau  royal  dusacre  de  Charles  X. 


Sisteron 


D'après  d'anciennes  traditions,  la  première  église 
élevée  à  Sisteron  fut  celle  dédiée  à  saint  Thyrse;  bâtie 
vers  le  ve  siècle,  elle  servit  de  cathédrale  en  451  à 
Chrysophius,  le  premier  des  quatre-vingts  évêques  qui 
vinrent  prêcher  l'évangile  et  gouverner  cette  partie 
du  midi  de  la  France. 

Quatre  siècles  plus  tard  succéda  à  ce  temple  pri- 
mitif la  cathédrale  qui  existe  encore  aujourd'hui. 

Élevée  sur  le  terrain  que  l'on  appelait  Pommerium, 
à  l'époque  carlovingienne,  elle  fut  bâtie  dans  le  style 
roman  et  porte  encore,  malgré  la  reconstruction,  au 
xi'  siècle,  des  parties  de  l'édifice  détruites  par  les 
Sarrasins,  l'empreinte  et  le  cachet  architectural  qui 
dominait  pendant  qu'on  l'exécutait. 

De  l'édifice  carlovingien  il  reste  trois  hémicycles  ou 
culs-de-four,  du  style  roman,  conservés  avec  un  soin 
jaloux  par  l'évêque  Frondon  lors  des  travaux  d'agran- 
dissements et  de  consolidations  indispensables,  qu'il 
fit  exécuter  de  1015  à  1030. 

A  l'intérieur,  l'édifice  mesure  43'", 50  de  longueur  sur 
27m,50  de  largeur;  il  est  divisé  en  trois  nefs  dont  la 
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plus  grande,  placée  au  centre,  a  16  mètres  de  hauteur 
et  celles  des  bas  côtés  13? 

De  chaque  côté  cinq  travées  aux  voûtes  romanes 
soutenues  par  des  piliers  quadrilobés,  font  commu- 
niquer la  nef  centrale  avec  les  nefs  collatérales. 

Des  nombreux  tombeaux  des  dignitaires  enterrés 
dans  les  caveaux  de  l'église,  seul  subsiste  le  mausolée 
de  Toussaint  de  Glandevès,  soixante-treizième évêque 
de  Sisteron. 

Extérieurement,  la  cathédrale  offre  l'aspect  d'un 
monument  dont  le  style  mérite  d'être  étudié.  La  porte 
principale  et  la  porte  latérale  du  nord,  construites 
dans  le  style  roman,-  sont  ornées  de  divers  arceaux  en 
pierre  de  couleurs  reposant  sur  des  chapiteaux  sur- 
montant de  gracieuses  colonnes. 

La  coupole,  d'une  hauteur  de  23  mètres,  est  cou- 
ronnée par  une  galerie  extérieure  ou  triforium,  à  la- 
quelle on  a  adossé,  au  xvir3  siècle,  le  clocher  actuel. 


SISTERON 


ABSIDE    ROMANE    DE    LA    CATHÉDRALE,    X8    SIÈCLF. 
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issons 


A  la  suite  de  la  victoire  de  Clovis  sur  Syagrius, 
en  486,  la  ville  de  Soissons,  siège  d'un  diocèse  depuis 
le  ine  siècle,  devint  capitale  de  l'empire  des  Francs, 
et  au  modeste  oratoire  succéda  une  basilique  plus 
grande  dans  laquelle  Pépin  reçut  l'onction  sacrée  des 
mains  de  l'archevêque  Boni  face  et  fut  élevé  sur  le 
trône. 

La  cathédrale  actuelle,  que  son  plan  régulier  et  la 

pureté  de  ses  lignes  firent  prendre  comme  modèle,  a 

été  construite  sur  les  ruines  de  ce  dernier  édifice  et 

commencée  au  xne  siècle,  suivant  l'inscription  gravée 

sur  l'une  de  ses  pierres  :  Anno  milleno  ducentem  a  duo- 
deno,    Hune  intrare  chorum  cœpit  grex  canoyiicorum, 

pour  être  terminée  au  xme. 

Dédié  à  saint  Gervais,  le   monument,  qui  mesure 

100  mètres   de  longueur,  du  portail  à  l'abside,  sur 

26  de  large  et  33  de  hauteur  sous  voûte,  offrait  un 

ensemble  harmonieux  par  la  disposition  remarquable 

de  l'un  des  bras  de  son  transept  en  forme  d'abside, 

par  l'élégance  de  son  hémicycle,  muni  de  bas  côtés, 

etpar  son  sanctuaire  pentagonal  entouré  d'un  déambu- 
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latoire  dont  les   cinq  chapelles  rayonnantes    à  cinq 
pans  coupés  étaient  de  même  dimension. 

Une  galerie  de  l'ancien  cloître  donne  accès  à  la  salle 
capitulaire  érigée  au  xme  siècle  et  transformée  depuis 
le  xjx°  en  chapelle  des  œuvres. 

Bâti  dans  de  belles  proportions,  le  portail  principal 
présente  trois  portes  ogivales  dont  Tune,  percée  au 
centre,  est  surmontée  d'une  grande  rose  inscrite 
dans  un  arc  en  tiers-point  au-dessus  de  laquelle 
régnait  une  élégante  galerie  composée  d'arcades 
doubles  surmontée  de  gables. 

Ce  frontispice  inachevé  ornait  le  pied  de  la  tour 
haute  de  66  mètres  qui  flanquait  l'un  des  côtés  de  la 
façade. 

Tout  particulièrement  visée  par  l'artillerie  alle- 
mande, celle-ci  reçut,  dès  1915,  de  nombreux  pro- 
jectiles provoquant  une  large  brèche  qui  mit  à  jour 
toute  la  charpente  du  beffroi;  puis,  en  aoûjt  1918,  peu 
après  le  retour  des  Français  à  Soissons,  un  bombar- 
dement intense  abattit  ce  qui  en  restait  ainsi  que 
les  arcades  de  la  galerie  placée  au-dessus  de  la  rose. 

Dans  la  seconde  année  de  la  guerre,  les  dégâts 
s'amoncelèrent  dans  la  grande  nef  :  un  pilier  ayant 
été  sectionné  par  un  obus  entraîna  dans  sa  chute  les 
voûtes  de  l'édifice  et  letriforium,  puis  successivement 
les  fenêtres  et  les  verrières  furent  réduites  en 
miettes;  enfin  le  bombardement  de  1918  compléta  la 
ruine  irrémédiable  de  la  nef. 
>  Seuls  n'ont  pas  été  atteints  dans  leurs  œuvres  vives 
le  bras  sud  du  transept  dont  la  construction  date  du 
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gouvernement  de  l'évoque  Nivelon  de  Cherisy,  1175, 
le  croisillon  nord  terminé  par  un  mur  droit  ainsi  que 
le  chœur. 

Les  façades  latérales,  très  éprouvées  par  les  violents 
bombardements,  ne  présentent  plus  que  des  ruines. 

En  détruisant  systématiquement  cette  merveille  de 
Tait  religieux  dont  la  structure,  d'après  Gonse,  d'un 
aspect  un  peu  froid,  était  très  savamment  combinée 
et  dont  le  transept  pouvait  être  considéré  comme 
l'un  des  modèles  du  style  de  transition,  les  Allemands 
ont  commis  un  acte  de  barbarie  indigne  d'une  nation 
civilisée. 


Strasbourg 


Saint  Amand,  si  Ton  s'en  rapporte  à  plusieurs  au- 
teurs du  moyen  âge,  aurait,  comme  premier  évêque 
de  Strasbourg,  vers  l'an  349,  élevé  sur  les  ruines  d'un 
temple  dédié  à  Hercule,  une  basilique  qui  fut  détruite 
ainsi  que  la  ville  par  l'invasion  des  Barbares  au  com- 
mencement du  ve  siècle. 

Reconstruite  par  Clovis  Ier  vers  510  et  gouvernée 
par  saint  Amand  II  au  vne,  elle  devint  l'objet  de  la 
sollicitude  des  rois  et  des  princes  qui  lui  firent  des 
dons  importants  et  octroyèrent  aux  prélats  de  nom- 
breux privilèges. 

Dès  873,  Louis  le  Germanique  leur  accorda  le  droit 
de  battre  monnaie,  puis,  en  982,  Otton  II  plaça 
l'évêque  Erchambaud  à  la  tête  du  gouvernement  in- 
térieur de  la  ville  et  lui  conféra,  ainsi  qu'à  ses  succes- 
seurs, les  attributions  exercées  par  le  comte;  cette 
prépondérance  et  cette  puissance  durèrent  jusqu'à  la 
fin  du  xmc  siècle.  En  1261,  l'évêque  Walther  de 
Geroldseck,  prélat  irascible,  étant  venu  prendre  pos- 
session du  siège  épiscopal  à  la  tête  de  1.500  cavaliers, 
d'une  foule  de  hauts  barons,  de  comtes  et  de  cheva- 
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liers  conduits  par  l'abbé  de  Saint  Gall,  son  neveu,  et 
l'abbé  de  Murbach,  son  oncle,  mécontenta  la  popu- 
lation qui  engagea  une  lutte  contre  lui. 

La  bataille  de  Hausbergem,  dans  laquelle  l'évêque 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui,  fut  le  triomphe  de  la 
milice  strasbourgeoise  et  mit  fin  à  ce  gouvernement. 

Au  début  du  xie,  l'évêque  Werner  conçut  le  projet 
de  faire  réédifier  la  cathédrale  ;  les  travaux  commencés 
en  101  f»  furent  poussés  si  activement  qu'en  1028  le 
gros  œuvre  était  achevé  et  prêt  à  supporter  les 
voûtes. 

Deux  ans  après,  un  incendie  en  détruisit  une  partie 
et,  de  1140  à  1150,  trois  autres  y  faisaient  de  nouveaux 
ravages;  enfin,  en  1176, un  sinistre  plus  violent  anéan- 
tissait presque  complètement  l'édifice. 

Pour  réparer  ce  désastre  les  habitants  de  la  ville 
joignirent  leurs  dons  à  ceux  de  l'évêque,  du  Chapitre, 
de  la  Confrérie  des  Frères  de  Notre-Dame  et  des  po- 
pulations entières  vinrent  de  tous  les  coins  de  l'Al- 
sace pour  travailler  à  sa  réédification. 

A  cette  époque,  un  mouvement  d'une  grande  inten- 
sité en  faveur  d'un  nouveau  mode  de  construction, 
après  avoir  eu  ses  débuts  en  Picardie  et  dans  l'Ile-de- 
France,  s'était  répandu  dans  la  Champagne  et,  de  là, 
avait  gagné  le  pays  rhénan;  celui-ci,  qui  brisait  le 
demi- cintre  du  cercle  pour  l'allonger  en  ovale 
d'amande,  fut  alors  adopté  pour  la  reconstruction  du 
choeur  et  du  transept. 

Plus  tard,  en  se  dégageant  des  méthodes  anciennes 
pourprendre  un  système  d'équilibre  dontles  élémenl 
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principaux  sont  la  voûte  d'ogive  et  Tare -boutant,  ce 
style  atteignit  son  plein  épanouissement  dans  la  cons- 
truction des  trois  nefs  de  sept  travées  faites  de  1252  à 
127  4  et  dans  celui  de  la  façade. 

L'une  des  plus  splendides  conceptions  du  style  go- 
thique, cette  façade,  qui  est  l'œuvre  d'Erwinde  Stein- 
bach,  quoiqu'ayant  été  modifiée  par  Jean  Hiïltz,  de 
Cologne,  qui  la  termina  de  1419  à  1449,  en  ajoutant 
un  troisième  étage  et  en  supprimantune  tour,  n'offre 
pas  moins  dans  son  ensemble  un  aspect  grandiose 
d'un  mouvement  ascensionnel  majestueux  qui  la  fait 
comparer  par  Victor  Hugo  à  un  poème  savamment 
composé. 

Le  véritable  triomphe  de  cette  cathédrale,  nous  dit 
Victor  Hugo  dans  ses  souvenirs  de  voyage,  c'est  la 
flèche.  C'est  une  vraie  tiare  de  pierre  avec  sa  cou- 
ronne et  sa  croix.  C'est  le  prodige  du  gigantesque  et 
du  délicat.  J'ai  vu  Chartres,  j'ai  vu  Anvers  ;  il  me  fal- 
lut Strasbourg  !  Et,  bien  que  critiquant  dans  la  con- 
ception de  cette  tour  l'abus  des  principes  gothiques, 
Viollet-le-Duc  en  conclut  qu'elle  est  un  chef-d'œuvre 
de  science  et  de  calcul  et  que,  quoique  grôle  et 
courte,  la  flèche  qui  la  couronne  est  la  plus  étrange 
conception  qu'on  puisse  imaginer. 

Commencée  le  25  mai  1277,  elle  put  résister,  grâce 
aux  longues  barres  de  fer  forgé  noyées  entre  les  lits 
de  ses  assises,  au  tremblement  de  terre  de  1289  et 
était  assez  avancée  pour  supporter,  en  1291,  au  pre- 
mier étage  contre  les  contreforts,  les  statues 
équestres  des  fondateurs  de  l'éveché  :  Clovis  et    Da- 
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gobert  et  celle  de  Rodolphe  de  Habsburg,  l'un  des 
bienfaiteurs. 

Malheureusement  un  nouveau  sinistre  survenu  en 
1298,  par  suite  de  la  négligence  d'un  palefrenier  qui 
avait  laissé  une  torche  allumée  dans  les  écuries  du 
palais  épiscopal,  le  jour  du  départ  de  l'empereur 
Albert  de  Hasburg,  qui,  depuis  trois  mois,  habitait  la 
ville,  en  détruisant  une  partie  de  la  maçonnerie  fut 
cause  du  retard  apporté  à  son  achèvement. 

Erwin  mourut  le  16  des  calendes  1318  et  son  fils, 
désigné  par  le  Chapitre  pour  continuer  l'œuvre,  ter- 
mina en  1365  la  tour  qui  se  trouve  au  nord  de  la 
façade. 

Ulrich  d'Enssingen  lui  succéda,  puis,  à  sa  mort, 
Jean  Hultz,  de  Cologne,  chargé  par  le  chapitre  de 
mener  à  bien  le  remarquable  édifice,  acheva  en  1439 
la  pyramide  qui  couronne  la  flèche  en  portant  la 
croix  à  142  mètres  de  hauteur. 

D'une  savante  exécution  avec  ses  lignes  majes- 
tueuses, la  façade  est  d'une  grande  pureté  et  la  somp- 
tueuse exubérance  dî  son  imagerie  et  de  son  orne- 
mentation, refaite  en  partie  au  xixe  siècle,  la  couvre 
jusqu'au  premier  étage  d'un  véritable  voile  de  den- 
telle. 

Trois  portes  aux  voussures  profondes  enrichies 
d'une  imagerie  symbolique  destinée  à  l'éducation  mo- 
rale du  peuple,  et  surmontée  de  galbes  aigus,  cons- 
tituent la  partie  inférieure  :  celle  du  centre  présente 
sur  le  trumeau  du  milieu  une  statue  de  la  Vierge  et 
est  flanquée  sur  les  pieds  droits  de  quatorze  statues 
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représentant  des  rois,  des  prophètes  et  l'architecte 
Erwin  faisant  cortège  aux  épisodes  de  la  vie  de  Jésus 
qui  se  déroulent  dans  le  tympan  ;  celle  du  nord  nous 
montre  la  lutte  des  Vices  et  des  Vertus  et  dans  le 
tympan  l'Adoration  des  Mages  ;  celle  du  sud  :  les 
Vierges  sages  et  les  Vierges  folles  et  des  scènes  du 
Jugement  dernier. 

Puis,  tandis  que  les  statues  équestres  de  Clovis, 
Dagobert,  Rodolphe  de  Hasburgetcellede  Louis XIV 
ajoutée  en  1823,  par  ordre  de  Louis  XVIII,  décorent 
les  contreforts,  entre  le  premier  et  le  second  étage, 
s'épanouit  au  centre,  radieuse  et  superbe,  la  rose  au- 
dessus  de  laquelle  se  présente  une  rangée  de  niches 
abritant  sous  de  magnifiques  dais  les  douze  Apôtres 
que  couronne  un  groupe  de  l'Ascension  par  Grass, 
placé  là  au  xixe  siècle  pour  masquer  la  nudité  du  bloc 
de  maçonnerie  qui  forme  le  beffroi. 

Enfin,  de  la  plate-forme  s'élance  la  tour  aux  combi- 
naisons architectoniques,  hardies  et  ingénieuses  ; 
octogone  dans  son  plan,  elle  se  rattache  à  la  base 
carrée  par  les  quatre  tourelles  d'angles  découpées  à 
jour  qui  se  relient  au  noyau  central  par  de  petites 
passerelles  et  qui  contribuent  à  lui  donner  un  aspect 
délicat  et  aérien. 

A  l'extérieur,  l'édifice  se  fait  encore  remarquer  par 
les  portails  qui  ferment  les  bras  du  transept  :  celui  du 
nord,  du  style  roman,  est  orné  d'un  bas-relief  repré- 
sentant le  martyre  de  saint  Laurent  et  donne  entrée 
dans  la  chapelle  du  style  gothique  qui  lui  est  dédiée, 
l'autre  donne  accès  à  l'horloge  astronomique  placée 
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dans  l'aile  du  transept  vis-à-vis  le  pilier  des  anges,  et 
dont  le  mécanisme  ingénieux  met  en  mouvement, 
lorsque  sonne  midi,  le  Christ,  les  douze  Apôtres,  un 
coq  et  différents  personnages. 

Celle-ci,  qui  a  été  reconstruite  en  1842  par  le  célèbre 
horloger  Schwilgué,  remplace  celle  que  l'évêque 
Jean  de  Luchtenberg  avait  offerte  en  1352  et  qui  avait 
été  renouvelée  en  1547. 

L'intérieur  de  la  cathédrale,  qui  a  été  restauré  dans 
la  seconde  moitié  du  xixe  siècle  et  débarrassé  de  son 
affreux  badigeon,  offre  de  belles  proportions  et,  bien 
qu'ayant  été  construit  à  différentes  époques,  n'est  pas 
dénué  d'harmonie. 

Le  plan  qui  forme  une  croix  latine  sans  déambula- 
toire, comprend  une  nef  centrale,  très  spacieuse, 
accompagnée  de  collatéraux,  un  transept  et  un 
chœur. 

Entées  sur  celles  de  Werner,  les  trois  nefs,  si  elles 
n'ont  pas  la  hauteur  et  la  hardiesse  de  celles  des  ca- 
thédrales d'Amiens  et  de  Reims,  n'en  forment  pas 
moins  un  ensemble  parfait,  la  largeur  de  la  nef  cen- 
trale et  le  peu  d'élévation  des  bas-côtés  étant  due  à 
l'obligation  où  s'est  trouvé  l'architecte  de  les  rac- 
corder avec  les  baies  du  transept  et  avec  le  pilier 
roman  du  chœur,  qui  forme  avec  celui  ogival  de  la 
nef  la  première  travée. 

De  magnifiques  verrières  attribuées  à  Jean  de  Kir- 
cheim,  représentent  les  Apôtres;  d'un  dessin  puis- 
sant, d'un  beau  caractère  archaïque  et  d'une  déli- 
cate   coloration,    ces    vitraux,  qui    appartiennent  à 
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l'École  rhénane  du  xmc  siècle,  éclairent  la  grande 
nef  et  le  triforiura  d'une  lumière  à  la  fois  puissante, 
pénétrante  et  douce. 

Deux  chapelles  du  style  ogival  décorent  cette  ca- 
thédrale :  Tune,  érigée  par  l'évêque  Berthold  de  Bu- 
check,  en  1349,  occupe  le  coté  sud,  tandis  que  celle 
que  Guillaume  de  Honstein  fit  élever  en  1520,  occupe 
le  côté  nord,  mais  la  richesse  de  l'intérieur  réside 
surtout  dans  le  pilier  des  anges,  la  chaire  et  le  bap- 
tistère. 

Ce  pilier,  sur  le  coté  duquel  sont  placées  des  sta- 
tues d'anges  sonnant  de  la  trompette,  est  une  œuvre 
remarquable  du  xme  siècle  ;  les  figures  largement 
traitées  se  distinguent  par  leur  beau  caractère  et  par 
la  noblesse  et  la  simplicité  des  plis  de  leurs  draperies. 

La  chaire  en  pierre,  du  style  ogival  flamboyant, 
d'un  travail  très  délicat,  abrité  par  un  abat-voix  cou- 
ronné par  une  pyramide  dans  laquelle  se  retrouvent 
toutes  les  combinaisons  ornementales  de  la  fin  du 
xve  siècle,  a  été  érigée  en  1486  sur  les  dessins  de 
Jean  Hammerer  pour  le  grand  prédicateur  strasbour- 
geois,  Geiler  de  Kaysersberg,  qui  l'occupa  pendant 
trente-deux  ans. 

Placé  dans  le  transept  nord,  le  baptistère,  formé 
d'un  vase  entouré  de  feuillages  précieusement  ajourés, 
est  un  modèle  de  composition  décorative  de  la 
même  époque. 

En  face  de  l'horloge  se  voit  la  statue  de  l'évêque 
Werner  et  dans  l'une  des  chapelles,  l'épitaphede  l'ar- 
chitecte Erwin. 
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Merveille  archi tectonique,  la  crypte  spacieuse  qui 
s'étend  sous  la  plus  grande  partie  de  l'édifice  ren- 
ferme trois  nefs  terminées  par  des  chapelles. 

Au  cours  des  siècles,  le  monument  fut  victime  des 
luttes  religieuses  suscitées  par  la  Réforme,  de  la  rage 
de  soi-disants  embellissements,  de  la  Révolution  et 
de  la  guerre  de  1870. 

Après  avoir  servi  dès  1523  de  temple  protestant  et 
avoir  été  dépouillée  de  ses  autels,  la  cathédrale  fut 
rendue  au  culte  catholique,  le  3  octobre  1681,  lorsque 
la  ville  ouvrit  ses  portes  à  la  France  ;  mais  Tannée 
suivante,  l'admirable  jubé,  dont  la  renommée  était 
universelle,  fut  démoli  etl'évêque  Heckeler  fit  trans- 
former le  chœur,  puis  dans  la  seconde  moitié  du 
xvme  siècle,  elle  fut  recouverte  d'un  badigeon  pour 
effacer  les  traces  de  l'incendie  de  1759,  et  le  cardinal 
de  Rohan,  qui  s'illustra  si  tristement  dans  l'Affaire  du 
collier,  dénatura  l'abside  ;  vint  la  Révolution  qui,  de 
1793  à  1795,  brisa  les  vitraux,  les  sculptures,  viola 
les  tombeaux,  s'empara  des  objets  précieux,  fit  en- 
lever les  portes  et  briser  toutes  les  statues  qui  déco- 
raient la  façade;  la  croix  qui  surmontait  la  flèche  fut 
ensuite  remplacée  par  un  gigantesque  bonnet 
phrygien,  peint  en  rouge,  comme  symbole  de  la 
Liberté. 

Le  Concordat  de  1801  en  la  rendant  au  culte  et  en 
rétablissant  l'évêché,  la  sauva  de  la  ruine. 

Pendant  la  plus  grande  partie  du  siècle  dernier,  de 
savantes  réparations  lui  redonnèrent  son  aspect  pri- 
mitif :  les  portes  furent  refaites,  les  statues  équestres 
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de  Glovis,    Dagobert,  Rodolphe  de  Ilabsburg,  com- 
mandées au  sculpteur  Malade,  reprirent  leurs  places 
sur  la  façade  ainsi  que  celles  des  douze  Apôtres  par  Val 
lastre;  sur  le  trumeau  de  la  porte  centrale  la  Vierg 
et  l'Enfant,  par   Grass.  accueillent  de   nouveau  les 
fidèles. 

LarchitecteKlotzfut  ensuite  chargé  de  faire  dispa- 
raître le  télégraphe  Chappe  que  la  Convention  avait 
fait  installer  au-dessus  du  chœur  et  de  rétablir  la 
coupole. 

La  capitale  de  l'Alsace  s'enorgueillissait  alors  de 
l'effet  prodigieux  de  sa  cathédrale  ainsi  restaurée, 
lorsqu'on  1870  les  canons  allemands  lui  causèrent  de 
nouveaux  et  importants  dommages. 

La  villeayantété  soumise  à  un  formidable  bombar- 
dement sur  Tordre  du  général  Werder,  du  18  août  au 
27  septembre,  la  flèche  et  la  façade   eurent  particu- 
ièrement  à  souffrir  de  la  chute  des  projectiles. 

En  1918,  Strasbourg,  après  avoir  subi  un  joug  de 
quarante-huit  ans,  a  été  rendue  à  la  Mère  Patrie  et 
ainsi  se  termina  cette  épopée  de  quatre  ans  et  demi  de 
gloire  française  digne  de  prendre  rang,  par  les  mi- 
racles de  génie,  par  l'héroïsme  de  l'armée,  par  les 
grands  souvenirs  qu'elle  a  laissés,  parmi  les  plus  mé- 
morables de  l'histoire  moderne. 

Le  25  novembre,  tandis  que  flottait  au  haut  de  la 

flèche  de  la  cathédrale  un  immense  drapeau  français, 

e    maréchal    Pétain,    accompagné    des   généraux  : 

le  Castelnau,  Gouraud,  Fayolle,  Maistre,Hirschauer, 

lluinbcrt  et   d'une   foule   de  plus  de  mille  officiers, 
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était  reçu  sous  le  porche  par  le  grand  vicaire  et  les 
chanoines  encamails  violets  et  pénétrait  dans  la  grande 
nef  parée  d'une  foret  de  drapeaux,  frissonnant  sous  la 
lumière  irradiée  des  vitraux  pour  assister  au  Te  Beum 
de  la  Victoire,  chanté  par  der;  milliers  de  voix 
accompagné  par  l'orgue  qui,  depuis  1489,  fait  en- 
tendre ses  accents  majestueux  aux  jours  des  grandes 
solennités. 


Tarbes 


A  la  première  basilique  érigée  en  siège  épiscopal 
dans  la  vieille  cité  de  Tarvia,  dès  la  promulgation  de 
lYdit  de  Constantin,  beaucoup  d'autres  ont  succédé, 
la  cité  ayant  été,  au  cours  des  siècles,  ravagée  par 
l'invasion  de  peuples  divers  et  souvent  troublée  par 
les  discordes  des  rois  et  des  comtes  de  Toulouse. 

La  cathédrale  actuelle,  dédiée  à  Notre-Dame-de-la- 
Sede,  remonte  à  la  fin  du  xne  siècle  et  a  été  édifiée 
dans  le  style  roman  sur  les  ruines  de  la  basilique 
qu'avait  fait  élever  Raymond  Ier  lorsqu'il  rebâtit  la 
ville  vers  le  milieu  du  xe  siècle;  son  plan  est  celui 
d'une  croix  latine  avec  transept,  abside  et  chapelles 
absidales  circulaires  ouvrant  sur  le  transept. 

Le  monument  a  été  remanié  au  xve  siècle,  mais  c'est 
surtout  au  xvmeque  de  grands  travaux  furent  entrepris 
par  l'évêque  de  Gambout  pour  effacer  la  trace  des 
luttes  religieuses  du  xvie  siècle;  ce  prélat  Gt  ajouter 
une  travée  à  la  nef  et  la  fit  entourer  ainsi  que  le  chœur 
de  superbes  boiseries  ;  de  cette  époque  date  le  bal- 
daquin supporté  par  six  belles  colonnes  de  marbre 
d'Italie  au-dessus  du  maître-autel. 
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A  l'extérieur,  une  restauration  générale,  faite  de  1895 

•à  1908,  a  fait  décou- 
vrir le  parement 
primitif;  celui-ci, 
très  irrégulier,  est 
composé  d'assises 
de  briques  alter- 
nant avec  des  as- 
sises de  pierre 
pour  le  sanctuaire; 
d'un  damier  en 
briques  et  pierres 
pour  les  chapelles 
absidales  et  d'as- 
sises de  cailloux 
séparées  de  cor- 
dons de  briques 
pour  le.  reste  de 
l'édifice. 

Bien   que    n'of- 
frant aucune  mer- 
veilleuse      sculp- 
ture, le  monument  est  assez  pittoresque  pour  méritei 
la  sollicitude  dont  tous  les  amis  des  arts  l'ont  en- 
tourée. 


I  ARBES. 


P.  Tiîîicr. 
AVside  de  la  cathédrale 
du  xii"  siècle. 


Toul 


Toul  était  métropole  de  la  Civitas  Lcucorum 
lorsque  saint  Mansuy,  vers  340,  vint  y  prêcher 
l'évangile  et  y  fonder  un  évêché  ;  plus  tard,  la  cité,  fit 
partie  du  royaume  de  Lotharingie  et  de  l'empire 
d'Allemagne,  ses  évoques  devinrent  vassaux  des 
empereurs  et  comtes  souverains  de  la  ville  ;  ils  possé- 
dèrent des  revenus  considérables,  eurent  le  droit  de 
battre  monnaie,  et  régnèrent  sur  vingt-sept  villages 
répartis  en  une  prévôté. 

Leurs  privilèges  turent  confirmés  par  Othon  1er, 
Dagobert,  Charlemagne,  par  un  roi  de  Lorraine  et 
plusieurs  papes. 

En  496,  Clovis  fit  reconstruire  l'église  de  Saint-Man- 
suv,  qui  avait  été  détruite  par  les  Huns,  et  Dagobert, 
au  vne  siècle,  l'enrichit  par  des  libéralités  ;  incendiée 
par  les  Sarrasins,  en  921,  l'évoque  (îauzelin  résolut 
de  la  rétablir  sur  un  nouveau  plan;  mais,  faute  de  res- 
sources, il  ne  put  en  continuer  les  travaux. 

Son  successeur,  saint  Gérard,  conçut  alors  le  pro- 
jet d'élever  un  édifice  plus  grand  et  plus  somptueux; 
après  avoir  fait  démolir  la  construction  entreprise  par 
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son   prédécesseur,  il   en  fit   commencer  les  travaux 
en  970  et  consacra  la  nef  en  981. 

Ses  successeurs  continuèrent  son  oeuvre  grâce  aux 
immenses  richesses  dont  ils  étaient  dotés,  aux  dons 
des  rois,  des  princes  et  des  seigneurs. 

En  1091,  l'évêque  Pibon  éleva  une  tour  sur  un  des 
angles  du  transept,  et  en  1148  le  pape  Eugène  III, 
accompagné  de  saint  Bernard  et  d'une  suite  nom- 
breuse de  prélats,  vint  faire  une  nouvelle  consécration 
de  la  cathédrale  et  la  dédia  à  saint  Etienne. 

Plusieurs  parties  de  l'édifice  furent  encore  ache- 
vées sous  l'épiscopat  de  Conrad  Probus  en  1280  ;  mais, 
peu  de  temps  après,  les  travaux  furent  interrompus 
par  suite  des  luttes  fréquentes  qui  régnaient  entre 
l'évêque  et  les  bourgeois  et  qui  contraignirent  ces 
derniers  à  se  placer  sous  la  sauvegarde  de  Philippe 
le  Bel. 

Enfin,  en  1447,  Aubry  de  Briel,  archidiacre  du  dio- 
cèse, entreprit  la  construction  du  grand  portail  sur 
les  dessins  de  Tristan  de  Hattonchâtel  et  en  confia  la 
direction  aux  architectes  Roger  et  Girard  Jacquemin. 

En  1496,  l'extérieur  du  monument  était  complète- 
ment terminé  et  formait  avec  ses  quatre  tours,  dont 
deux  étaient  placées  à  la  façade  occidentale  et  les 
deux  autres  sur  le  chœur,  à  l'angle  formé  par  le  tran- 
sept, une  admirable  concordance. 

Malheureusement,  en  1561,  la  tour  élevée  à  droite 
du  transept,  au-dessus  du  chœur,  s'écroula  en  enfon- 
çant la  voûte  et  en  entraînant  le  gros  pilier  qui  le 
supportait;  le  manque  de  ressources  n'ayant  pas  per- 
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mis  de  la  faire  relever,  le  chapitre  prit  le  parti  de 
faire  raser  celle  qui  lui  correspondait. 

En  1635,  la  foudre  tomba  sur  la  tour  nord  du 
portail  sans  causer  de  grands  dégâts  ;  mais,  en  1774, 
la  sonnerie  funèbre  des  huit  cloches,  ordonnée  pen- 
dant quarante  jours  consécutifs  en  l'honneur  de  la 
mort  de  Louis  XV,  ébranla  la  tour  Saint-Etienne. 

Extérieurement,  le  portail  avec  ses  trois  portes 
entourées  de  niches  et  de  dômes  ajourés  est  admirable 
de  grâce  et  de  légèreté;  ses  tours,  hautes  de  76  mètres, 
sveltes,  découpées  à  jour  et  ouvragées  avec  un  art 
inouï,  lui  donnent  un  aspect  harmonieux, d'une  richesse 
et  d'une  magnificence  remarquables. 

L'intérieur,  d'une  époque  plus  ancienne  que  le 
portail,  est  d'un  plan  très  régulier,  il  présente  une 
large  nef  ogivale  accompagnée  à  droite  et  à  gauche 
d'un  bas  côté  ;  à  la  suite  de  la  grande  nef  s'ouvre  le 
transept.  Le  chœur  est  flanqué  de  deux  chapelles  qui 
font  suite  aux  bas  côtés  de  la  nef.  Les  piliers  sont 
légers  et  surmontés  de  chapiteaux  décorés  d'orne- 
ments empruntés  au  règne  végétal. 

Les  dimensions  générales  de  l'édifice  dans  œuvre 
sont  de  88  mètres  de  longueur  totale,  de  la  porte 
principale  au  trumeau  de  l'abside  ;  la  nef  seule 
a  51  mètres;  le  transept,  48;  la  largeur  totale  est  de 
32  mètres,  celle  de  la  grande  nef  de  12,  des  bas  côtés 
de  6m,40;  la  hauteur  des  grandes  voûtes  est  de 
36  mètres,  celle  des  bas  côtés  de  20;  de  magnifiques 
galeries  ainsi  que  des  chapelles  élevées  entre  les 
contreforts   des    bas    côtés    décorent    l'intérieur   de 
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l'édifice.  Parmi  celles-ci,- Tune  a  été  fondée  par  le  roi 
Stanislas,  puis  enrichie  par  sa  fille  Marie  Leczinska, 
reine  de  France,  et  son  petit-fils  le  grand  Dauphin. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
rien  n'avait  pu  faire  prévoir  la  rage  de  destruction 
qui  s'abattit  sur  le  monument,  le  culte  ayant  continué 
d'y  être  célébré  par  le  clergé  assermenté  avec  autant 
d'éclat  qu'aux  plus  beaux  jours  de  la  foi  religieuse. 

Une  procession  solennelle  avait  même  parcouru  la 
ville  avec  le  concours  des  autorités  et  de  la  garde 
nationale,  le  15  juillet  1793,  «  pour  obtenir  un  temps 
favorable  aux  biens  de  la  terre  ». 

Le  2  décembre  suivant,  le  corps  municipal  de  Toul 
ordonnait  la  fermeture  générale  des  églises  et  la  sup- 
pression du  culte  catholique;  quelques  jours  après, 
le  27  nivôse  (16  janvier  1794),  le  conventionnel  Bal- 
thazar  Faure  envoyait  un  arrêté  portant  «  que  tous  les 
signes  qui  rappellent  un  culte  religieux,  comme  les 
croix,  images  ou  statues  et  qui  ne  seraient  pas  encore 
enlevés  des  lieux  où  ils  sont  en  évidence,  disparaî- 
traient dans  trois  jours,  de  telle  sorte  qu'il  ne  reste 
aucune  trace  de  leur  existence1   ». 

En  vertu  de  cet  arrêté,  les  magistrats  de  la  ville  or- 
donnèrent la  destruction  de  l'œuvre  qui  constituait  le 
plus  beau  joyau  de  la  cité.  Munis  d'échelles  et  de  mar- 
teaux, une  nuée  de  barbares  brisèrent  les  cent  trente 
grandes  statues  du  portail,  les  bas-reliefs,  le  jubé  qui 
datait  du  xvne  siècle,  saccagèrent  le  mobilier,  pillèrent, 

i.  Albeut  Denis,  la  Dévastation  de  la  Cathédrale  de  Toul. 
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incendièrent  et  volèrent  tout  ce  qu'avait  conçu  le  génie 
de  plusieurs  siècles. 

Les  cloches  furent  brisées  et  fournirent  à  la  fonte 
16.000  kilogrammes  de  bronze. 

L'orage  passé,  on  se  remit  à  la  besogne  pour  effacer 
la  trace  des  mauvais  jours,  l'édifice  fut  rendu  au  culte 
et  des  artistes  sincères  et  émus  réparèrent  l'admirable 
monument;  mais  l'évêché,  qui  avait  eu  l'honneur 
d'être  gouverné  de  1026  à  1049  par  saint  Bruno,  élu 
pape  sous  le  nom  de  Léon  IX,  ne  fut  pas  rétabli. 

En  1870,  la  superbe  basilique  fut  de  nouveau  en 
butte  au  vandalisme  inconscient  des  projectiles  alle- 
mands qui  lui  causèrent  d'immenses  ravages  !  Mais  si 
ses  murs  ont  gardé  l'écho  de  ces  douloureux  événe- 
ments, depuis  des  travaux  importants  ont  contribué  à 
redonner  au  vieil  édifice  un  peu  de  son  ancienne 
splendeur. 


Toulon 


Une  tradition  très  contestée  nous  apprend  que  Cléon, 
l'un  des  soixante-douze  disciples  de  Jésus-Christ, 
proscrit  de  Jérusalem  et  jeté  dans  une  barque  sans 
voile  et  sans  gouvernail  avec  plusieurs  de  ses  compa- 
gnons, au  nombre  desquels  se  trouvait  saint  Maximin, 
aborda  sur  les  côtes  de  Provence  et  vint  prêcher 
l'évangile  à  Toulon,  Tan  43  de  notre  ère.  (D'après  l'abbé 
Faillon,  cet  honneur  reviendrait  à  un  autre  compagnon 
de  saint  Maximin.) 

Sous  l'empereur  Constantin,  une  église,  dont  le 
P.  Isnard  nous  a  laissé  la  description,  était  construite 
près  de  la  métropole  actuelle. 

Pour  la  première  fois,  en  451,  l'histoire  mentionne 
comme  gouverneur  de  ce  diocèse  le  nom  de  Tévêque 
Honoré  ;  près  de  cinquante  ans  après,  l'un  de  ses  suc- 
cesseurs, Gratien,  est  massacré  par  des  pirates,  ainsi 
qu'une  grande  partie  des  fidèles  réfugiés  dans  la  ca- 
thédrale4. 

Au  début  du  vie  siècle,  Cyprien,prélatde  cette  église 

1.  Bibliothèque  Nationale,  pièce  n*  11.080  du  fonds  latin. 
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est  l'un  des  chefs  les  plus  écoutés  des  différents  con- 
ciles auxquels  il  est  convié  ;  les  documents  de  l'époque 
le  mentionnent  comme  un  homme  d'une  éloquence  et 
d'un  jugement  remarquables. 

Dévastée  et  anéantie  par  les  Sarrasins,  la  ville  de 
Toulon  ne  fut  relevée  de  ses  ruines  qu'après  leur 
expulsion,  au  commencement  du  xie  siècle,  sous  Guil- 
laume de  Marseille. 

En  1069,  l'église  cathédrale  fut  reconstruite  dans  le 
style  roman  par  Gilbert,  comte  de  Provence,  mort 
assassiné  en  1109;  érigée  dans  des  proportions  plus 
vastes  que  la  précédente,  elle  était  alors  flanquée  d'une 
tour  de  défense,  dont  les  murs  avaient  ln,,40  d'épais- 
seur et  qui  fut  détruite  à  la  fin  du  xne  siècle  par  un 
incendie  dû  aux  barbares  qui  avaient  envahi  la  ville; 
par  suite  de  travaux  exécutés  à  des  époques  diffé- 
rentes, le  monument  porte  l'empreinte  de  l'archi- 
tecture romane  et  du  style  ogival  de  transition. 

En  1598,  on  construisit  une  nouvelle  chapelle  desti- 
née à  agrandir  l'église  ;  mais  ses  proportions  ne  furent 
réellement  augmentées  qu'en  1654;  à  cette  époque, 
par  suite  d'un  marché  conclu  par  les  consuls,  les  tra- 
vaux furent  confiés  à  Jean  Richaud  et  Jean  Teissière, 
maîtres  tailleurs  de  pierre,  et  dirigés  par  un  maître 
d'oeuvre  nommé  Jean  Ribergue. 

L'orientation  primitive  de  l'église,  qui  était  de  l'ouest 
à  l'est,  fut  de  ce  fait  placée  du  nord  au  sud  et  les  trois 
nefs  primitives  formèrent  les  trois  premières  travées 
sud,  en  entrant  dans  l'édifice,  dont  le  porche  d'entrée 
fut  converti  en  chapelle.  Rien  n'a  été  refait  depuis  :  les 
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trois  nefs  sont  inégales  et  séparées  par  de  lourds 
piliers,  les  nefs  latérales  sont  larges  :  celle  de  gauche 
a  7m,10,  celle  de  droite  6  mètres. 

Terminée  en  1660,  elle  fut  aussitôt  visitée  par  le  roi 
Louis  XIV,  puis  consacrée  à  sainte  Marie-Majeure, 
Tannée  suivante,  par  l'évoque  de  Toulon,  de  Pingre. 

En  1681  un  incendie  dévora  le  clocher  qui  ne  fut 
reconstruit  qu'en  1696,  en  même  temps  que  la  façade. 
Celle-ci,  de  23m,70  de  largeur  sur  18m,80  de  hauteur, 
est  divisée  en  trois  corps,  qui  renferment  chacun  une 
porte  surmontée  d'une  fenêtre;  celui  du  milieu  est 
décoré  de  quatre  colonnes  d'ordre  corinthien. 

L'église  de  Toulon  a  été  gouvernée  par  de  grands 
seigneurs;  en  1414,  son  prélat  Vitalis  fut  envoyé 
comme  délégué  de  l'église  de  Provence  pour  assister 
au  fameux  concile  de  Constance,  provoqué  par  le 
pape  Jean  XXI II  et  l'empereur  Sigismond,  concile 
dans  lequel  les  papes  Jean  XXIII,  Grégoire  XII  et 
Benoit  XIII  furent  déposés  et  le  cardinal  Oda  Colonna 
élu  pape  sous  le  nom  de  Martin  V.  A  l'issue  de  cette 
réunion,  qui  avait  duré  quatre  ans,  Vitalis,  un  autre 
prélat  et  deux  abbés  mitres  furent  chargés  de  se 
rendre  auprès  de  Jean  XXIII  pour  lui  lire  la  sentence 
provoquée  par  sa  simonie  et  sa  conduite  scandaleuse 
et  lui  enlever  l'anneau  du  pêcheur. 

En  1528,  Antoine  Trivulse,  évêque  comrnendataire 
de  Toulon,  est  nommé  nonce  du  pape  à  Venise,  puis 
vice  -légat  d'Avignon  en  1544,  et  quelques  années  après 
cardinal  et  ambassadeur  à  la  cour  de  France  ;  son 
successeur,  Jérôme  de  La  Rovère,  prononce  à  Saint- 
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Denis  l'oraison  funèbre  de    François  Ier  et    à   Paris 
celle  de  Henri  II. 

Malgré  les  ravages  dont  elle  a  été  l'objet,  la  cathé- 
drale possède  encore  une  admirable  composition  de 
Veyrier  représentant  le  Père  Eternel  au  milieu  d'un 
groupe  d'anges;  une  statue  de  la  Vierge  offerte  par  la 
ville  en  1721  en  exécution  d'un  vœu  formé  pour 
l'éloignement  de  la  peste  ;  le  mausolée  de  l'évêque  de 
la  Tour  du  Pin,  qui  s'illustra  pendant  cette  calamité  ; 
la  mise  au  tombeau  de  la  Vierge  par  Verdiguier  et  le 
triomphe  de  l'Eucharistie  par  L.-B.  Vanloo. 


Toulouse 


Bien  que  l'apôtre  Saturninus  (saint  Sernin)  soit 
venu  prêcher  le  christianisme  à  Toulouse,  vers  250, 
et  en  ait  été  le  premier  évêque,  la  tradition  attribue  la 
fondation  de  la  cathédrale  à  saint  Martial. 

Les  prélats  ayant  été  dotés  d'une  première  charte 
par  Louis  le  Débonnaire  et  enrichis  de  nombreux  pri- 
vilèges par  ses  successeurs,  devinrent  puissants, 
eurent  le  droit  de  battre  monnaie,  de  rendre  la  justice 
et  de  décréter  des  cérémonies  expiatoires;  c'est  en 
vertu  de  ce  droit  que,  suivant  une  coutume  établie 
dans  plusieurs  villes,  il  était  d'usage  de  souffleter  un 
Juif  le  jour  du  Vendredi-Saint  devant  la  porte  d'une 
église  choisie  par  l'évêque,  et  qu'en  1018,  Hugues, 
chapelain  du  comte  de  Rochechouart,  frappa  si  violem- 
ment le  patient  que  les  yeux  et 'la  cervelle  jaillirent 
du  crâne  '. 

Deux  siècles  après,  en  1229,  en  même  temps  que 
l'Inquisition  était  établie  à  Toulouse  pour  réprimer 
l'hérésie  des  Albigeois,  la  cité  était  dotée  d'une  uni- 

1.  J.  Dl  Lahondès,  l'Église  Saint-Êtienm  de  Toulouse. 
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versilé  et  le  chancelier  du  chapitre  cathédral,  l'an- 
cien Capiscol  du  haut  moyen  âge,  devenait  le  chef  des 
études  dans  le  diocèse. 

La  cathédrale  dédiée  à  saint  Etienne,  qui  abrita  le 
concile  de  1119  présidé  par  le  pape  Calixte  II,  succède 
à  l'église  romane  que  l'évoque  Izarn  avait  fait  cons- 
truire en  1070,  sur  les  ruines  d'une  basilique,  et  sur- 
prend et  déconcerte  par  le  désaccord  de  ses  deux  par- 
ties :  elle  offre  d'abord  une  vaste  et  unique  nef  de1 
19  mètres  de  largeur,  construite  en  briques,  en  1211, 
par  le  comté  Raymond  VI,  tandis  que  le  cruel  et  inhu- 
main Simon  de  Montfort  assiégeait  la  ville,  nef  qui 
s'épanouit  ensuite  en-un  chœur  avec  deux  collatéraux 
construits  par  l'évêque  Bertrand  de  l'Isle,  en  1273, 
et  dont  la  longueur  totale  la  dépasse  de  près  de 
moitié. 

Ce  fastueux  évêque  avait  conçu  le  projet,  dès  qu'il 
avait  été  élu  par  le  chapitre,  de  faire  reconstruire  sur 
un  plan  plus  vaste  le  monument  de  Raymond  VI, 
mais  n'eut  pas  le  temps  de  l'achever;  à  sa  mort,  les 
travaux  furent  complètement  arrêtés  et  la  construc- 
tion du  chœur  avec  les  dix-sept  chapelles  qui  l'en- 
tourent, reprise  seulement  en  1531,  par  le  cardinal 
d'Orléans,  fut  enfin  terminée  au  xvne  siècle. 

En  1449,  l'archevêque  Pierre  Dumoulin  fit  élever 
le  portail  qui  s'ouvre  sur  la  façade  de  l'édifice,  à 
l'exception  de  la  grande  rose,  qui  était  construite 
en  1229. 

Cette  façade,  sans  harmonie,  dénote  le  peu  de  préoc- 
cupation témoigné  par  les  architectes  qui  ont  contri- 


TOULOUSE 


FAÇADE   DE    LA    CATHÉDRALE    COMMENCÉS    ATI    XIIIe    SIÈCLE 
REMANIÉE   AUX   XVe    ET   XVI'. 


Nos  Cathédrales  468 

bué,  au  cours  des  siècles,  à  sa  construction  ;  rien, 
en  effet,  ne  constitue  un  plan  savamment  établi  : 
le  portail  couvert  d'un  toit  en  appentis  est  percé 
d'une  large  arcature  ogivale  abritant  la  rosace  dont 
le  diamètre  vertical  ne  correspond  nullement  au 
sommet  de  l'ogive,  et  la  porte,  qui  est  placée  sur  le 
côté  de  l'édifice,  produit  un  ensemble  des  plus  disgra- 
cieux. 

Commencé  en  même  temps  que  le  portail,  l'énorme 
et  lourd  clocher  rectangulaire  qui  s'élève  à  gauche  de 
la  façade  a  été  achevé  par  le  cardinal  Jean  d'Orléans, 
en  1531. 

Pendant  la  première  moitié  du  xive  siècle,  la  cathé- 
drale fut  le  théâtre  de  diverses  cérémonies  qui  atti- 
rèrent sous  ses  voûtes  un  grand  nombre  de  fidèles  : 
en  1308,  Gaillard  de  Pressac  qui  le  gouvernait  y  reçut 
son  oncle,  le  pape  Clément  V,  entouré  d'un  grand 
nombre  de  cardinaux  ;  neuf  ans  après,  le  cardinal 
Jean  Raymond  de  Comminges  y  fait  son  entrée  et 
commence  la  lignée  des  archevêques  qui  dirigeront 
le  diocèse;  peu  après  elle  déploie  son  faste  pour  le  ju- 
gement solennel  de  ceux  qui  étaient  retenus  dans  les 
prisons  de  l'Inquisition. 

«  Le  dimanche  30  septembre  1319,  Bernard  Gui  et 
Jean  de  Beaune,  inquisiteurs  dans  le  royaume  de  France 
par  l'autorité  apostolique,  se  rendirent  à  la  cathé- 
drale où  furent  amenés  tous  les  prisonniers  détenus 
à  Toulouse,  au  nombre  de  cent  cinquante,  et  y  lurent  en 
langue  vulgaire  les  condamnations  prononcées  contre 
les  hérétiques;  on  exhuma  ensuite  pour  les  brûler  sur 


461)  Toulouse 

la  place  Sainl-Élienne  les  ossements  de  dix  accusés 
déjà  morts*.  » 

Cette  même  cérémonie  y  fut  renouvelée  pour  la 
dernière  fois  en  1374. 

Les  xve  et  xvie  siècles  furent  néfastes  par  leurs  dis- 
cordes à  l'église  de  Toulouse  :  en  1406,  à  l'occasion 
de  deux  candidatures  à  l'archevêché,  l'antipape 
Benoit  XIII  ayant  nommé  Pierre  Ravot,  des  troubles 
graves  éclatèrent  dans  la  cathédrale,  puis  survinrent 
les  guerres  religieuses  ;  plusieurs  étudiants  ayant  em- 
brassé le  protestantisme,  la  Réforme  fît  de  nombreux 
adeptes  et  y  fut  énergiquement  réprimée  :  Jean  de 
Boyssonné,  docteur  de  l'université,  et  un  ancien 
moine  franciscain,  Geoffroy  de  Vaux,  abjurèrent  la 
religion  nouvelle  en  présence  du  cardinal  de  Joyeuse  ; 
mais  en  1562,  l'archevêque  cardinal  Odet  de  Châtillon 
s'y  convertit. 

En  1609,  un  terrible  incendie  détruisit  le  tombeau 
de  Tévôque  Bertrand  de  l'Isle  et  les  parties  hautes 
du  chœur;  trois  ans  après,  le  chapitre,  avec  l'aide 
du  Parlement  et  des  États  du  Languedoc,  fit  recons- 
truire la  voûte  par  l'architecte  Levesville,  qui  l'éta- 
blit avec  un  respect  apparent  encore  des  lignes 
gothiques,  mais  à  une  hauteur  inférieure  de  10  à 
12  mètres  à  celle  qu'elle  devait  avoir. 

Le  chœur  est  décoré  d'un  grand  maître  autel  sur- 
chargé d'ornements,   construit   de   1654  à  1667   par 


\.     Limuohcm,    Liber  sententiarum,   p.    260.   Histoire    du  Lan- 
guedoc, IX,  p.  3S6  et  402. 
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l'architecte  Pierre  Mercier.  Ce  retable  de  pierre  et 
de  marbre  renferme  entre  ses  colonnes  les  statues 
des  quatre  évangélistes,  et  au  centre,  sous  un  arc 
cintré,  un  bas-relief  sculpté  par  Gervais  Drouet 
en  1770,  représentant  la  Lapidation  de  saint  Etienne. 
L'édifice  possède  en  outre  quelques  monuments 
funéraires  et  de  belles  tapisseries  flamandes  du 
xvie  siècle. 

Avec  la  Révolution,  la  cathédrale  subit  une  foule  de 
tribulations;  en  1790,  l'archevêque  François  de  Fon- 
tanges  ayant  refusé  de  prêter  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  fut  remplacé  par  le  P.  Sermet, 
ancien  carme  déchaussé,  imbu  des  idées  nouvelles, 
et  le  chapitre  fut  supprimé  et  dépouillé  des  biens 
considérables  qu'il  possédait;  le  culte  fut  alors 
célébré  dans  le  chœur,  tandis  que  les  collatéraux 
étaient   transformés   en  magasins   de  dépôts. 

Après  avoir  été  utilisée  pour  la  célébration  des  fêtes 
décadaires  et  de  la  déesse  Raison,  elle  fut  rendue  au 
culte,  et  le  siège  archiépiscopal  qui  avait  compté  parmi 
les  prélats  qui  l'avaient  occupé  le  frère  de  l'amiral 
de  Coligny  et  Henri  de  Nesmond,  mort  en  1727  en 
léguant  aux  pauvres  toute  sa  fortune,  y  fut  rétabli. 
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Fondé  vers  250  par  saint  Gatien,  Tévêché  de  Tours 
est  l'un  de  ceux  qui  secondèrent  avec  le  plus  d'auto- 
rité le  mouvement  de  lumière  et  de  progrès  dans  la 
Gaule,  grâce  au  grand  évêque  saint  Martin,  qui  le 
gouverna  en  397,  et  à  l'érudit  prélat,  le  premier  histo- 
rien de  la  France,  Grégoire  de  Tours,  dont  le  nom 
depuis  le  vr*  siècle  rayonne  d'un  si  vif  éclat  ;  aussi 
fut-il  érigé  en  archevêché  en  816  et  réunit-il  les  con- 
ciles de  1096, 1107,  1119,  1163,  présidés  par  les  papes 
l'rbain  II,  Pascal  II,  Calixte  II,  Alexandre  III  et 
Martin  IV. 

La  cathédrale  actuelle  a  été  commencée  en  1175, 
sous  le  vocable  de  Saint-Maurice,  par  l'archevêque 
Joscion,  sur  l'emplacement  de  la  première  église  con- 
sacrée par  saint  Martin  et  que  saint  Grégoire  avait 
fait  reconstruire  vers  575,  cette  dernière  ayant  été 
détruite  par  l'incendie  qui  consuma  la  ville  en  1162. 

Celle-ci  qui  avait  vu,  en  1129,  Foulques  le  Jeune 
abdiquer  le  gouvernement  des  comtés  d'Anjou  et  de 
Touraine  en  faveur  de  son  fils  Geoffroy  le  Bel,  pour 
aller  en  Palestine,  avait  été  le  témoin  de  la  sentence 
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d'excommunication  prononcée  contre  l'antipape 
Victor  et  l'empereur  Frédéric  Barberousse  par  le 
concile  réuni,  en  1162,  sous  la  présidence  du  pape 
Alexandre  III. 

Commencée  à  l'époque  où  l'architecture  religieuse 
venait  de  donner  à  la  France  le  remarquable  style 
ogival,  la  construction  du  nouveau  monument  souvent 
interrompue  malgré  les  dons  importants  et  les  pri- 
'  vilèges  que  lui  accordèrent  Louis  IX,  Blanche  de 
Gastille  et  plus  tard  le  pape  Jean  XXII,  ne  put  être 
continuée  que  grâce  aux  riches  offrandes  que  lui  firent 
les  membres  de  la  confrérie  de  Monseigneur  saint  Ga- 
tien,  au  xive  siècle,  et-  qui  furent  suivies  de  celles  du 
chapitre,  de  Charles VI,  Charles  VII,  secondés  parles 
privilèges  accordés  par  Jean  V,  duc  de  Bretagne,  et 
les  bulles  des  papes  Eugène  IV,  Sixte  IV,  Inno- 
cent VIII,  accordant  des  indulgences  à  ceux  qui  con- 
tribueraient à  sa  construction. 

Terminé  seulement  en  1547,  il  s'ensuit  que  l'édifice 
se  compose  de  tous  les  styles  qui  se  sont  succédé 
depuis  le  roman  jusqu'à  la  Renaissance. 

Malgré  toutes  ces  divergences,  la  cathédrale  qui, 
depuis  la  fin  du  xm°  siècle,  est  sous  le  vocable  de  Saint- 
Gatien,  est  très  remarquable,  son  plan  fixé,  à  l'ori- 
gine, par  Hildebert  ayant  conservé  son  caractère 
d'unité. 

Construite  de  1426  à  1547,  la  façade  principale 
percée  à  jour  est  toute  festonnée  de  sculptures  élé- 
gantes, depuis  le  pavé  jusqu'à  la  voûte;  avec  ses  trois 
portails  aux  voussures  ornées  de  mille  ciselures,  et 
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leurs  frontons  pyramidaux  réduits  en  dentelles,  sa 
belle  rose  flamboyante,  sa  galerie  et  ses  tours  hautes 
de  70  et  69  mètres  couronnées  par  les  deux  dômes 
que  l'architecte  Pierre  de  Valence  éleva  dans  le  style 
de  la  Renaissance,  elle  forme  un  ensemble  remar- 
quable par  l'harmonieuse  disposition  de  ses  masses, 
la  grâce  et  la  noblesse  de  son  ordonnancement. 

L'intérieur,  composé  de  trois  nefs,  d'un  transept  et 
d'un  chœur  avec  déambulatoire,  se  distingue  par  l'or- 
donnance des  travées  et  ses  dimensions  bien  propor- 
tionnées ;  le  plan  est  celui  d'une  croix  latine  de 
100  mètres  de  longueur  sur  30  de  large,  la  lon- 
gueur du  transept  es.t  de  46  mètres  et  la  hauteur  des 
voûtes  de  30. 

Le  chœur,  du  style  ogival,  est  la  partie  la  plus  an- 
cienne de  l'édifice  ;  il  était  terminé  ainsi  que  les  cha- 
pelles du  rond-point  en  1267  ;  d'après  Viollet-le-Duc, 
il  est  l'œuvre  d'un  esprit  rassis  qui  possède  son  art  et 
n'exécute  qu'en  vue  des  ressources  dont  il  peut  dis- 
poser. On  peut  dire  que  ce  gracieux  monument  suit 
pas  à  pas  les  progrès  de  l'art  de  son  temps1. 

L'abside,  dont  la  construction  s'est  prolongée 
de  1175  à  1547,  embrasse  toutes  les  diverses  époques 
du  style  gothique. 

Lorsque  l'on  pénètre  dans  la  superbe  basilique, 
lame  s'emplit  d'une  émotion  profonde  à  la  vue  de  cet 
admirable  chœur  éclairé  par  la  lumière  tamisée  des 
vitraux,  on  croirait  avoir  sous  les  yeux  la  magnifique 

1.  Viollet-le-Duc,  Dictionnaire  de  l'architecture,  t.  II,  p.  343. 
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enluminure  d'un  vieux  missel,  et  l'esprit  se  reporte 
au  temps  où  les  trompettes  des  hérauts  et  la  voix  de 
tout  un  peuple  y  scandaient  de  vivats  triomphants  le 
mariage  de  Charles  VII,  celui  du  Dauphin  Louis  XI, 
l'entrée  de  Renéd'Anjou  oucelleduduc  d'Orléans  !... 

D'autres  souvenirs  abondent  dans  ce  lieu  sacré,  car 
ses  voûtes  ont  encore  vu  l'archevêque  Geoffroy  de 
Martel,  qui  accompagnera  plus  tard  Louis  IX  en  Pales- 
tine, y  recevoir  ce  roi  entouré  d'un  cortège  de  princes, 
de  seigneurs  et  de  chevaliers  portant  solennellement 
des  couronnes,  des  épées  et  des  étendards  ;  et,  lorsque 
deux  siècles  après,  la  France  est  en  butte  au  pillage 
des  Bourguignons  et  des  Anglais,  la  basilique  voit 
encore  Jeanne  d'Arc  se  prosterner  aux  pieds  de  ses 
autels  pour  implorer  la  bénédiction  divine  et  le  pou- 
voir de  vaincre  les  ennemis  de  la  patrie  ;  aussi,  lorsque, 
livrée  aux  Anglais  par  l'infâme  Gauchon  et  aban- 
donnée par  son  roi,  son  premier  défenseur  sera-t-il 
un  archevêque  de  Tours,  Hélie  de  Bourdeilles. 

A  ce  dernier  prélat  succédèrent  une  suite  d'hommes 
remarquables  parmi  lesquels  :  les  cardinaux  Georges 
d'Armagnac  (1547-1551)  et  Alexandre  Farnèse,  petit- 
fils  de  Paul  III  (1553-1554);  Simon  de  Maillé  (1554- 
1597),  l'un  des  plus  écoutés  parmi  ceux  qui  assis- 
tèrent au  concile  de  Trente,  et  le  cardinal  Bertrand 
d'Escheaux  (1618-1641),  qui  fonda  les  hospices  de 
Tours,  d'Amboise  et  de  Loches. 

Pendant  les  guerres  de  religion,  les  calvinistes  sac- 
cagèrent la  cathédrale,  abattirent  les  statues  et  fon- 
dirent les  grilles  du  chœur,  puis  vint  la  Révolution 
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qui,  s'appliquant  à  pousser  plus  loin  encore  l'œuvre 
de  dévastation,  détruisit  le  jubé,  viola  les  tombeaux, 
gratta  les  admirables  sculptures  des  portails  et  brisa 
les  autels  pour  élever  au  milieu  du  chœur  une  mon- 
tagne de  terre  et  un  obélisque  à  la  mémoire  de  So- 
crate,  Brutus,  Caton,  Rabelais,  Marat,  etc. 

La  Métropole  Saint-Gatien,  qui  avait  compté  au 
nombre  de  ses  chanoines  honoraires  :  François  Ier, 
les  ducs  de  Bretagne,  d'Alençon  et  de  Vendôme,  fut 
convertie  en  temple  de  la  Raison,  et  l'orgue  aux  re- 
marquables sculptures  de  la  Renaissance  fut  utilisé 
pour  la  célébration  des  fêtes  décadaires. 

Après  le  rétablissement  du  culte,  la  cathédrale 
reçut  le  mausolée  en  marbre  blanc  des  enfants  de 
Charles  VIII  et  d'Anne  de  Bretagne,  œuvre  de  Michel 
Colombe,  qui  depuis  1506  ornait  le  chœur  de  la  collé- 
giale de  Saint-Martin,  puis  une  habile  restauration 
rétablit  dans  toute  sa  beauté  première  le  superbe  édi- 
fice, dont  les  deux  tours  de  la  façade,  d'une  merveil- 
leuse légèreté,  avaient  fait  dire  à  Henri  IV,  lorsqu'il 
vint  prendre  à  Saint-Gatien  l'ampoule  de  Saint-Mar- 
tin pour  être  sacré  à  Chartres  :  Voilà  deux  beaux 
bijoux,  il  ri  y  manque  plus  que  des  e'crins. 

Si  les  écrins  ne  répondent  pas  complètement  à  la 
magnificence  des  tours,  leurs  remarquables  verrières 
qui  forment  un  total  de  800  mètres  carrés  de  super- 
ficie leur  donnent  un  air  de  solennelle  grandeur;  com- 
posées d'une  suite  de  médaillons  à  petits  personnages 
elles  peuvent  être  considérées  comme  les  plus  admi- 
rables du  xme  siècle. 


Trêguier 


Bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  coteau  au  sommet 
duquel  domine  la  cathédrale,  la  ville  de  Trêguier  a 
pour  origine  le  monastère  de  Trécor,  que  saint  Tug- 
dual  fonda  au  vie,  siècle  et  qui  fut  détruit  par  les  Nor- 
mands au  ixe,  pour  être  relevé  de  ses  ruines  et  érigé 
en  évêché  vers  850  par  Noménoé,  roi  de  Bretagne. 

Dévastée  à  nouveau  au  xive  siècle  lors  du  pillage  de 
la  ville  par  les  Anglais,  la  cathédrale  fut  réédifiée  en 
partie  en  1339  dans  le  style  ogival  rayonnant;  le 
porche,  qui  faisait  partie  de  l'édifice  précédent,  rema- 
nié au  xnie  siècle  fut  conservé. 

L'église  forme  une  croix  latine  de  75  mètres  de 
longueur,  sur  18  mètres  de  hauteur  sous  voûte;  la  lar- 
geur des  trois  nefs  réunies  est  de  17m,50,  et  la  lon- 
gueur du  transept  de  39m,50;  ce  dernier  est  sur- 
monté de  trois  tours. 

La  tour  carrée,  dite  <¥Hastings,  appartient  au  style 
roman  et  date  du  xue  siècle;  celle  du  Sanctus  affecte 
la  même  forme,  bien  qu'étant  percée  de  fenêtres 
ogivales;  depuis  1785  elle  est  surmontée  d'un  magni- 
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fique  clocher  à  jour,  qui  lui  donne  une  élévation  de 
65  mètres  de  hauteur. 

Intérieurement,  les  nefs  et  les  arcades  sont  irrégu- 
lières ;  la  chapelle  du  duc  renferme  le  tombeau  de 
Jean  V  de  Bretagne,  mort  en  1442,  et  l'église  est  or- 
née d'un  bénitier  en  marbre  rose  soutenu  par  des 
cariatides. 

En  1589,  la  ville  ayant  été  troublée  par  les  ligueurs, 
les  habitants  et  les  gens  de  guerre  se  réfugièrent 
dans  la  cathédrale. 

Après  avoir  été  gouvernée  par  d'illustres  prélats, 
comme  les  Raphaël,  cardinal  de  Saint-Georges,  en 
1480,  Hyppoly te  d'Esté,  cardinal  de  Ferrare,  en  1541, 
et  Jouvenel  des  Ursins,  en  1548,  elle  n'est  plus  qu'une 
simple  église  paroissiale  depuis  1801. 

En  1890,  le  tombeau  de  saint  Yves,  qui  avait  été 
détruit  pendant  la  Révolution,  a  été  rétabli  dans  le 
style  gothique. 

Le  cloître  attenant  au  monument  date  de  1461. 


TREGUIER 

:atiiédrale  édifike  en  1330,  TERMINÉE  au  xv*  SIECLE. 
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La  cathédrale  dédiée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul, 
qui  élève  sa  masse  imposante  dans  l'ancienne  capitale 
de  la  Champagne,  a  été  construite  en  1208  sur  l'empla- 
cement de  la  première  basilique  érigée  au  ive  siècle  par 
saint  Amateur,  et  succède  à  celle  que  l'évêque  Milori 
avait  fait  édifier  à  la  fin  du  ixe  siècle  sur  les  ruines 
amoncelées  dans  la  ville  par  les  Normands  et  qui  fut 
détruite  par  l'incendie  en  1188. 

Commencé  sous  l'épiscopat  de  l'évêque  Hervé,  qi 
en  avait  dressé  les  plans,  ce  monument,  aux  gigan- 
tesques proportions,  ne  fut  terminé  qu'en  1640  et  pré- 
sente des  spécimens  de  toutes  les  périodes  du  styh 
ogival. 

Les  plus  remarquables  parties  de  l'édifice  ont  été 
élevées  à  cette  époque  de  foi  profonde,  naïve,  absolue,  à 
laquelle  s'est  ajouté  le  mystère  de  Uanonymat  et  le 
dédain  de  l'argent.  Henri  Stein  nous  apprend,  en  effet, 
qu'en  1484  le  maître  d'oeuvre  touche,  en  dehors  de 
sa  modeste  annuité,  un  salaire  quotidien  de  4  sous 
2  deniers  l'été  et  de  3  sous  9  deniers  l'hiver  ;  à  ses 
côtés,  les  tailleurs  de  pierre  reçoivent  3  sous  4  de- 
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niers  par  jour  et  les  simples  manœuvres  2  sous  6  de- 
niers '-. 

Abandonnés  pendant  une  longue  période  par  suite 
des  calamités  suscitées  par  la  guerre  de  Cent  ans, 
les  travaux  ne  furent  repris  que  sous  le  règne  de 
Charles  VII  ;  le  maître  d'oeuvre  Martin  Cambige,  de 
Beauvais,  dressa  alorsle  plan  du  portail  principal  et  en 
posa  la  première  pierre,  en  1507.  Continué  par  son 
gendre  Jean  de  Damas,  dit  de  Soissons,  et  plus  tard 
par  son  petit-fils,  Jean  Bailly,  la  façade  était  arrivée 
à  la  hauteur  de  la  base  des  tours,  lorsque  ce  dernier 
mourut  en  1559.  A  cette  époque,  la  tour  Saint-Pierre, 
dont  la  construction  était  suspendue  depuis  1512,  fut 
reprise  par  Gabriel  Favereau,  mais  inachevée  de 
nouveau,  elle  ne  fut  terminée  qu'en  1638  par  l'archi- 
tecte Gérard  Baudrot,  qui  abandonna  les  traditions 
gothiques  de  ses  prédécesseurs  pour  l'élever  dans  un 
autre  ordre  d'architecture. 

Bien  que  la  tour  Saint-Paul  n'ait  pas  été  achevée, 
l'ensemble  de  l'édifice  n'est  pas  sans  grandeur,  et  les 
détails  de  sa  merveilleuse  sculpture  sont  dignes  d'un 
grand  intérêt. 

Remarquable  par  l'ampleur  de  ses  proportions, 
le  grand  portail,  de  53  mètres  de  largeur,  est  divisé 
à  sa  partie  inférieure  en  trois  portiques  à  vous- 
sures profondes  surmontées  de  gables  aigus  dont  la 
pierre  contournée  en  formes  gracieuses  constitue  une 
\»  ritable  dentelle  d'une  richesse  remarquable;    au- 

1.  Henri  Stein,  Les  Architectes  des  cathédrales  gothiques,  p.  28* 
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dessus  de  la  galerie  qui  surmonte  le  portail  central,  et 
un  peu  en  retrait,  s'épanouissait  entre  les  bases  des 
deux  tours  la  belle  rose  flamboyante  de  Jean  Bailly, 
que  l'on  a  remplacée,  hélas!  par  une  rosace  en  fonte! 
Enfin  la  tour  Saint-Pierre  qui  élève  sur  l'un  des  côtés 
de  la  façade  son  sommet,  surmonté  de  deux  tou- 
relles élégantes  à  74  mètres  de  hauteur,  contribue  à 
donner  à  cet  ensemble  un  aspect  imposant  et  pit- 
toresque. 

Le  portail  nord  qui  donne  accès  à  l'un  des  bras  du 
transept  a  été  construit  au  xive  siècle  par  le  maître 
u'œuvre  Antoine  Colas,  tandis  que  le  portail  sud  a  été 
reconstruit  en  1841,  dans  le  style  du  précédent,  par 
l'ingénieur  Bouchez. 

Les  qualités  de  grandeur  et  de  simplicité  de  l'ordon- 
nance générale  se  retrouvent  à  l'intérieur  du  vaste 
édifice;  celui-ci,  qui  a  117  mètres  de  longueur  sur  52 
de  large  au  transept,  est  divisé  en  cinq  nefs  avec 
chœur  et  déambulatoire. 

Les  chapelles  des  bas  côtés  et  du  chœur,  la  richesse 
de  cent  quatre-vingt-deux  verrières  qui  irisent  de 
leurs  mille  couleurs  cet  immense  vaisseau,  et  qui  à 
elles  seules  justifièrent  la  renommée  dont  jouissait 
cette  pléiade  d'artistes  de  l'école  champenoise,  joints 
à  la  couronne  de  chapelles  semi-circulaires  de  l'abside 
ornée  de  vitraux  du  xine  siècle,  forment  un  ensemble 
considéré  comme  l'un  des  plus  beaux  de  nos  remar* 
quables  cathédrales. 

Au  clocher  de  110  mètres  d'élévation,  construit  en 
4426  au  milieu  rie  la  croisée  du  transept,  au-dessus  de 
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la  voûte  centrale  par  Thomas  Michelin  et  Jean  Terre- 
lion  et  incendié  par  la  foudre  en  1707,  succède  une 
coupole  entourée  de  feuillages. 

L'église  renferme  de  véritables  œuvres  d'art,  telle 
que  des  pierres  tombales  à  effigies  gravées,  un  groupe 
en  pierre  peinte  représentant  le  baptême  de  saint 
Augustin  par  François  Gentil,  une  statue  de  la  Vierge 
par  Simart,  et  son  trésor  abrite,  parmi  plusieurs 
pièces  intéressantes  :  un  coffret  d'ivoire,  orné  de 
sculptures,  rapporté  de  Constantinople  par  l'archi- 
diacre Hugo,  lors  de  la  première  croisade,  et  un  autre 
coffret  recouvert  par  dix  plaques  d'étain  doré  d'une 
ornementation  remarquable  ;  des  aumônières  en  tissu 
brodé  de  différentes  couleurs  ayant  appartenu  aux 
comtes  de  Champagne;  la  châsse  de  saint  Bernard,  du 
xne  siècle  ;  la  crosse  et  le  calice  de  l'évêque  Hervé, 
fondateur  de  la  cathédrale,  trouvés  dans  son  tombeau 
en  1844  ;  des  bijoux,  des  émaux,  des  manuscrits,  des 
parements  d'autel  du  xne  siècle  et  une  bible  imprimée 
en  1512. 

Avant  1793,  l'imagerie  qui  décorait  la  voussure  des 
portails  et  leurs  tympans  était  d'une  grande  magni- 
ficence, les  symboles  et  les  légendes  y  étaient  retracés 
avec  un  art  admirable  qu'un  vandalisme  inconscient 
a  complètement  anéanti. 

Pendant  une  grande  partie  du  xix®  siècle,  de  grands 
travaux  ont  été  entrepris  pour  assurer  au  monu- 
ment une  longue  durée  et  lui  redonner  en  même 
temps  un  peu  de  sa  splendeur  d'autrefois  :  c'est  ains 
que  de  1832  à  1842,  la  tour  Saint-Paul  fut  élevée  à  ,1 
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hauteur  actuelle  avec  des  matériaux  provenant  de  la 
démolition  d'anciens  bâtiments,  qu'en  1856  le  chœur 
fut  reconstruit  et  que  depuis  les  verrières  ont  été  res- 
taurées. 

Le  monument  qui  a  vu  naître  le  pape  Urbain  IV  et 
qui  a  survécu  à  tant  de  siècles,  grâce  à  la  sollicitude 
dont  il  a  été  entouré,  conserve  le  souvenir  du  mémo- 
rable siège  que  la  ville  eut  à  soutenir  contre  les  An- 
glais en  1373,  ainsi  que  celui  des  guerres  entre  Arma- 
gnacs et  Bourguignons. 

Témoin  des  luttes  héroïques  de  la  Grande  Armée 
en  1814,  il  est  le  plus  remarquable  de  la  cité  que 
l'évêque  saint  Loup  avait  préservée  de  l'invasion 
a  Attila,  en  441. 
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Tulle 


La  cathédrale  de  Tulle  doit  son  origine  à  l'abbaye 
de  Saint-Michel  fondée  par  saint  Martin,  évêque  de 
Tours,  vers  360. 

En  butte  à  des  obstacles  de  toutes  sortes,  dès  les  pre- 
miers siècles  de  sa  fondation,  le  monastère  eut  à  su- 
bir, en  472,  ainsi  que  la  ville  de  Tulle  dont  il  dépen- 
dait, la  domination  des  Goths,  jusqu'au  jour  où,  tombés 
enfin  au  pouvoir  des  Francs,  la  cité  et  le  monastère 
purent  réparer  les  ravages  causés  par  les  invasions. 

La  ville  s'accrut  alors  rapidement,  et  le  pape 
Jean  XXII,  en  1318,  érigea  en  cathédrale  la  modeste 
église  paroissiale  de  la  cité,  pour  en  confier  le  gouver- 
nement à  l'abbé  du  monastère  de  Saint-Martin. 

Dédié  à  ce  saint,  le  monument  est  un  édifice 
de  troisième  ordre  de  la  fin  du  xie  siècle  et  du  com- 
mencement du  xne.  Son  plan,  peu  développé,  ne 
comporte  ni  chœur,  ni  transept;  la  nef  est  séparée  des 
bas  côtés  par  des  piliers  carrés  flanqués  de  colonnes 
sur  les  quatre  faces. 

Par  son  architecture,  qui  réunit  les  styles  roman  et 
ogival,  il  est  l'un  des  plus  complets  de  l'époque  de 
transition. 


4'87 

A  l'exception  de 
la  tour  surmontée 
d'une  pyramide 
élégante  entourée 
à  sa  base  de  clo- 
chetons du  style 
delà  Renaissance, 
la  construction 
extérieure,  muti- 
lée en  179?,  est 
pauvre  d'aspect. 

Mais  l'édifice 
qui  est  planté  dans 
une  gorge  de  la 
Corrèze,  près  de 
son  confluent  avec 
la  Solane  et  qui 
dresse  la  cime  de 
sa  flèche  dan? 
cette  partie  abrup- 
te de  la  France  qui 
a  vu  naître  les 
papes  d'Avignon 
Clément  VI,  Inno- 
cent VI  et  Gré- 
goire XI,  n'en  est 
pas  moins  digne 
d'être  entouré  de 
sollicitude. 

Le  trésor  ren- 


Tulle.    —   Tour    de  la    cathédrale 
commencement  du  xn*  siècle. 
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ferme  trois  pièces  d'orfèvrerie  limousine  du  xme  siècle  • 
les  deux  premières  sont  des  reliquaires  en  forme 
d'églises,  de  0m,65  de  longueur,  sur  0m,50  de  haut  et 
0m,25  de  profondeur;  la  troisième  est  une  statuette  de 
sainte  Glaire,  en  cuivre  ciselé  et  doré,  haute  de  0m,27, 


»  *' 


Uzès 


Dans  la  vieille  cité  féodale  d'Uzès,  sur  la  colline 
qui  domine  la  val- 
lée de  l'Alzon,  se 
dresse  la  cathé- 
drale de  Saint- 
Théodorit,  dont 
la  tour  de  Fenes- 
trelle,  qui  forme 
un  campanile  très 
élégant  de  six 
étages  circulaires 
ajourés  établis  sur 
un  soubassement 
carré,  est  le  seul 
vestige  du  vieil 
déifice  roman  du 
xue  siècle,  démoli 
etréédifiéenl642. 

Construit  sur 
un  plan  régulier, 
mais  d'une  grande 
sobriété,  le  monu- 
ment est  composé 
d'une  nef  princi-  G-  Borel,y  f,l6> lib-  **■ 

pale  dont  lextré-  U^  "  %££$£"** 
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mité  orientale  est  curviligne,  de  collatéraux  et  d'un 
transept. 

Une  rangée  de  tribunes  ornée  de  pilastres  en  pierre 
couvre  les  nefs  latérales  et  la  travée  de  la  nef  princi- 
pale adjacente  à  la  façade  ;  tandis  qu'un  autre  rang  de 
tribunes  ajouté  en  1686  remplit  les  arcades  des  tra- 
vées. 

Au  xvme  siècle,  quatre  salles  d'une  longueur  totale 
de  40  mètres  furent  construites  pour  servir  de  sa- 
cristie. 

La  façade  romane,  comme  le  reste  de  l'édifice,  a 
été  élevée  en  1872  par  l'architecte  P.  Bègue  d'Uzès, 
aux  frais  du  généreux  donateur  :  Paul  Foussat  ;  avec 
la  tour  de  Fenestrelle  qui  sert  de  clocher,  elle  forme 
un  ensemble  qui  n'est  pas  dénué  d'harmonie. 

L'évèché  d'Uzès,  qui  avait  été  créé  au  xc  siècle,  fut 
aboli  en  1790. 


AMMAMMO 


Vaison 


Après  avoir  été  Tune  des  villes  les  plus  florissantes 
de  la  Narbonnaise  et  le  siège  d'un  évêché  fondé  dès 
le  ive  siècle  par  saint  Aubin,  Vaison  qui  avait  réuni  le 
premier  concile  tenu  dans  la  Gaule  n'est  plus  aujour- 
d'hui qu'un  chef-lieu  de  canton  du  département  de 
Vaucluse. 

Sa  cathédrale  dont  le  plan  est  celui  de  la  basilique  an- 
tique a  été  bâtie  en  partie  avec  des  matériaux  provenant 
de  l'antique  Vasio,  capitale  desVaconces,  vers  910,  par 
l'évêque  Humbert  Ier  en  l'honneur  de  la  Vierge  Marie 
et  de  saint  Quenin,  sur  les  ruines  d'un  édifice  méro- 
vingien. 

Composée  de  trois  nefs  voûtées  en  berceau  avec  une 
abside  accompagnée  de  deux  absidiales,  elle  porte  de- 
puis le  xie  siècle  sur  l'une  des  quatre  travées  de  la  nef 
centrale  une  coupole  ornée  des  figures  symboliques 
des  quatre  évangélistes. 

Le  sanctuaire  renferme  l'autel  primitif  de  l'église 
carolingienne  dédiée  à  saint  Quenin,  un  chapiteau  du 
ive  siècle  décoré  de  sculptures  symboliques  et  un 
siège  épiscopal  du  xne. 


Valence 


Suivant  la  tradition,  Êmilien,  l'un  des  pères  du 
concile  de  Sardique  réuni  en  347,  fut  le  premier 
évêque  du  modeste  diocèse  de  Valence  dont  la  puis- 
sance s'accrut,  peu  à  peu,  par  la  réunion  des  conciles 
de  374,  529,  585,  855,  1100  et  i248. 

Ses  successeurs,  qui  étaient  seigneurs  de  la  ville  et 
des  bourgs  environnants,  en  1150,  et  qui  s'intitulaient 
comtes  de  Valence,  eurent  à  lutter  bien  souvent  contre 
les  seigneurs  féodaux,  pour  défendre  l'indépendance 
de  leur  église. 

La  cathédrale,  dédiée  à  saint  Apollinaire,  est  un 
édifice  roman  des  plus  remarquables  par  son  unité  de 
style  et  d'une  harmonie  ravissante  ;  ses  colonnes  élan- 
cées lui  donnent  une  forme  svelte  et  élégante  ;  son 
déambulatoire  couronne  avec  majesté  cette  basilique 
à  trois  nefs  en  forme  de  croix  latine  dont  l'austérité 
de  décoration  contribue  encore  à  lui  imprégner  un 
aspect  grave  et  solennel. 

Le  monument,  qui  a  75  mètres  de  longueur,  fut  érigé 
par  l'évêque  Gontard  et  consacré  par  le  pape  Urbain  II, 
en  1095,  lors  de  sa  venue  en  France  pour  prêcher  la 
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première  croisade,  comme  en  témoigne  une  vieille 
inscription  latine  gravée  en  caractères  gothiques  sur 
la  façade  méridionale  de  l'église. 

Cette   construction,  surnommée  la  Sainte- Chapelle 
du  style  roman,  eut  à  souffrir  de  la  guerre  des  Albi- 
geois au  xne  siècle,  et    fut   saccagée  par    le   cruel 
baron  des  Adrets, 
lors   des   guerres 
de    la    Réforme, 
au  xvie. 

Après  être  res- 
tée sans  voûte 
pendant  quarante 
ans,  la  restaura- 
tion en  fut  con- 
fiée, par  Tévêque 
de  Zéboron,  le 
20  août  1604,  à 
Jean  Thuillier  et 
Jacques  Blanc, 
maîtres    maçons, 

qui,  moyennant  une  promesse  de  22.500  livres  tour- 
nois, s'engagèrent  à  reconstruire  sur  le  même  plan  les 
voûtes  et  seize  piliers.  Ces  travaux  furent  complétés 
de  1725  à  1771  par  Tévêque  Alexandre  Milon,  qui  lit 
également  construire,  suivant  le  goût  de  son  époque, 
les  deux  porches  latéraux. 

Le  clocher  primitif  du  style  roman-lombard  renfer- 
mait de  nombreux  restes  de  monuments  romains;  en- 
tièrement   démoli    en    1837,  il    fut   réédifié   de    1845 


P.  Tillier. 

Valence.  —  Cathédrale  romane 
du  xi°  siècle. 


Nos  Cathédrales 


494 


à  1862  par  l'architecte  Bailly;  d'une  admirable  simpli- 
cité, il  domine  de  ses  57  mètres  de  hauteur  la  vallée 
du  Rhône. 

Son  rez-de-chaussée  forme  un  porche  de  15  mètres 
de  hauteur,  construit  en  marbre  de  Crussol,  percé  sur 
ses  quatre  faces  de  grandes  arcades  à  cintres  décrois- 
sants dont  les  retombées  à  l'extérieur  et  à  l'intérieur 
s'appuient  sur  32  colonnes  surmontées  de  chapiteaux. 

Dans  le  tympan  de  la  porte  centrale,  le  sculpteur 
Watrinelle  a  représenté  le  Christ  entouré  des  quatre 
évangélistes.  r 

Au-dessus  s'élève  la  tour  carrée  composée  de  deux 
étages  :  le  premier  est  d'un  style  sévère  tandis  que  le 
second,  destiné  a  contenir  les  cloches,  est  tout  ajouré. 

La  cathédrale,  qui  compta  au  nombre  des  prévôts 
de  son  chapitre  le  célèbre  Adhémar  de  Monteil,  chef 
de  la  première  croisade,  fut  le  théâtre  de  grandes 
solennités  :  Louis  XIII  y  remit  la  barrette  cardinalice 
à  Richelieu,  et  Bonaparte,  dès  son  arrivée  au  consulat, 
y  fit  célébrer  les  funérailles  du  pape  Pie  VI,  mort  à 
Valence  en  1799. 

L'église  possède  un  buste  de  ce  pontife  par  Labou- 
reur, élève  de  Ganova. 


Vannes 


Vannes,  qui  était  capitale  des  Vénètes,  prit  vers  le 
milieu  du  me  siècle  le  nom  latin  de  la  nation  Venetia  ; 
un  siècle  après  l'archevêque  de  Tours,  saint  Perpétue, 
y  réunissait  le  concile  à  l'issue  duquel  il  sacra  comme 
premier  évêque  du  diocèse,  qu'il  venait  de  fonder, 
saint  Paterne. 

Plus  tard,  le  comté  devint  puissant  et  fut  gouverné 
par  les  prélats  et  par  des  avoués  laïques. 

Saccagée  par  les  Normands  à  plusieurs  reprises,  la 
cathédrale  Saint-Pierre  a  été  reconstruite  au  xme  siècle 
sur  l'emplacement  de  celle  qui  avait  réuni  en  818  le 
concile  tenu  par  Louis  le  Débonnaire,  mais  ne  fut 
achevée  qu'au  xvme. 

L'édifice,  par  suite  des  remaniements  nécessités 
par  le  mauvais  état  dans  lequel  il  se  trouvait  au  milieu 
du  xive  siècle,  renferme  différents  styles. 

A  l'intérieur,  la  grande  nef  ogivale  enrichie  de  la 
chapelle  de  saint  Vincent  Ferrier  et  de  marbres  pré- 
cieux, contraste  avec  le  chœur  construit  au  xvne  siècle 
et  avec  l'angle  du  transept  nord  dont  la  chapelle  cir- 
culaire, dite  du  Saint-Sacrement  ou  du  Pardon,  est 
une  œuvre  de  la  Renaissance. 

A  l'extérieur^  la  tour  et  le  portail  nord  sont  les  par- 
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Vannes.  —  Façade  de  la  cathédrale 
reconstruite  en  1875. 


ties  les  plus  anciennes 
de  l'édifice,  la  façade 
occidentale,  flanquée  à 
gauche  d'une  tour  carrée 
surmontée  d'une  flèche 
pyramidale  avec  cloche- 
tons aux  angles,  et  à 
droite  d'une  tour  plus 
basse  terminée  par  une 
flèche,  ayant  été  recons- 
truite en  1875. 

En  1790,  après  la  pro- 
mulgation de  la  consti- 
tution civile  du  clergé, 
la  cathédrale  fut  gou- 
vernée parl'èvêque  cons- 
titutionnel Le  Masle, 
mais  à  la  suite  des  nom- 
breux combats  qui  déso- 
lèrent la  ville,  l'édifice 
fut  fermé  et  ses  pierres 
jonchèrent  le  sol. 

Réparé  pendant  le  xixe 
siècle,  il  est  aujourd'hui 
le  plus  remarquable  de 
la  cité. 

Près  de  l'église  se 
trouvent  encore  des  par- 
ties d'arcades  de  l'ancien 
cloître. 


Vence 


La  modeste  église  paroissiale  de  Vence,  dédiée  à  la 
Nativité  de  la  Vierge,  était  lune  des  plus  anciennes 
cathédrales  de  la  Provence  et  la  plus  pauvre  du 
royaume  de  France;  suivant  une  tradition  locale,  elle 
avait  été  érigée  à  l'époque  du  paganisme  pour  servir 
de  temple  à  Mars  ou  à  Gybèle. 

Une  note  jointe  au  xvne  siècle  aux  délibérations 
du  chapitre  cathédral  affirme,  en  effet,  par  une 
déclaration,  qu'en  1675  il  existait  encore  dans  la 
sacristie  une  niche  percée  d'un  trou  pour  faire  corres- 
pondre le  mur  mitoyen  avec  le  sanctuaire,  et  que 
cette  niche  avait  servi  pour  consulter  la  fausse  divi- 
nité et  en  recevoir  les  oracles  '.  Ce  n'est  que  lors 
des  travaux  accomplis  pendant  Tépiscopat  de  l'évêque 
académicien  Godeau  que  ce  trou  fut  fermé  et  recou- 
vert d'une  couche  de  badigeon. 

A  l'avènement  de  ce  prélat,  la  cathédrale  était  dans 
un  état  lamentable  de  délabrement  ;  ses  autels  étaient 
mal  tenus,  ses  bannières  déchirées  et  ses  voûtes  dé- 
foncées. 

!•  Archives  des  Alpes-Maritimes,  G.  chap.  de  Vence. 
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Par  des  ordonnances  souvent  réitérées,  ce  prélat 
s'attacha  à  redonner  une  certaine  splendeur  à  son 
église  et  l'enrichit  par  des  dons  importants.  Tombée 
dans  une  nouvelle  décadence  à  la  fin  du  xvnr9  siècle, 
elle  eut  encore  à  souffrir  des  troubles  de  cette  époque 
et  n'a  rien  conservé  de  son  trésor. 

Au  rétablissement  du  culte,  Tévêché  qui  avait 
donné  à  la  chrétienté  le  pape  Paul  III,  et  qui  depuis 
Godeau  avait  eu  l'honneur  de  compter  l'académicien 
Surian,  fut  supprimé,  et  François-Joseph  Pisani  de 
la  Gaude,  son  dernier  prélat,  nommé  en  1783,  fut 
appelé  au  siège  de  Namur. 

L'édifice  est  composé  de  cinq  nefs  et  possède 
deux  entrées,  l'une  donnant  accès  dans  le  haut  de 
la  nef  latérale  du  nord,  l'autre  dans  le  bas  de  la  nef 
latérale  du  sud  ;  chacune  de  celles-ci  renferme  quatre 
chapelles  dont  l'une,  dédiée  à  saint  Veran,  est  ornée 
d'un  sarcophage  romain  qui  n'est  autre,  dit-on,  que 
son  tombeau. 

L'intérieur  du  monument  abrite  en  outre  les  tom- 
beaux des  évêques  Godeau  et  Surian  et  celui  de 
Villeneuve-Vence. 

Cinquante  et  une  stalles,  très  curieuses  par  leurs 
sculptures  aux  sujets  variés  et  satyriques,  exécutés  de 
J455  à  1459  avec  un  art  remarquable  par  Justin  ou 
Jacotin  Bellot,  originaire  de  Grasse,  ornent  le  chœur. 
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VENCF 

FAÇADE   DE   LA   CATHÉDRALE   COMPLÈTEMENT   REMANIÉE   AU   XVine    SIÈCLK. 


Verdun 


Bâtie  dans  les  premières  années  du  xne  siècle 
sous  la  direction  d'un  maître  d'oeuvre  nommé  Garin, 
la  cathédrale  actuelle  remplace  un  superbe  monu- 
ment que  saint  Pulchrone,  alors  évêque,  fit  ériger  au 
centre  de  la  ville  pour  y  transférer  le  siège  épiscopal 
qui  était  situé  dans  le  faubourg  de  Verdun  depuis 
te  ive  siècle. 

Consacré  à  Notre-Dame  le  11  novembre  1147  par  le 
pape  Eugène  III,  cet  édifice  était  en  tous  points  remar- 
quable avant  que  les  travaux  exécutés  dans  le  style 
du  xive  siècle  et  dans  celui  du  règne  de  Louis  XV 
au  xvme  en  aient  modifié  l'aspect. 

Construit  sur  le  même  plan  que  certaines  églises 
des  bords  du  Rhin,  il  était  l'imitation  évidente  du 
style  germanique  :  le  plan  présentait  deux  chœurs, 
l'un  à  l'orient,  l'autre  à  l'occident,  à  la  place  du  portail, 
chacun  d'eux  avait  son  transept;  les  bas  côtés  étaient 
terminés  à  chacune  de  leurs  extrémités,  ainsi  que  la 
nef  principale,  par  des  absides  qui  accompagnaient 
les  deux  chœurs  plus  spacieux. 

Le  grand  chœur  oriental  était  fermé  par  un  jubé  et, 
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suivant  l'abbé  Clouet,  environné  latéralement  de  murs 
qui  en  cachaient  totalement  la  vue;  le  vieux  chœur 
ou  chœur  oriental  était  élevé  au-dessus  de  son  tran- 
sept de  douze  degrés,  de  sorte  que  le  peuple  placé 
dans  la  nef  ne  pouvait  y  découvrir  ce  qui  s'y  passait; 
dès  l'an  1200,  il  était  pavé  d'une  très  grande  mo- 
saïque. 

En  1380,  l'architecte  Jean  Vautier  remplaça  le  chœur 
oriental  du  style  roman,  par  un  autre  du  style  ogival. 

Plus  tard,  à  la  suite  d'un  incendie  survenu  en  1755, 
le  chapitre  fit  exécuter  de  nouvelles  constructions  qui 
dénaturèrent  complètement  le  monument  :  à  l'inté- 
rieur, le  vieux  chœur  fut  reconstruit,  les  cryptes  com- 
blées, les  piliers  romans  transformés,  les  pierres 
tumulaires  et  les  mausolées  enlevés  pour  faire  place 
à  un  pavé  neuf  ;  les  riches  verrières  remplacées  par 
des  vitres  blanches.  Il  n'est  pas  d'exemple  d'un  si 
stupéfiant  vandalisme  ! 

A  l'extérieur,  les  quatre  tours  surmontées  de  flèches 
firent  place  à  deux  autres  tours  plus  lourdes. 

La  porte  située  au  centre  du  flanc  septentrional 
donne  accès  dans  l'intérieur  de  l'édifice  quia  conservé, 
malgré  ces  regrettables  et  désastreuses  transforma- 
tions, quelques  vestiges  de  son  admirable  architec- 
ture primitive,  tels  que  :  la  chapelle  du  Saint-Sacre- 
ment, construite  vers  1250  sous  Louis  IX,  et  l'abside. 

Au  cours  des  siècles,  l'évêché  de  Verdun  a  donné  à 
\a  chrétienté  le  pape  Urbain  II. 

D'après  Dom  Mabillon,  ses  prélats  ont  été  princes 
**n    Saint- Empire   depuis  l'an  1000  et  unissaient  -V 
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pouvoir  temporel  à  la  puissance  spirituelle,  en  vertu 
d'un  diplôme  de  l'empereur  Othon  III. 

Jusqu'en  1790  Tévêché  releva  de  celui  de  Trêves. 

Située  au  point  culminant  de  la  ville  haute,  cette  ca- 
thédrale apparaît  aujourd'hui  au  milieu  du  chaos  des 
ruines  ammoncelées  autour  d'elle  comme  le  glorieux 
témoin  de  la  plus  gigantesque  et  de  la  plus  héroïque 
des  batailles  que  l'histoire  ait  eu  à  enregistrer. 

Mortellement  frappée  au  cours  de  cette  lutte  qui 
vit  tomber  400.000  des  nôtres  et  plus  de  600.000  Alle- 
mands, sa  voûte  est  effondrée,  ses  chapelles  latérales 
en  partie  ruinées  et  l'une  de  ses  tours,  par  son  ingué- 
rissable blessure,  atteste  combien  fut  grande  la  haine 
de  dévastation  poursuivie  contre  la  race  et  le  génie 
françaisl 
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Versailles 


La  ville  de  Versailles,  qui  nhrite  la  cathédrale  dédiée 
à  saint  Louis,  fut  créée  vers  1670,  mais  ne  fut  dot  ci? 
d'une  municipalité 
qu'en  1787  ;  jusque- 
là  elle  n'avait  été 
qu'une  dépendance 
du  château  bâti  par 
Lemercier,en  1624, 
pour  servir  de  ren- 
dez-vous de  chasse 
à  Louis  XIII. 

Après  avoir  fait 
agrandir  considé- 
rablement les  bâti- 
ments existants,  le 
roi  Louis  XIV  aban- 
donna sa  résidence 
de  Saint-Germain  pour  s'y  établir,  en  1682. 

Cette  ville  nouvelle  fut  alors  le  théâtre  de  fêtes  et 
de  réceptions  brillantes,  et  à  la  modeste  église  parois- 
siale succéda,  en  17i3,  la  cathédrale  dont  Mansard  de 


F.  Tillier. 
Versailles 

Cathédrale  bâtie  par  Mansard  en  1743. 
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Sagonne,  petit-fils  de  Hardouin,  avait  conçu  les  plans. 

Construite  dans  d'assez  vastes  proportions,  elle  est 
formée  d'une  grande  nef  accompagnée  de  nefs  colla- 
térales et  d'un  transept  qui  sépare  le  chœur  du  vais- 
seau; malheureusement  ses  piliers  carrés  et  ses 
fenêtres  étroites  lui  donnent  un  aspect  lourd  et  froid. 

L'une  des  chapelles  renferme  le  monument  du  duc 
de  Berry  par  Pradier. 

Extérieurement,  l'édifice,  du  style  néo-grec,  manque 
de  grandeur  :  le  portail  paraît  mesquin  avec  ses  cam 
paniles  trop  lourds  et  son  dôme  trop  bas. 
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Vienne 


Vienne  qui  devint,  vers  le  me  siècle,  capitale 
de  la  province  viennoise,  était,  dès  le  ier  siècle, 
le  siège  d'un  évêché  occupé  par  saint  Crescent,  sui- 
vant de  vieilles  traditions  appuyées  par  saint  Adon 
au  ixe  siècle. 

(Ces  traditions,  contredites  par  M.  Haureau,  membre 
de  l'Institut,  donnèrent  lieu  à  de  grandes  polémiques 
en  1879.) 

Au  premier  oratoire  dédié  aux  saints  apôtres,  suc- 
céda au  ve  siècle  une  église  consacrée  aux  frères 
Machabées. 

Trois  siècles  plus  tard,  l'évêque  Evalde  fit  bâtir  un 
édifice  plus  grand  qu'il  plaça  sous  le  patronnage  de 
saint  Maurice;  ce  monument  ayant  été  brûlé  peu 
d'années  après  par  les  Sarrasins,  fut  reconstruit  par 
saint  Volfeur  et  restauré  par  Charlemagne;  son  fils 
Louis  le  Débonnaire  l'enrichit  ensuite  de  privilèges 
importants. 

,  En  892,  un  concile  réuni  dans  cette  basilique  dési- 
gna Vienne  comme  métropole  des  Gaules;  ses  évêques 
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portèrent  alors  le  titre  archiépiscopal  et,  jusqu'à  la 
Révolution,  partagèrent  avec  ceux  de  Lyon  celui 
de  primat  des  Gaules. 

Dès  la  fin  du  ix°  siècle,  la  ville  de  Vienne  ne  relevait 
que  de  son  prélat,  dont  les  titres  de  comte  et  de  sei- 
gneur suzerain  furent  confirmés  en  1153,  ainsi  que 
les  privilèges  qui  y  étaient  attachés  par  les  empereurs 
d'Allemagne. 

Parmi  ces  privilèges  l'un  des  plus  importants  don- 
nait à  l'archevêque  le  droit  d'exiger  l'hommage  des 
dauphins  du  Viennois,  qui  avaient  le  titre  de  chanoine 
de  la  cathédrale  ;  un  autre,  des  plus  curieux,  donnait  à 
l'église,  pour  les  enterrements,  le  droit  de  prendre  le 
lit  du  défunt  et  toujours  le  meilleur  s'il  en  avait  plu- 
sieurs. 

La  cathédrale  actuelle,  d'un  ensemble  remarquable 
fut  commencée  au  xne  siècle  dans  le  style  ogival  ;  mais, 
par  suite  des  malheurs  du  temps,  sa  construction  se 
poursuivit  lentement  et   se  continua  aux  xme,  xiv', 
xve  et  xvie  siècles. 

La  partie  la  plus  importante  fut  édifiée  au  xme  siècle 
sous  la  direction  du  maître  d'œuvre  Ginet  de 
l'Arche.  Au  xve  siècle,  il  fut  agrandi  par  l'adjonc- 
tion de  quatre  travées  et  sa  voûte  fut  élevée  à  la  hau- 
teur de  l'abside  ;  c'est  vers  cette  époque  que  la  ville 
de  Vienne  fut  réunie  au  royaume  de  France. 

La  façade  avec  ses  trois  portails  et  ses  deux  tours 
massives  ne  fut  achevée  qu'en  1550;  quelques  années 
après,  en  1562,  le  baron  des  Adrets,  à  la  tête  des 
protestants,  la  saccagea  :  le  portail  fut   mutilé,  les 
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statues,  les  vitraux  et  les  clochers  s'écroulèrent  sous 
le  marteau  de  ces  vandales. 

Après  avoir  été  reprise  par  les  catholiques,  la  ville 
tomba  de  nouveau  en  1567  au  pouvoir  des  huguenots. 
Ceux-ci,  sous  la  conduite  de  Saint-ChaumontdeSaint- 
Homain,  ancien  archevêque  d'Aix,  ruinèrent  complè- 
tement l'édifice,  démolirent  le  toit  et  s'efforcèrent 
de  mettre  le  feu  au  monument,  puis  de  1592  à  1595, 
il  fut  encore  en  butte  aux  fureurs  de  la  Ligue. 

Enfin  des  travaux  furent  commencés  pour  le  relever 
de  son  état  de  délabrement  vers  1600. 

La  cathédrale,  longue  de  96  mètres  sur  36  mètres 
de  largeur  et  37  mètres  d'élévation  sous  voûte,  n'a  ni 
rond-point,  ni  transept;  telle  renferme  deux  remar- 
quables sarcophages  en  marbre  blanc  :  l'un  de  518 
contient  le  corps  de  saint  Léonien,  l'autre  de  1235 
celui  de  l'archevêqueAymar  ;  une  épitaphe  du  roi  Boson, 
mort  en  1200,  est  placée  dans  l'une  des  chapelles. 

En  1084,  l'évêché  de  Vienne  eut  l'honneur  de  donner 
un  pape  à  la  chrétienté  en  la  personne  de  Gui  de  Bour- 
gogne, élu  sous  le  nom  de  Calixte  II. 

La  cathédrale  Saint-Maurice  abrita  les  délibérations 
du  fameux  concile  œcuménique  dont  l'ouverture  eut 
lieu  le  16  octobre  1311,  pour  discuter  trois  causes  : 
l'affaire  des  Templiers,  dont  Tordre  avait  été  fondé 
parsaint  Bernard,  secours  de  la  Terre  Sainte  et  réforme 
des  mœurs  du  clergé.  Ce  concile,  présidé  par  le  pape 
d'Avignon,  Clément  V,  réunissait  Philippe  le  Bel  et 
ses  trois  fils,  les  rois  d'Angleterre  et  d'Aragon,  deux 
patriarches,  300  cardinaux,  archevêques  ou  évêques. 
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Dans  un  consistoire  secret  tenu  le  22  mars  1312  par 
le  pape  entouré  des  cardinaux  et  des  évêques  qui  lui 
étaient  dévoués,  il  fut  décidé  de  supprimer  Tordre  du 
Temple  :  les  biens  immenses  que  ces  chevaliers  pos- 
sédaient furent  saisis;  une  affreuse  torture  leur  arracha 
des  aveux  que  beaucoup  rétractèrent  après,  et  la  plu- 
part d'entre  eux  furent  brûlés. 

C'est  dans  ce  même  concile  que  les  poursuites 
intentées  contre  la  mémoire  du  pape  Boniface  VIII 
furent  terminées,  et  que  le  pape  Clément  V  ordonna, 
par  un  décret,  de  ne  jamais  revenir  sur  cette  affaire, 
Boniface  n'étant  pas  coupable  d'hérésie. 

En  1791,  le  trésor  fut  dispersé  et  des  pillards  sacca- 
gèrent l'édifice,  fondirent  lés  cloches  et  convertirent 
le  monument  en  magasin  à  fourrages. 

Lors  du  Concordat,  l'église  fut  rendue  au  culte, 
mais  le  siège  de  l'évêché  fut  supprimé  et  réuni  au 
diocèse  de  Grenoble. 

Au  xixe  siècle,  le  monument  eut  encore  à  souffrir 
des  troubles  de  1848,  et  d'un  violent  incendie  en  1869 
qui  anéantit  le  beffroi  et  fondit  les  cloches;  enfin,  en 
octobre  1870,  il  servit  de  lieu  de  réunion  et  la  chaire, 
qui  avait  été  occupée  par  Massillon,  fut  utilisée  comme 
tribune  par  les  orateurs 
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Viviers 


La  cathédrale  dédiée  à  saint  Vincent  qui,  du  haut 
d'un  rocher,  domine  la  ville  de  Viviers  reporte  sa 
première  origine  à  l'époque  où  la  cité  actuelle  n'était 
qu'une  simple  bourgade. 

En  420,  en  effet,  Albe  ayant  été  détruite,  son  prélat 
Antonius  y  transféra  le  siège  épiscopal,  et  dès  cette 
époque,  la  cathédrale  et  l'évêché  furent  enrichis  par 
des  donations  et  des  privilèges,  en  vertu  desquels 
Raymond,  comte  de  Toulouse,  était  obligé  de  rendre 
hommage  à  l'évêque  pour  un  fief  qui  le  rendait  son 
vassal. 

Incendié  et  dévasté  à  plusieurs  reprises,  lors  de 
la  croisade  contre  les  Albigeois,  mais  toujours  relevé 
de  ses  ruines,  le  monument  actuel  offre  de  ce  fait  un 
mélange  d'architectures  :  dans  sa  partie  supérieure, 
le  chœur  et  le  transept  sont  du  style  ogival,  tandis 
que  la  nef,  moderne,  est  dépourvue  de  noblesse. 

La  tour  qui  forme  le  clocher  est  divisée  par  un  cor- 
don en  deux  étages  superposés,  décorés  de  pleins 
cintres  romans;  la  partie  supérieure  est  octogone,  et 
chacune  de  ses  faces  présente  une  ogive  ornée;  sa 
plate-forme  entourée  de  créneaux  donne  à  l'édifice 
l'aspect  dune  forteresse. 
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